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PRÉFACE 

i A R M I tant d'hommes utiles Se 
d'un mérite diftingué, que la révocation 
de TEdit de Nante? obligea de fortir du 
Royaume , on citera toujours Larfey 
& Rapin de Toiras : l'un & lîautre ont 
^rit ITîiftoire d'Angleterre} la première* 
oft à préfent peu eilimée ; celle de Ka- 
pin de Toiras'a eu un grand fuccés,' 
& le mérite à bien des 'égards j mais 
on voit clairement que c'eft en partie 
le chagrin / l'aigreur & la haine qui 
lui ont mis y coni&e à Larr^, la plu-»' 
me à;rlf main; èc qu'il jl'e^.orgueil-. 
leufematit flatté de faire repentir la J^a-- 
trie dç l'avoir contraint à s'çj^ilcr.^.T^ous 
nos Rois, félon cet Hiftorien Vont été^ 
des Princes injuftes, toujours occupés 
des moyens dc^dépoiifllêr leurs gràîidg 
vaffaiix dé lèur^ poffeflîoiiï (i) , & nt 

• i^-i^.^ ■■ ! : , 

(t) Les Roi* d'An^eterre^criveienràflof 
TomtF, A 
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i P R È F A C E. 

fe faifant aucuiï fcrupule d'enfreihdr^ 
les Traités les plus folemnels , dès qu'ili 
chtrevoyoient quelques avantages à lès 
violer. Ses réflexions fur le caraÔere 
de la Nation en général , ne font pas 
moins outrageantes & moins odieufes^ 
- Depuis i7%7 que'foB ouvrage a par^ 
t\x , & qu'on le lit dans toute l'Euro- 
pe, il eft étonnant qu'en France per^ 
fonne n'ait penfé à lui répondre : Un 
peuple j dit Plutarque , doit sHntéreJJer 
à la gloire Ù à la réputation 'de fes 
ancêtres^ non^feulement par\ unfetiti"' 
ment naturel\ mais encôr€ parce Juèii 
Us préjuges pouf ou contre^ le cdraâert^ 
d'une Nation , font de la plus grandi' 
éonjéquence» ^ '- 

VPans l^iftoîre des gnerrds^ ^è ]^ 
ic2dtéi \ y a quatre ' époqiiér p^intipa*^ 
Fe^ V h 'àjônfifcâtion' feîte 'par 1?fiïKppeJ 
Augtïftfe;'futïean/^nj*i^^^^ ci^ tio^;' 
le Traité^ âe' §. Louis avec* Henn ïli;^ 

Koisi'jmri) ^^\no .pfQM^i:9^ëîî/m9».Ji 
Nos Rois^ leur répondoiént , F ideli _no Jîro ê^ 

miç'a, Âigi Anflicf, y ^'b zu ;] - : ( : ) 
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PRÉFACE. ^ 

eh 1259; ^^^ prétentions d'Edouard III 
à la couronne de France , en 1339) 
le Traité de Brétîgni en 13^. Rapin 
de Toiras a fait des dîflertatîons i ou 
de longues réflexions fur ces quatre 
points principaux : je crois que j'y ai 
répondu d'une façon convaincante, & 
qui ne laifïè aucuns moyens à la ré« 
plique. Dans le cours des autres évé-* 
nemens , c'eft prefque toujours par les 
garans mêmes & par les Aâes publics 
d'Angleterre, que je fais voir {ts frë- 
quentes prévarications . & Ja tournure 
infidèle de fa narration. 

On a dit dans un Journal , en par- 
lant de la troifieme partie de ces Ef- 
fais, que je donnois unt face nouvelle 
à VHiftoire. L'expreflxon eft équivo-. 
que; eft-ce une .louange ? eft-ce une 
critique > Te me CQÏitenterai de répon- 
dre que, lorfque je fuis en contradic- 
tion avec nos Hifloriens , & par confé- 
quent avec ceux qui les ont copiés fans 
réflexion & fans examen , je dis mes 
raîfons \ que c'cft au Leâeur à juger 
fi elles font bonnes; que nous avons 

A 2 
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4 PRÉFACE. 

aujourd'hui, fur-tout depuis la publi-^ 
cation (i) des A6tes d'Angleterre, des 
fecours & des éclatrciflemens que ce$ 
Hiftoriens n'avoient pas ; & qu'enfin 
quiconque n'aura pas lu & relu ces 
Aâes avec beaucoup d'attention, ne 
pourra jamais donner qu'un tableau peu 
fidèle de ce qui s'eft pafTé fous les reg-^ 
nés de Philippe- Augufte, de Louis VIII , 
de Louis IX, de Philippe-de- Valois, 
du Roi Jean , de Charles V , de Char- 
les VI , & de Charles VJL 



(0 En X717. 
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ESSAIS 

HISTORIQUES 

SUR PARIS. 



Guerres entre la Francs 
ET l'Angleterre, 

I^Uelques Auteurs à fyftéme exaltent 
beaucoup le gouvernement féodal ; on peut 
juger de h jufteOè de leurs idées, par ks dif> 
Tentions continuelles & les guerres qiie cette 
forme de gouvernement occafionna. j'ai dit ; 
au commencement de ces Eflais , que mon 
principal objet étoit de faire connottre les an^ 
ciennes coutumes, les ufages, & fur- tout les 
mœurs & le fond du caraélere des François* 
Jufqu'id je les ai peints entr'eux & dans Ija vie 
civile; à préfent on va les voir à la guerre, 
& dans une guerre de près de trois cents ans 
contre un ennemi qu'ils chafferent enfin, mais 
dont ils ne vaincront jamais la haine & Tor- 
gueiCeufe jalouGe* Cette partie ii confidérabltt 
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6 ESSAIS HJSTORIÇIUES -, 

de notre hiftoire n'a jamais été partîcûlîére'- 
ment traitée. J*ai cru que le leflieur me faurok 
|;ré de lui préfenter de fuite, & fous un même 
coup-d'œfl , des événcmens qui ont une intime 
liaifonles uns avec les autres » & dont le fil , 
dans les hiftoires générales, eft lins ceflë inter- 
rompu par d'autres événemens qui leur font 
étrangers. On fera en inême-tems étonné de» 
fautes que la parefle, l'inattention, & des gui- 
des très-fufpefts $ ont fait faire à nos Hifto- 
rièns; elles attaquoient l'honneur & la gloîre de 
là Nation. J'ai travaillé avec foin ; j'ai dir la 
vérité : je cite fans cefle les Hiftoriens Angloîs 
inêmes ; je ne fuis que narrateur ; les faits d6- 
pofcnt. On verra que Rapin de Toiras, avec 
beaucoup de talent pour écrire l'hiftoire , l'ai* 
tere fouvent, ou la déguife. A l'égaid de la 
coUedlipn des Aétes publics d'Angleterre par 
Thomas Rymer, il n'y a qu'à la parcourir, 
]>our être convaincu qu'il a mis beaucoup de 
pièces à l'écart. 

RoiioN étoit un des Chefs de ces bandes 
de Normands qui ravagèrent la France fous 
la feconde race ; Charles-le-SimpIe ,, en 911^ 
lui céda la Neuftrie , appellée depuis Norman- 
die, pour la tenir comme fief relevant de la 
Couronne : à l'égard de la fuzeraineté fur la 
Haute-Bretagne qu'il obtint auflS, à ce qu'on 
prétend, c'étoii lui donner un titre à con- 
• guérh:; & l'on ne fut pas fans doute fâché 
^ le mettre aux prifes avec les Bretons. 
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s U R P JIRI S. 7 

régna avec beaucofop d*équité ; îl eft vrai 
qu'à Theure de la mon, flottant toujours en- 
tre riadâme & le chriftianifine . qu'il avok 
embraflTé, il légua cent livres d'or pur aux 
'principaks Ëglifes de Normande , & fit en 
même tems couper la tête à cent de fes an- 
ciens captifs en l'honneur des Dieux du pays 
de fa naiflance ; mais apparemment que tout 
le monde fut content , & que cette précau- 
tion ne parut aux Moines de ce tems- là, 
t]u'une finefle de Normaml, puifque dans 
leurs. annales & ktn'S chroniques, ils ne lui 
en ont pas moins donné le titre de Prince 
très-dévot & très -pieux. U eut pour fucceG- 
feur fon fils Guillaume hngue-épée ; à Guil- 
laume hngue-ipée fuccéda Richard y2r»//>tfe^r; 
"à Richard fans peur \, Richard le, bon \ à Ri* 
chard U bon^ Richard III, à Richard III, 
Robert fon frère , dit le diable , qui ne fe 
maria point, & qui deftina pour fon héritier 
un enfànr qu'il avoit eu de la fille (i) d'un 
Pelletier de Falaîfe. Il l'amena à Paris ; Hen- 
ri I , qui lui avoit des obligations , voulut 
bien donner à cet. enfant l'inveftiture de la 
Normandie, & fe chargea de veiller fur fon 



(i) EUe s^appeUoit Marlottc ; ce mot en Angloii 
figoifie JUlë de joie. Elle danfoic dans la rue , lorf- 
que le Duc, ^i la regardoit d*une fenêtre, la fît 
appcller, 
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^ Essors HISTORIQUES 
édncatîon. Robert partit qudque tiîmps âprè$ 
pour un pèlerinage à Jérufalera , & mourut 
M rev^euant, à Nicée en Bythini^ Le jeunç 
Xîuîllaume> qvj'cai avoit furnommé le Bâtard^ 
<)evînt un grand Prince, & mérita dans la fuite 
le fumom de Conquiranu II prétendit que S, 
Edouard h Confefeur l'avoît défigné pour lui 
fuccéder au trône d'Angleterre (i). Si Ton en 
troit la plupart des Hiftoriens., Saint Edouard 
avoit fait vœu de cfaafleté , & n'avoit époufé 
une des plus belles perfonnes de fon Royau- 
me, que pour mieux exercer cette vertu par 
iHie tentation continuelle. Il eft bien fingulier 
qu'un Prince qui s'étoît privé , par un pareil 
motif 9 du plaifir d'avoir des enfans , jetât le^ 
yeux précifément fur un bâtard pour en faire 
Ibn héritier. Guillaume reçut du Pape un éten- 

. dard béni, un cheveu de Saint Pierre, & une 
bulle d'excommunication contre quiconque s'op- 
poferoît à fon entreprife. Les Comtes de Bre» 
tagne & de Flandres Taiderent de troupes & 
d'argent ; & une partie de la Nobléfle de Nor- 
mandie le fuivit. n s'embarqua au port de 
Saint-Valeri le 22 Septembre 1066, aborda fur 
les côtes de Suflez le a8, conquit l'Angleterre 
par une feule bataille, traita d'abord les An* 
glois avec beaucoup de douceur ; maisiil ctut 

^ bientôt reconnoître qu'un Roi ne pouvoit ja- 



(1) Lêmy. HiJL d*JngUt. T. l. p. 2iu 
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SCTRP^RIS. 9 

maïs efpérerde s'en ftiîre aîmcr, parce qu'ut» 
mélancolie naturelle les rendoît inquiets & tou- 
jours mécontens : il réfléchît fur la facilité qu'il 
avoit trouvée à les conquérir, & fe perfuada 
que tout autre les auroit conquis auffi aifé- 
ment ; qu'ils avoient moins de force que d'ar 
preté dans Tefprit ; plus d'arrogance que d'élé* 
vation dans Tame ; que leur courage tenoît 
moins à là vraie valeur qu'à la préfomptueufe 
rudeflè de leur caraétere ; que kut orgueil 
étoit étonné, quand ils voyoîent qu'on ne les 
craîgnoit point ; qu'ators ils commençoîent à 
craindre, & qu'il falloir donc paroître ne pas 
même les eftimer affez pour les traiter avec fé* 
vérité, n ne daigità donc plus châtier leurs ré*, 
voltes par des fupplices & TeffuGon de leut 
feng ; il fe contenta de les accabler d'impôts^ 
& de leur feîre efluyer de tems en tems queï* 
ques-uns de ces caprices d'autorité , d'autant 
plushumîlians, qu'ils marquent à une natîoii 
le peu de cas qu'on ftit d'elle. Ils s'en ven- 
geoient d'une façon Klche : // ne fe pajfoit pref* 
que point de jour ^ dit Rapin de Toiras (i), 
qu^on ne trouvât dans les bois , ou dans les 
grands chemins , des Normands ajfajjinès , 
' fans qu'il fût pojfsble de découvrir les au* 
leurs de ces meurtres y tant les ^ngtois fe 
favorifoient les uns les autres. Guillaume le 



(x) Hifi. à^AnjjUurn % T. a. ^a%. 27 £• 2S« 
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\io ESSAIS HISTORIQUES 

Conquérant laiflh trois fils , Robert , Guillau* 
-me dit le Roux , & Henri. Jamais cœur ne fut 
plus franc , pkis généreux , plus humain (i) 
que celui de Robert ; jamais Prince n'en eut 
un plus dur & plus féroce que Guillaume; 
Jeur père régla leurs partages, fur la différence 
Ât leurs caraâei^s ; il haîïToit les Anglois, il 
leur deftiiia Guillaume, quoiqu'il ne fût que le 
cadet ; il aimoit les Normands , il donna la 
Normandie à Robert. 

Guillaume le Rouxj tué par mégarde à la 
chalfe la treizième année de fon règne, ne laifia 
point d'enfans ; Henri , fon frère cadet , s'em- 
jpdxd, de fon trône : le bon Que Robert, à qui 
jl appartenoit, avoit pris- la croix, & par fa 
valeur avoit même beaucoup contribué à la 
prife de Jérufalem, Il voulut à fon retour re- 
vendiquer fes droits; mais fa facile bonté les 
lui fit bientôt abandonner. Henri, loin d'être 
touché de reconnoiflance , l'attaqua quelques 
années après, & l'ayant vaincu dans une b;b- 



(i) Ayant été bleffé dhine flèche cmpoifonnée , 
les Médecins lui déclarèrent qu*tl ne pouvoit gué- 
rir qu*en faisant promptem^nt fucer fa bleiïure 
mourons donc, dit-il ; jf ne ferai jamais affe\ cnul & 
affe{ injufle , pour fouffrir que quelqu^un sexpofe à mow 
rir pour moi. La Princefle Sybille , fa femme « prit 
le tems de fon fommeil , fuça la plaie , & perdit 
la vie. en la iàuvani à ion marù 



Digitized by VjOOQ IC 



s U R P ^ R J s. II 

taîHe , envahit la Normandie, l'envoya prifon- 
^ nier au Château de Cardiff ,: & lui fit perdre la 
vue , en Im feifant palTeï devant les yeux on 
bàffin de cuivre ardent. Telle fiit la deftinée du 
- malheureux Robert. Quinze ou feize ans aupa- 
-ravant, ce même Henri qu'il tenoit affiégé dans 
le Mont Saint-Michel, y manquant d'eau , & 
lui en ^;^t fait demander, il lui en envoya 
avec un tonneau de vin, & répondit à Guil- 
laume le Roux qui fe moquait, de cette génd- 
rofité : eb! quoi? quelque tort que notre frère 
ait avec nous , devons^mus foubaiter qu^il 
Meure de foi fi II s'y obflineroit peut-être ^ plu- 
tôt que de fe rendre. Nous pouvons dans la 
fuite at^ir befoin d'un frère ; oif en retrouve- 
rons-nous un autre 9 quand nous aurons perdu 
•celui-ci ? 

' La politique feule auroit dû déterminer Phi- 
lippe I, qui régnoit alors en France, à s'op- 
pofer aux progrès de l'Anglois ; mais malhèu- 
leufement fa concubine Bertrade s'étoit laiifée 
•gagner par les préfens de Henri : je me fers du 
mot de Concubine, parce que l'indolent PIû- 
lippe n'avoit ni le coeur niTefprit aflèz délicats, 
pour fe faire l'idée d'une Maitreflc, & qu'il 
.époufa cette Bertrade par habitude , à-peu-près 
comme fe marioient la plupart des Chanoines 
& des Curés de ce t^ms-là. 

Louis-le-Gros , fon fuccefleur, entreprit de 
faire rendre la Normandie à Guillaume Clitonj 
fils de l'infortuné Robert. Henri, pour fe fou- 

A 6 
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tenir dans Ion ufurpadon, pafla la mer avec dt% 
troupes Anglolfes; il eft aifé de jugei* de quel 
côté étoît le bon droit. Les deux Rois fe ren^ 
contrèrent auprès de Gifors; Louis*k«Gros fit 
propofer à Henri de terminer cette guerre par 
un combat fingulier (i) : les deux armées ap^ 
plttudiffoient à ce défi; t^ais Henri y hin de 
t accepter ^ ffy répondit que par des railleriet 
(2j; on en vint à une bataille oir les jinglois 
furent défaits. La fortune leur fut plus favora* 
ble dans une autre ocçafion : les François et 
fuyerent un échec près d'Andeli. Guillaume 
Cliton fut dans la fuite tué devant la ville d'A* 
loft en Flandres, Henri, par cette mort, étam 
devenu Théritier de fon frère Robert ^ui étoit 
aveugle, & qu'il tenoit toujours en prilbn, 
Lrouis le-Gros confendt enfin à lui donner Tin*- 
veftiture de la Normandie, & à le recevoir à la 
foi & hommage. 

Parmi les chartes recueillies par Thomas Ry* 
mer, on trouve un aâe de cmvention, qui 
•fait voir combien nos Rois étoient ordinaire- 
, ment mal fecourus par leurs grands vaflaux; 
cet néte porte que, moyennant une penfion de 
quatre-cents marcs d'argent, que le Roi d*Aih 
^eterre promet de payer tous les ans à Robert^ 



(i) JU Gtndfu 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR P ^ R IS. 13 

Comte de Flandres (r) , ledis Comte a fait 
ferment de défendre ^ contre tous les hommes 
qui peuvent naître ou mourir , ia vie , la li^ . 
ierté (^ tous les membres de Henri Roi d^An^ 
gleterre^ & de T aider à conferverfon Royau-^ 
me 9 fauf la foi que ledit Comte a promife à 
Louis Roi de France ; en forte que, fi ledit 
Roi Louis veut attaquer le Royaume d'An* 
-gleterre , lui Robert , Comte de Flandres , 
tâchera par confeils & prières de Pen empê^ 
chéri & fi ledit Roi Louis s^obftine hpajfér 
tn Angleterre S? emmené avec lui ledit Comte , 
alors ledit Comte ne mènera audit Roi Louis 
que le moins dUfommes qu^il pourrat^ Çf ce* 
^ndant de façon que ledit Roi de France 
ne fait pas en droit (a) de lui ôter fin fief. 
Louis-le-Jeune, fuccefleurde Louis-le- Gros, 
répudia (3) Léonor d'Aquitaine j & lui rendit 
fa dot , quoiqu'il en eût eu deux filles. Elle 
fe leroana peu de tems après avec Henri II , 
fils de Geoffiroy Comte d^Anjou , & de MathiK 
de fille de Henri I, Roi d'Angleterre; ainfi du 
côté dè'ibn père 9 Henri H eut PAnjou , la 

(r) lUflMf. #âtf, puhlU, Reg. Angîia* T. i % p. 
a. ^. 7. 

(2) Ità umtn net indc ft^ium fuum trga regtm 
Grandit font féteim. 
(5) Eléonor, Uonor, ou Alt^ûor, efl le loêiiie 

IIOIB. 
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^ Tôuraine & )lç. Maine; An côté de fa mefe , fl 
eut rAngteterre:& la Normandie; & par te dot 
411e lui l)oita Léonor d'Aquitaine, il joignît à 
toutes ces poOeffions , le Poitou & toute' la 
Guyenne jufqu'aux Pyrénées ; il fe vit encote 
<lans la fuite maître de la Bretagiie, par le ma* 
riage de fon fi|s Geoffroy avec rhéritiere de ce 
Comté. . 

L'imprudent Louis le jeune ne pouvoit qu'ê- 
tre effrayé à la vue d'un vaflal qui poffèdok 
plus de la moitié du Royaume, & qui n'étôit 
pas moins à craindre par fes intrigues fecrettes, 
que lôrfqp'il attaquoit ouvertement & à la tête 
d'une armée. L'Irlande en étolt une preuve; il 
Tavoit (iïbjuguée fans fieges, fans combats, 
fans y avoir aucun droit & uniquement par 
ks fourdes pratiques & fon adrefle à femer la 
difcorde entre les petits Souverains qui la gou- 
vemoieht. Il difoit ordinairement que le monde 
entier Juffifoit à peine à un grand'hemme : 
x'étoit fe déclarer un ennemi public. Heureu- 
tfement les «i^ban^s que lulfuCâta Léonor d'A- 
iQuitftifies.robJiger^nt de mettre un ftein à fon 
ambition. Ils vivoient fort mal enfemble , parce 
•qu'il aVoit des Mïdtfenès, &' que toute femme 
qui a été galante & qui vieillit, devient prêt 
que toujours jaloufe d'un mari plus jeune 
^qu'elle. Léonor fçnt qu'il ^toit épcrduement 
amoureux de Rofemonde de.CMffort & qu'o- 
b%4 dep^ir, pour l'Irlande, il l'avçit caché, 
près de Woodftrock, dans un petit Palais qu'il 
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?av(Mt'ftît bâtir & entourer d*un labyrinthe, 
dont les détours fembloient impénétrables. Elle 
fe fit conduire à Woodftrock, entra dans.ie 

- labyrinthe, s'y égara tant de fois & fi long- 
tems , qu'elle y pafla la nuit; le lendemain elle 
découvrit enfin l'iflue, parvmt jufqu'à fa Ri- 
vale , l'empoifonna ; & pour achever de (è veu- 
ger de fon infidèle £poux, elle anima Âfouleva 
Tes eufans contre lui , en le^ur confeillant de Je 
forcer à leur donner des apanages. Tandis 
que les deux cadets (Richard & Geoffroy) 
entraînoient dans leur révolte la Guyenne, l'Au- 
jou .& la Bretagne , l'Aîné vint à Paris. Louis- 
le-jeune, dont il avoit époufé la fille,, crut ne 
rien faire quede jufte, en écoutant les plain- 
tes de ce jeune Prince contre fon perc, &.en 
promettant de lui faire céder la Normandie, 
attendu que,lorfqu'il lui avoit accordé fa fille, 
Henri éioit convenu qu'il cédcroit cette pro- 

, -vînce à ces jeunes époux pour foutenir leur 
rang, quand ils auroient atteint un certain âge; 
d'ailleurs, le père & le filsétoient'fes vaffaux; 
& comme leur Seigneur, il étoit te juge de 
leurs conventions paç rapport aux fiefs qu'ils 
poffédoient dans fon Royaume. L'aâdvité , 
le courage & l'habileté du Monarque Anglois, 
te firent triompher de tous côtés des Ligues 
qui s'étoîent formées contre lui; mais l'heu- 
ïeux fuccès de fes armes ne l'éblouit point; le 
caraélere fougueux & rebelle de fes enfàns, 
jfi^.Içs avantages qye la.Francepouvoit eu ti« 
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rer, Tayoîent trop frappé : ainfi quoique vain* 
queur , quoiqu'il eût obligé Louis-le-jeune à 
lever le fiege de Rouen & à retirer fes troupes 
de la Normandie, il lui fit demander une en« 
trevue, en le priant de n'être pas le protec- 
teur des révoltes de lès fils, mais le médiateur 
entr'eux & lui. Louis-le-jeune avoir plus de 
bonne foi que de politique; il fe mêla de cet 
accommodement, & la paix fe fit. 

Un des articles du traité portoit que Ri- 
chard, fécond fils de Henri, épouferoit la fé- 
conde fille ^e Louis-le-jeune, Alix de France; 
cette Princeffe, qui n'avoit que fix ans, fut 
.remife à fon beau-pere pour être élevée en An- 
gleterre. Lorfqu'elle fut en âge^ Richard qui 
étoit devenu l'ainé , fon frère étant mort fans 
enfans , fouhaita de confommer fon mariage. 
Henri s'y oppofa; Philippe-Augufte, qui avoit 
iUccédé à Louis le-jeune, envoya fommer Henri 
de laiffer accomplira mariage de fa fœur, ou 
4e la lui renvoyer, & de lui rendre en mém&- 
tem$ Gifors & la partie du Vexin qu'elle avoit 
eue en dot. Henri ne voulut ni renvoyer Alix^ 
ià rendre la dot , ni laifler confommer le roa- 
xîage. PWlippe indigné, & auquel Richard fe 
joignît, lui déclara la guerre, k battit par-tout, 
& le pourfuivit fi vivement, qu'il l'obligea de 
demander humblement la pabc Vint des pro- 
mieres ccmditions de cette paix, fiit que Ri- 
chard , qui s'étoit croifé , épouferoit Alix à fon 
tetour de la Palefttae, & qu'ea atteadsnt, àSit 
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feroic reroHè à uae des cmq perfonaes qn^S 
nommeroit. On ne fçavoit pas encore que Betif 
ri, qui retenoit depuis plus de douze ans Léo» 
tior d'Aquitaine dans une étroite prifont ^toit 
devenu amoureux de la jeune Alix ; qu'il favcHC 
déshonorée ; qu'elle étoit grofle , & que c'6- 
toient-Ià les raifons Tecrettes de Tes refiis. On 
peut juger de la probké, de Tbonneur & des 
mœurs de ce Monarque, Agé de cinquante» 
cinq ans , lorfqu'il commit cette sdiominable 
aétion. n ne furvécnt que de quelques jours au 
Traité qu'il venoit de figner. 

Le premier foin de Richard^ cœur-de-lion, 
fonfih^ à fan événement à la Couronne d'An* 
^leterre^ fut de venir à Paris rendre bonh 
mage à Pbilippe^Augufte ; fif cette vifite , 
ajoute Rapin de Toiras (^), lui procura la 
reftitution des places que Philippe avoit con* 
guifes fur Henri pendant la dernière guerre. 
Philippe & Richard (s) femUoient unis de 
l'amitié la plus étroite, mangeant & couchant 
prefque toujours eniemble : ils partirent pourb 
croifade, commencèrent à fe brouiller en Sicile; 
& leurs ariîmofités ne firent qu'augmenter pen- 
dant le fiege d'Acre. Philippe, après qu'ils eu^ 
rent pris cette ville, confidéra que leur inimitié 
les porteroit peut-être tôt ou tard à quelque coup 



(i) r. 2. p. 249. 

(2) U Gêniru 
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d'éclat auffi funefte pour l'un & pour Fautrct 
que favorable à Saladin; qu'ils n'étoient pas 
môme d'accord fur le Roi (i) qu'ils donneroîent 
aux Chrétiens de l'Orient, lorfqu'îls auroicnt 
conquis Jérufalem ; que plufieurs des principaux 
clief^ dé fon armée étoient morts du flux de 
fang; qu'elle dépériflbit tous les jours; qu'il 
avoir été lui-même à l'extrémité; &que, malgré 
toute la force de fon tempérament, i) fe refle»- 
^'t encore des fuites d'une maladie que quet 
ques«uns att^ibupient au poiibn, &qui luiavoit 
fait tomber les cheveux, la barbe, les ongles & 
les fourcils. Il fe détermina donc à revenir en 
France; mais, en partant, il laifla dix mille 
fantaffins & cinq cens hommes d'armes, fou- 
doyés pour trc«5 ans, fous la conduite du Duc 
de Bourgogne, lui ordonnant d'obéir en toutç 
occafion au Roi d'Angleterre comme à lui- 
même : félon les apparences^ dit Rapin de 
Toiras (2), // lui donna des ordres contrains 
en particulier. Cet Hiftorien partial n'a pas fait 
attention que, dans Li page fui vante, en par- 
lant de la bataille d'Afcalon, il rapporte que le 
Duc de Bourgogne attaqua avec impétuofiti 
Tatle droite des Sarrafins qui fe battirent en 

(i) Philippe foutenoit les droits du Marquis de 
Montferrat : Richard foutenoit ceux de Guy de Lu- 
ignan. 

(2) r, 2. pag. 268 Y 269 & 270» 
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retraite^ & lui donnèrent lieti ^avMctr avti 
plus de réfahttion gut de prudence^ bien aU'- 
-delà du corps de bataiile ; & qtiahrs des 
froupes cachées & qui fondirent tout-à'Coup 
$n tr^S' grand nombre du haut des collines^ 
enveloppèrent de tous côtés le corps qu^il com^ 
mandoit^ & en firent un grand carnage. De? 
hommes qui attaquent & combattent de la 
forte, paroifTeut-ils avoir eu des ordres feciets 
Àt faire échouer les opérations du Général. en 
chef? Le Duc de Bourgogne mourugt à Acre du 
flux de fang. Les François s'embarquèrent pour 
revenir dans leur patrie ; les AUemans & les 
Jtaliens étoient dé|à partis , ne pouvant plus 
fupporter les hauteurs féroces de Richard. D'ail? 
Jeurs, tous étoient très-perfuadés qu'il n'avoit 
pas voulu prendre Jérufalem , & qu'il avdt fait 
fecrettement avec Saladin un traité aufli lucratiîF 
flue honteux. S'il en tira des fommes immenfes, 
.comme le prétendent plufieurs Hiflioriens, elles 
jieiuiprofiterentpas; en revenant, il fit naufrage 
dans la mer Adriatique. Il crut que, déguifé en 
pèlerin, il pouvoit rifquer de traverferles Etats 
deLéopold, Marquis d'Autriche; mais il fut 
.reconnu & arrêté tournant la broche dans la 
cuifine d'une auberge^ Léopold, à qui il a voit 
fait uneinfulteau pége d'Acre, le vendit à l'Em- 
pereur Henri IV, qui le retint quinze mois en 
prifon. 

Philippe, en quittant la Syrie, avoît promis 
de n'attaouer aucunes des poûeffions de Richard 
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tn France , que qiunante jours après que et 
Prince fèroit revenu dans fes Etats; il manqua^ 
dit-on, à fa parole, & voulut profiter de Yib^ 
Tence de fon ennemi pour attaquer la Normandie 
On a vu qu'Alix, fceur de Philippe, avoit été 
fiancée à Richard, & qu'elle avoit eu en dot 
Gifors & une partie du Vexin. Lorfque ces 
deux Princes fe brouillèrent en Sicile, Richard 
dit au Comte de Flandres qui tAchoit de les 
réconcilier, qu'il étoit prêt à fmre les premières 
démarches; mais que (i), pour éviter d'avance 
tin nouveau fujet de rupture, il étoit obligé de 
déclarer à Philippe, qu'il n'épouferoit jamais fa 
fœur par des raifons qu'il tairoit toujours, mais 
que PhUîppe , s'il vouloit abfolument les fçavoîr , 
pourroit les apprendre de personnes qu'il lui in- 
diqueroit. Riilippe interrogea ces perfonnes qui 
ne pouvoiént pas lui être fufpeftes , & fçut, 
qu'Alix avoit^eu un enfant de Henri (a). Il 
n'infiftadonc plus for le mariage; mais de re* 
tour en France, il envoya chercher là fœur qui 
éioît toujours demeurée à Rouen. Rapîn de Toi* 
ras convient que le Sénéchal de Normandie re* 
fiifa de la renvoyer. C'eft au ledeur à juger fi 
Philippe dut être indigné, & fi c'étoit attaquer 
ks Etats de Richard, en marchant à Rouen 
pour fe faire rendre cette PrinceflTe , & en même» 



(i) Danid T, 4. ^g> 5 S. 

(a) Ha^in de TWw, T. 2. pag^. ?^Sjf 
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temps Ta dot. I^e épouTa dans la fahe leComK 
dePombieif/ 

Philippe àiomroit des kttrcs, où on lui mar* 
(ïUOtt que Richard avoit voulu le faire aOaffiaet 
par des émiffaires (i) du vieux de la Montagne. 
Richard accufoit Philippe d'avoir offert des 
fommcs confidérables à l'Empereur , pour I^ 
retenir eu prifon; &C4 Ihn rupfanpj difent 
les ffiftoriens Anglois» dès qu'il f m libre , ne, 
refpiraque vengeance.Qm fit ee liwi ru^atit % 
U re&iporta deux avantages: (ur Philippe» & M 
batni dans dix auCKS occ^ions^ Rapin de Toit 
ras (2) prétend que ces deux Princes. voyésM 
que kurs forces éimnt trop igalesi^ pÊUr quû 
Fun ou r autre pût ejpirer défaire de grwhii 
progris dans cette guerre^ ils dèfîrerem enfin 
défaire la paix. Cette égalité de, force méritoit 
une explication de la part de cet Hiftorien* Qt 
*qu'il y a de ccrtîdn, ç'eft que la Provence; & te 

. (%) Henri , Comte de Chaipi^agae, cooieiiipomii 
de Philippe- Augufie , j^anc, daf^% les'^i Etats 4i| 
Prince des Ajfaffvu ^ ce prince lu}. de:|^njda' s!U 
avoit des fujets auifî bbéliirans que, Jes £?ns^ S^ 
fkns attendre fa réponfe « 11 fit %^e a trpis jeunes 
gens qui montèrent auffi-tôt ati haut, d'une Tour 
très-ëlevée d*où ils (b précipitèrent ,; & fe tuèrent* 
Tout le monde Içait que /«# Jffajfinè croyoient qu^ 
là iBort i laquelle ils s*eiqpoftnent-en exécutant 
les ordres dç.leur chel, les ^ndiâtfiwt' tout dtrà 
ca paradis. . - - 

(a) P4^.%^. 
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Dauphiné n'étoîent point encore du Royaume 
de France; & que Richard, outre f Angleterre 
<S rirlande , polfédoît la Normandie/ le Maine ^ 
FAnjou, la Touraîne, une partie du Berri & de 
FAuvergne, kPdtou, leLimoufin, TAngou- 
mois , le Périgord, la Saintongc & généralement 
toute la Guyenne. 

Rîgord & Guillaume le Breton, Hîftoriens 
tontemporaîns, rapportent que les deux armées 
étoient ert préfence près d'Iffoudun en Berri, 
^tte tout fembloit annoncer la plus fanglanté ba- 
taifle, lorfque ïlichard pafla tout-à-coup dans le 
tamp de Philippe, &, paroiffant touché dç tant 
de maux, que leur haîne caufoit à leurs fujets, 
hii demafiida ion amitié : ces deux Monarques, 
ajoûtent41s, s'embraflfefetit & s'aflîrent à Técart 
ail pied tf un vieux arbfô. On les vît quelques 
momens dprès fc lever & metti»e l'épée à la' 
main;: on crut qu'ils venoient de s'aigrir de 
nouveau par quelque reproche : c'étoit un ffer- 
pènt d'une grojQTeur monhrueufe, qui fortoit de 
Pàrbife , & qu'ils avoient heureufement apperçu 
prêt à sMlanccr fur eux;' Wè le tuèrent, con- 
tinuèrent leur conférence , & cônmrent d'un 
Ifeité par lequel Philippe confentit à ne confer- 
ver^ des.Pïacès qu'il avoir prifès , que Vemon 
Je Evreux, & celles du Vexin Normaod. 
: Aiœar, Vic$ài«e de Limoges ^ ayant trouvé 
daas fesjt;eii%aiiufetcéfcm(,i)^ 'Richard prétendit 

(0 On prétend que ce tréfor confiOcStdâns^iiae 
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^ùH devoir lui appartenir cotame 5eîgneur iA 
L/moufin, & alla mettre le fiége devant le Châ^ 
teau de Chalns, où Aimar s'étoit retiré; i! y 
fot bleffé & mourut de fa bleflure le 6 Avril 
Ï199. Son Idurage qui ^//rcr^wV, dit'Râpînde 
Toiras 0), de la férocité^ lut fit donner le 
furnotn de cœur-de-lton. Les lions ne font pas 
traîtres; il Tétoît (2)avecfes alliés comme avec 
fes ennemis , & de la ^lus mauvaifè foi avec 
tes Sv}^. Oti l'acaifa d'avoir voulu &ire ùfr 
faflîaer Philippe-Augûfte, & d'avoir fait àflàP 
finer le Marquis de Monferrat : le trait que je 
vais rapporter, prouvera, je croîs ^ qu'on pou- 
voir ftns injuftice le foupçonner de pai^îls cri- 
mes. Jemfans terre ^ Son fiere, brouillé avec 
lui, s'écam réfugié en France^ où PfiîBppe^'lui 
^rmcittoît.d'cntiatenirotî corps de triiiipes p^ur 
fogaîded^s la ^eid'Êvféu* (3)Vftvfte uri 
jour à dîner tons les Qffiders de U gahrifon i tes 
ftît égoigser à table lor^u'ilsi ne peitfoîetjt ^u'à 
fe liéjouir, fait expofef (4) fc^s têtes coutfes 
faùj^smtes lurl^sisùiaiiiesy&paft'^^ter^uo 

li* - ' •'. ' ^î>,-o:iV '.M;; ,/ ^ U ;. •./ \ 

ia femme €( f lu$çurs eafaas /jqi^ ces, %iu)^jBU>ijen)^ 
de grandeur natiirêUe , & que le tout étoic d'or 
jnaffif.~""'~ — " — ..— «—- . ^ 

•.-JU) î-eÇ- ^tP^ijol^i .h .'.ri liiTyî.x. 11 V* ^^ ) 
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fBer oSnr cette place à Ton frerc qui le reçuteti 
grâce. Cette horrible perfidie fut le fceau de 
kur niccommodement ; mais ils n'en recueil- 
Krem que les fruks iniëparables des forfaits , 
rindig^tion & la honte. Philippe , à la nou* 
velle de cette abominable aâion^ marcha furie 
champ à Evreux, reprit cette ville d'aflaut, & 
tabandonmt à toitf e& les liorreurs de la guerre ^ 
^oiwme ccMnplice du perfide Jean, A Tégard du 
cartel qu'il avoit en même-tems envoyé à ^'- 
chard 5 3 fiit généralemwit défappronvé. Les 
François pouvoient-its j^rmettre que leur Roi 
hafardât fa'perfonne contre un Prince , qui 
vendt de fè déshonorer en sWociant à la plu^ 
Boire trahifon, & qui d'ailleurs dtoit fon vaffal % 
; Richard étant mort fans enfans , JeaftT^wjr 
tjsrrn s'empara de fes tréfors, les prodigua>poui} 
^gner ceux don^ te ccédit pouvoir a{4)uyer fesf 
préij^ntions , & fc plaça for un trône ^o4 H ne 
larda pas à tâcher de s'uffermîr pwt. un orJDaer 
Lcsi droits du jeune Artur Ion lïeveu, CSpmtq 
de %^tagiift & Sb Je Gec^oiy^ (x> fonire» a!-» 
né , lui caufoient (ans ceflTe de trop vives alar- 
mes; il lê "poignarda ^ dlt-ôn, de fa proprèmaîri 
dansla Tour deRonen, après favoirÊût prî-» 
fonnkr daàs un combat. râlippe-Augufle étohf 

■ ■ . ■ ' ^ 

( I ) Il y avoit près de ^ato»e m qoe £co^ 
Iroy, cadet de Richard & Vzini de ltKi\ étbit 
non s il avoit épouié Confiance» fille & liérln<r« 
de Cowuk le petit. Comte dc%tlÉga^»> ^^ ^^* 

Seigneur 
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Seigneur fuzeraki du mcM't, de rafTaflîn, & du 
lieu où raflaffinat avoit été commis. Les Bre- 
tons lui demandèrent jiiftice ; il aflembla la Cour 
des flairs ; Jean fut ajourné à comparoître , & 
la citation lui fut fignifiée à Londres. Il envoya 
des Ambaffadeurs pour demander un fauf-con- 
duitzi/peut venir ^ leur dit PliiJ/ppe j & fur 
ce qu'ils demandèrent s'il y auroît fureté pour 
le retour, cela dépendra^ répondit-il, du ju^ 
gtment que prononcera la Cour de Pairs. Jean ^ 
n'ayant point comparu , fut déclaré rebelle & 
feuffant la foi qu'il avoit promife à fon Sei- 
gneur; de plus coupable de félonie & de trahi- 
fon pour l'attentat commis, dans la Seigneurie' 
de France , fur la perfonne d'Aitur fon neveu^' 
gendre (i) de fon Souverain , & homme-lige 
de la Couronne; qu'en conféqùence , toutes les 
Terres & Seigneuries qu'il tenoit dans le Royau^ 
me à la charge d'hommage, étoient confifquéeç, 
& qu'on en pourfuivroit la reprife.de poffeffion' 
par la voie des armes, autant quc'befoin 
ftroît. 

Philippe commença donc par attaquer la Nor* 
çîandiej en chafla les Angloisj & portant eii* 
Ijiite fes armes viftoriçufes dans le Maine, l'An- 
jou, la touraine & k Poitou, H remit ces 
provinces fouf l'autorité îmniécjiate de leurs 



-(r) Artw-avoit époufé une mt de PhUippc-AttiK 
gufte, & d'Agnès de Mçranie. 
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anciens Maîtres. Le droit de les réunir à fon 
domaine , fondé fur refprit des loix féodales , 
étoît légitime; au-lieu que le projet qu'il forma 
quelques années xaprès , d^envahir rAngleterre 
à la follicîtatîon d'Innocent III, parut très-injuf- 
te. Ce Pape avoit fait élire à Rome en fa pré* 
fençe , GuîDaume de Langton à l'Archevêché 
de Cantorbéri. Jean foutînt les droits de fa cou- 
ronne , protefta contre cette éleélîon faîte hors 
du Royaume, & d'ailleurs extorquée, difoit-il, 
en faveur d\m Sujet qui ne pouvoit que lui 
être défàgréable. Innocent IH le traita de rebelle 
àrEglife, l'excommunia, délia fes Sujets du 
ferment de fidélité, déclara fon trône vacant, 
& promît à Philippe-Augufte la rémiffion de 
tous fes péchés, s'il vouloît attaquer l'Angle, 
terre & unir ce Royaume à la France. Philippe 
affcmbla la Cour des Pairs (i) qui lui dé- 
dara nettement que la conduite du Pape oflfen- 
foit tous les Souverains; qu'il ne pduvcMt ôter 
ni donner les couronnes, & qu*il fèroit auffi 
honteux que dangereux , d'en recevoir une de 
ftmaîn. 

• Philippe haiffoit trop le Roî d'Angleterre, 
pour fuivre de fi fages confeils; d'ailleurs . il 
étoît obfédé parle Çvdinal Pandoljhe', Légajt 
du Saint-âege, qui' le flattoit, radulôît, Tap- 
pelliHl h piêux ^ redoutable cbampiouM 



(i) Le Gendre. 

Digitized by VjOOQ IC 



SUR P^ RI s. xt 

S. Pierre i & lui préfentoit ftns ccflè le tablcaa 
de l'Angleterre conquife, & ce Jean, (on en- 
nemi , renverfé du trône, Lôrfque farmeraent 
fut prêt, ce Cardinal, Tous prétexte d'aller, 
par fapréfeace & lès difcours, achever d'échauP» 
1er ks efprits contre un excommunié, pafla à 
Douvres où Jean aflèmbloit des troupes; il lui 
fit demander une audience ; & , l'abordant avec 
rdr trille & bénin d'un Minilfre de paix, qui 
gémit & voudroit écarter l'orage: Fbm êtes 
perdu ^ lui dit-il i.une partie de votre no* 
blejfe traite avec Philippe i il va mettre à 
la voile à la tête S une armée formidable; 
la vôtre vous, abandonnera \ ^ vos Barons 
ftrgnt pej^-itrit les premiers à vous faire 
tomber entre Uf mains des Pfanfois. Jean ne 
pouvoir, pas ig^fwer .^11 ^vçdt qidéremeat 
aliéné TafFeâibn de ion peuple; & ces avî» 
étoient fi coufonpes à «eux qu?il recevoit de 
tous c?ÔDés, qu7I «e fut pas difficile à Tartifi* 
deux Légat, ^s'appercevoir dCr fon trouble, 
^de^ram^er^i M ^enjar^dej^des eonfeils^ en 
aupaBûtam M ft?K?wSr) h^ çâraéteres'arrp. 
gns deviennent les 'plus foibies au moindre 
revers; ce Prince Jura*& fit jurer pour liiî , g* 
fur fon ame , feîze de Tes Barons , qtfil fe fôu. 
mettroit â tout ce qu'exîgeoit le Saîn^Siége; & 
quelques femairtes après ^ en exécution d'un 
dçs |)lus finguliers & àes plus hontéUx traitas 
qu'ait jamâi3^fait Tunç icète couronnée ,";il fe 
leodît .d?ûs ta principale rggllf^ de 4)puvres, 

B2 
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accompagné de Seigneurs & dHDfficîefiS de fon 
armée; & là, en préfence d'un peuple nomw 
breux, il déclara que', de fa franche & libre 
Xrolônté , & de Pavis de fes Barons , pour ex- 
pier les fautes qu'il avoir conimifes contre les 
Miniftres du Seigneur (î^, il fe reconnoiflbit 
délbnpaîs vaflal du Saint-Siège , & s'obligeoit , 
çn cette qualité , de lui payer tous Jes ans une 
^redevance de mille uiarcs , fçàvoir fept cents 
pour l'Angleterre & trois cents pour Plrhin- 
d^e*; enfuite il ôta la couronne de deflus fa tête, 
la mit aux pieds du Légat comme repiélèntant 
je Pape , Jui rendit hommage & lui préfenta 
quelques pièces d'or pour arrhes du tribut a»- 
quel il fe fouiïiettpit. Pandolphe foula Tôr aUx. 
pieds, emporta te fceptre & la couronne, & iiè 
Jfe rendit qu'au bout de cinq jours' à ee- Vil* 
Monarque. . ' - ' * .* * 

Cependant Farmée Françoife nVfendoît cJMe' 
Te terour de ce Cardinal pour mettre à la voi- 
le, n revint , fe préfenta hardiment devant Phi- 
lippe, lui dit qu'il fiillôit -coiîgécÉeir fts ttoufpes^ 
Ik ne plus penfer Slà cbiMiiîêèé d^ rAii^et^ 

'" '-; •'■'^ ' ' ■'■ ^'W 

, ' [ ,. •) • \ ; . . -.-',ï 

(i)'Il àyoît inaljtriité les Eccjciiaftiques qwi .s*cr 
.toleot le pdus hautement dt^cîsrc^ pour le Pjpc ,.eix- 
tr 'autres r.Archidiacre de Norwick ; il le fit mettre 
en ptifon, & l'obi inédit de porter une chappe èp 
plomb qiL*il avok fait faire exprès ; ce p a Livre Kt* 
ichidiaéce », au bouc de quelques femames , fuccotiiiâ 
ipiu% li faiigue du poids d& cet Étiati|^e veremeM.'' 
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#|fa& Ôieu avoir changé le c(Êur dé J^o; qàt 
ce n'étok plus tin Priacc rebelki à TEglife, un 
Satan endurci^ mm une ouaille bénigne & 
rf^vofe, que le Pape, eomme un peife toujours 
clément & miféricordieux , lui ayant tendu les 
bras, nepourroit pas fè dirpenferde le couvrir 
de fon aile apoflolique,^ de lancer fes fou* 
dres fur quiconque oferoît attaquer ce fils re- 
pentant, & dont les Etats faifoieut déformais 
partie du patrimoine de S. Pierre. Philippe » 
auffi furpris qu'indigné d'un pareil difcours , 
lui répondît qu'après l'avoir engagé, par les 
motifs les plus faints , dans des frais immenfes 
pour un armement par terre & par mer, il étoit 
Ken étrange que le Pape prétendît tout-à-coup 
lui lier les mains, & qu'il ofât jouer un roi de 
France & en mémSftems le menacer : i7 h*efi 
pas auffi aifiy ajouta-t-il, de me faire la loi 
que de me tromper; retirez-vous.- 

H auroit fans doute pourfuivi fon entreprifeî' 
il y auroit eu trop de honte à s'en défiller; 
mais les avis qu'il reçut d'une ligue qui fe for-r 
moit contre lui dans les Pays-Bas, l'obligèrent 
de porter fes armes de ce côté. L'empereur 
Gthon IV , plufieurs Princes d'Allemagne , les 
Ducs de Lorraine, de Brabant & de Limbourg, 
les Comtes de Hollande, de Namur, de Bou- 
logne & de Flandres, fe préparoient à l'atta-^ 
quer. Le Comte de Salisburi les joignit^ après 
avoir furpris, brûlé., coulé à fond ou difperfé 
pieique tou|enot|€. flotte, dont ks Offid^& 
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(x) éeoient allés fè divertir à terre. Les confé* 
tiérés, dit un Hiftorien comemporain (pT)^ 
fiers de leur nombre & de ce commencement 
de fuccèfi 5 avcrient déjà fiwt entr'eux le par- 
tage de la France; leur armée groSilToit tous 
les jours; die étoit, avecles troupes Angloifes , 
de près de cent-cinquante mille hommes ; Phi- 
lippe» <iuî n'en avoit que dnquante miUe, teir 
rafla leur orgueil à Boùvfaés (3") : jamais vic- 
toire ne fut plus complette ni pjkis gIorieu(e. 

Tandis que nos forces Tembloient occupées 
«1 Flandres, le Roi d'Angleterse avoit fait une 
defcente à la Rochelle. Après s'être rendu maî- 
tre de plufieurs Places dans le Poitou & dans 
l'Anjou C4) 9 iï avoit aflîégé la Roeb^-aux* 
Moines i mais à l'ai^iroche du jeune Louis, 
fils de Philippe , il leva ce fiége avec tant de 
précipitation, qu'H y laifla ^) fès tentes ^ Tes 
malades, toutes fes machines de guerre & fes 
gros bagages. On prétend qu'il fit ce jour-là 
dix-huit lieues tout d'une traite ; fon arriere-garde 
(jS) fut taillée en pièces. Maigri cet écbec^ 



(1) Lanty*r 
, (2) Rigord. 
(j) Village entre LiUe & ToatnaL 

(4) riffUtr. 

(5) Cuielm, BrUo* Liv, lO. 

' (a) Infra: unius' menJU /pdtUtm , fliur in PlBonlâ Éà 
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dit Rapin de Toiras (i) , // avott encore af- 
fez de troupes^ pour ejpirer un heureux fisc* 
ces dans cette guerre^ fi elle eût continué i 
mais la viSoire que Philippe venoit de rem* 
porter à Bouvines , lui faifant craindre que 
tout le fardeau t^en retombât fur lui^ il de* 
manda une trêve par Pentremife du Pape. 
Quoique Mezerai ajfûre^ ajoûte-t-il, que ce 
ne fut qu'aux prejfantes inftances du fouve- 
rain Pontife , que Philippe accorda cette 
trêve ^ on peut cependant préfumer quUl rCeut 
pas beaucoup 4^ peine à y confentir'y en ef 
fetj ilnepouvoit rien foubaiter de plus avan* 
tageux^ que de voir repaffer la mer aux An* 
glois^ puif qu'il n'avoit que p^u de cbofe à 
gagner fur eux^ & qu'au contraire il avoit 
beaucoup à perdre. La partialité peut-elle fé- 
duke un Hiftorien au point de faire de pa- 
reils railbnnemens?Jean avoit fui devant Louis 
qui n'avoir que fept mille hommes d'infanterie 
& deux mille chevaux. Les Seigneurs Poite- 
vins, qui avoient favorifé fa defcente à la Ro- 
chelle, Favoîent abandonné; fes troupes étoient 
mécontentes & décoiuragéesj la Ligue fur la- 
quelle il fondoit toutes fes efpérances , venoit 
d'être écrafée en Flandres; n'ofant paroître en 
campagiie, il fe tenoit renfermé dans Parthe- 



iriâ de Othonc & FUndrcnpbus triumphavit. Rigord, 
Guielnu Brit. Liv. i. 
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»ay (r), Philippe alloit Fattaquer avec une ar- 
mée viftorieufe. II étoît prefqu'îtnpoflîble qu'il 
écbappât; mais Philippe, qui paroiilbit qùet- 
quefoîs méprifer les menaces de Rome, con- 
noiffoît cependant trop bien les effets de la 
maladie épidémique dont les elprits de ces- 
tems-là étoieut agités à la moindre excommu- 
nication , pour n'avoir pas de tràs-grandes dé- 
férences pour le Pape ; il ne le prouva que 
trop dans la fuite; d'ailleurs il aimoit l'argent;, 
il céda donc aux vives follicitations de Sa Sain*^ 
teté (2), & à Tàppas des fommes confidéra- 
•blés qu'on lui ofTroit. Soixante mille livres* 
fterling qui lui furent payées comptant, le 
jfirent confentir à une trêve, lorfqu'il pouvoît 
très-aifément chaffer les Anglois (3) de la- 
Ouyenne & de tout ce qu'ils pofTédoicnt en- 
core en-deçà de la mer. Il eût été bien plus- 
prudent & bien moins chimérique de s'atta* 
cher à cette conquête, que d'accepter, com- 
me il fit deux ans après, la Couronne d'Aii^ 
gleterre pour fon fils. 

Le règne d'un Prince foible & méprifablé 
procure quelquefois un bien. Le peuple reprend 
fes droits & fes franchifes , qui ne font que trop' 
fouvent de nulle confidération fous les règnes 



CO Ville du Poitou. 

(2) Rigord. pag. 66. Ducki/ne, Tom. J% 

(3) L^rrey. 
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glorieux & pleins de fuccès. La Noblcffc Atï- 
gjloire profita du mépris général où Jean étoii; 
tombé, pour l'obliger de renouv-eller & de con- 
firmer , par un nouveau ferment , les privilèges 
dont elle avoit joui fous les Rois Saxons, & 
dans lefquels Henri I l'avoit rétablie par la fa- 
iDeuiè charte des communes libertés. A peine 
Jean eut-il ligné cette charte, que, pour fe 
mettre en'état de. la révoquer ^ il fit enrôler, 
le plus fecrçttement qu'il lui fiit poffiblé, en 
Hollande, en Flandres, dans la Guyenne & 
dans le Poitou, toutes fortes de bandits & de 
fcélérats, dont.il alla recevoir ks différentes 
troupes à Douvres; il leur promit une partie 
^s dépouilles dq fa Nobleffe, & commença pnc 
feccagôr les.terrea des principaux Seigneurs , dé 
la façon. la plus barbare.. Le Pape, quelque? 
années auparavant, parce que ce Prince ne 
vbuloit pas recevoir de fa main un Archevê* 
que de Cantorbéri, .l'avoit excommunié. Ta. 
voit déclaré indigne à\x trône, .&.aYoit déli^ 
fes Sujets du feraient de fidélité;, ce mfime 
Pape le délia avec la môme facilité de tous 
les fermens qu'il avoit faits à fes Sujets, & 
les excommunia, parce qu'ils vouloient dé- 
fendre leurs vies, leurs biens & leurs libertés i 
c'étoit toujours cet Innocent III, ce Pontife 
fi hardi, fi violent, fi dur, mais qui devenoh' 
(S) de cire à la vue de tor , dit le Moli^e , ^ 

(l) Ad cm/lia fultra /w j^ramiU datis ttrtus^ 

B-5. - 
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Mathieu Paris. Lorfqu'il apprit par fes Légats ^ 
que Louis (i) avoit accepté la couronne d'An-» 
gleterre , il monta en chaire, & tenant une 
épée (2) : glaives, glaive^ dit-Il, fors du four- 
teau^^ aiguife-toi pdur tuer & pour briller^ 
Ce n'étcMt pas ainfi que prôchoient les Apôtres* 
D finit ce fermon (^z) par faire jouer toute fon 
artUîerie^ & tuer Famé de Louis & celle dt 
Philippe en ricochet , s'i} laijfoit partir fin 
fils. Mézeray dit que ces foudres^ guand elles 
font infufteSj ne font que des foudres de Sal^ 
monée. Philippe n*o& pas fe flatter que ks £c« 
cléfialtiques à fon Royaume les r^;arderoient 
<romme telles ; il ne donna que fecrettementdes 
fecours pour fth-e réuflîr Tentreprife; il lablâ- 
feoit publiquement : Monjieur^ lui dit Louis, 
^u'îl feignoît de voukA: retenir, je fuis votre 
honrme lige pour les fieft que vous m^avez don» 
nés en France ^ mais il ne vous appartient pat 
de décider touchant le tbrône d* Angleterre % 
& fi vous- entreprenez de me faire quelque vio» 
jence à àet égard ^ fe me pourvoirai devant la 
Cour des Pairs ; elle a entendu comme vousj 
ce qu'ont dit les députés qui font venus m*of 
frtr ce thrâne de la part des Barons fi? de la 
Nt^lejfcj mes droits font incontefiables; &jâ 



(i) Depuis Louis VIH. 

(2) Le P, DënuL Me^eray. 

(3) han dt Serrut André Puchéjhâ* 
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hs fouÈiendrai jufqu^à la mort. C^ députés 
avoient dit que Jean n'avoît obtenu la Cou- 
ronne que par éJedHon; qu'il Tavoit pubUque- 
meut abdiquée; qu'il étoit vrai que le Pape la 
lui avoit rendue au bout de cinq jours; mms 
que le Pape n'avoit pu rendre ce que Jean n'a- 
voit pu donner; que ce Prince (i), à fon cou- 
lonnement, avoit promis d'obferver inviolable- 
mont la charte de leun libertés ; qu'ils ne Ta- 
voient reconnu pour Roi, qu'à cette condition; 
que , loin de tenir fa parole , il avoit feit venir 
des troupes étrangères , pour mettre la Nation 
dans les fers; qu'en violant fes fermens, il les 
avoit déliés de ceux qu'ils lui avoient faits ; 
qu'un Roi , & lurtout quand il ne l'étoit que 
par éleâion, fe rendoit coupable comme un au- 
tre homme, dès qu'il devenoit traître à la pa- 
trie; qu'il n'y avoit point de plus haute trahî- 
fon, que d'avoir voulu jetter une Nobleflè li- 
bre dans l'efclavage, & la rendre tributaire d'un 
Prince (2) étranger; que fous les Rois Sa- 
xons, & depuis Guillaume le Conquérant, il y 
avoit ptafieurs exemples, qu'on n'avoit pas 
fuivi (3) l'ordre de la fucceflîon; que le dip. 
cours de l'Archevôque de Cantorbéri, lors de 
l'éleôion de Jean au préjudice d'Artur, en étoit 



(i) Rapin dt Tolras , T. 2. pag. 305, 

Cl) -Le Pape, . 

(3) Maihl€u Paris ^ pag. 164. 
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une preuve (i) \ s'il fe trouve^ divàit dit ce 
Vtélzx ^-quelqu'un de la famille du dernier 
Roi ^ qui furpajfe les autres en excellence , . 
nous ne devons pas faire difficulté de nous 
foumettre à fa domination y que le Prince 
Louis étoît non-feulement un des plus proches 
héritiers parla Princefle Blanche fa femme, fille 
d'Eléonor , fœur de Richard cœur-de-lion , mort 
fans en&ns^ mais qu'il étoit encore le feul eu 
état de les fecourir ; qa*ite venoient donc le 
prier d'accepter une Couronne qu'ib avoiéht^ 
autrefois confiée à Jean^ & qui étbît vacante, 
indépendamment de tous leurs griefs, depuis 
Tabdication folemneile qu'en avoit- fait cet in- 
digne Prince. Telles étoient.Ies raifons quV 
soient alléguées les Députés de la. Noblefle 
tl'Angleterre.: tous nos Hiftoriens les ont nfibî- 
blies & tronquées, parce qu'ils n'omt fait que c 
copier le Moine. Anglois, Mathieu Paris. . 

Louis (2) aborda au port de Sandwîck le 23 : 
^e Mai 1216, fut couronné dans Londres, y. 
reçut l'hommage des Barons, & celiû d'Alexan- 
dre Ij Roîd'Ecofle, pour les fic&que ce Prince 
•poffédoit en Angleterre. Jean , qui n'avoit pas 
ofé rifquer une. bataille en s'oppoTant au dé- 
barquement des troupes Françoifes, fuyoit de- 
vant. eUes de province en province; il penfii.: 



(i) Rapin ai Toiras^ T.. *. /«^ 29 J ir ^^ 
{2) Lamy^ . 
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périr avecfon armée, en traverianc un mands 
qui répare le Comté de Lincoln de celui de 
Nordfolk ; il y penJit tous fes l)ûgages & fcs 
tréfors. Rapin de Toîras dit que cette perte, 
irréparable dans les circondances où il fe trou« 
voit(0, Jui caufa une fièvre Molcnn dont il 
mourat au bout de quelques jours , le a8 
d'Oflobre 1216. D'autres Hiftorîens rappor- 
tent qu'étant arrivé avec beaucoup de peine i 
l'Abbaye de Suines-Head, il y fut empoifonné 
p^r les Moines , parce qu'il n'étoit plus^ di- 
feient-ils , qu'un Tyrau. Quelques années au- 
paravant, lorTqu'àla tête des troupes étrangè- 
res il ravageoit, de la façon la plus barbare, 
les terres de fes Barons^ Guillaume d'Âlbinet, 
Gouverneur de Rochefter , & qui sVtoit ren- 
fermé dans- le^ Château avec fa fâmille, vit un 
Arbalétrier qui vitbit à-^e Prince & qui iilloit 
. le tuer : Malheureux , lui dit-il ; en détour- 
nant le coup, fonges'tu que c*efile Roi? ^e 
fais que nous fommes réduits aux dernières 
extrémités ; ^^ue nous manquons de tout ; que 
nous n^ avons aucun efpoir de fecours ; quUl 
va donner Tajfaui ; qu^il fut- toujours fans 
fniféricorde\qu^il nous fera tous mafacrer ; 
Ô? que ma famille & moi ferons les premier - 
res viôimes qtfil facrifiera à. fou implacable ^ 
cruauté ; maix c*efi le Roi^ < 



(i)^T«k i^pag. 3)6s' 



Digitized by VjOOQIC 



I 

L 



38 ESSAIS HISTORlQUES^ 

- On Tavoit fumotnmé Jean fans terre parce 
que Henri II, fon père, ne lui avoir rien dé- 
iîgné dans un premier partage qu'il fit de Tes 
£tacs entre fes enfans. On raconte que ce fur- 
nom lui fut confirmé après fa mort. Les Moi- 
nes de JiVincefter répandirent, parmi le peu- 
ple, qu'on entendoit un bruit continuel fur fon 
tombeau , & qu'il en fortdt de tems en tems 
des cris épouvantables ; ils jetterent fon corps 
dans un champ. 

Il laiffa deux fils ; Henri, le plus âgé, n'a- 
voit que dix ans. La plupart des Barons com- 
mencèrent à réfléchir qu'en le reconndflant 
pour RoU il y auroit une minorité : c'eft une 
.perfpeéUve bien flatteufe pour des efprits, dont 
l'inquiétude flegmatique aime à fe repaître de 
nouveaux arrangemens dans l'Etat , de fac- 
tions , de brigues & de cabales ; d'ailleurs » 
dans la lituation où étoient les afiàires de ce. 
jeune Prince, chacun efpéra de pouvoir fe ven- 
,dre au prix qu'il voudroit. Us avoient reçu 
'Louis comme leur libérateur, & il Tétoit; mais 
dès qu'on penfe à violer iès fermens , on a 
bientôt imaginé des prétexte^ pour colorer fii 
tiahifon. Il s'étoit déiSé d'eux, difoient-ils , & 
kur avoit fait l'injufttce & l'àffifont de donner 
Je. gouvernement de quelques Places importan- 
tes à des François.. . Qudques^uns furent aflèz 
lâches pour continuer de paroftre dans fes in- 
térêts, afin de trouver les ôccafîons de*"le*cra* 
bir par des perfides coçfe^s, i>Ç: ÇoptQ du 
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Perche Ci> Je leur reprocha au combat dé Ua^ 
cdd, où les troupes Françoîfes, dans la pofi- 
tion la plus défavantageufe, fe firent hacher en 
pièces fans pouvoir prefque attaquer ni fe dé- 
fendre. Cette pêne fat fuivie d'une autre fur 
mer ; un petit fecours qui venoit de Calais fut 
battu ; & ce çui contribua le plus à notre 
vi&oire , dît un Hiftorien Ànglois (a> , c'efi 
que nous aviens fur nos mi£eaux[unt très^ 
grande quantité de chaux vive ;. nous Ja jçt'^ 
fions en Pair ; le vent favorable la péujfhit 
dans les yeux des Ftançois ô? les aveuglait. 

Louis fe vit bloqué dans Londres ; il faut 
s'en défaire^ crioit une populace arrogante^ 
lâche ; rV^ un Prinèe François. B en eut tout 
le courage & la dignité; il avdt conmi les 
Anglois ; il parut nwins iriîté de s'en voir Jn- 
dîgnetnentabandpnné, ^tfempreffé de les cé- 
der ; il envoya dire au Comte de Pembrofc, 
tuteur du Jeune Henri, & dont l'armée appro* 
choit, qu'il étoit prêt à traiter, mais en luidé^ 
clarant en mime-tems , dit Rapin de Toiras 
(3)» ^«''' «^ confehtiroit jamais qu'à une 
paix bonarahloy ^. qui mît à couvert de toute 
pour fuite ceux qui Pavoient appelle enAngle^ 
tare. Ce fwn généreux, s'ils ne le méritoient 



(i) Rapin de Tohasy T<m. a. p^, 584, 

(2) Ikid. Nou. 

(3) Tom. a. pag. 3SJ. • 
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pas', étoit dîgfie dç luî. La plupart de no? 
Hiftoricns , Mézerai , Jç Gendre , Daniel , &ç. ^ 
dirent que ce Prince, par un des articles d^ 
ttaîté, promit qu'il tâcheroit d'engager fou 
père à rcftituer toutes les provinces en- deçà 
de la mer, confifquées fur le Roi Jean, oii 
qu'il les rendroit, lorfqu'il fcroit fur le. trône* 
Dans ce traité qui contient dix- huit artictes 
(i), il n'y en a pas un feul, qui faffe men^ 
tion de cette rcftitution. Rapin de Toiras & 
Jean le Clerc (2) conviennent que, fi Louis 
entra dans un pajeil engagement, ce ne fut 
apparemment (3) que verbalement ou par des 
Officies fecren; ils auroient àù. convenir fran- 
chement, & comme ils le pcnfoient, que 1:^ 
prétendue promefle de cette reffitution cft un 
fait indignement &^ fauffement avancé par le 
Moine (4) Mathieu Paris; & que, loin d'en 
tW)uver quelqu'indice dans les aétes d'Angle- 
terre , on y voit des çreuves du contraire , 
puifqu'il- n'eft pas douteux que Henri n'aur 



Cl) Rymeri AB0 pvhlUa , T. U pag, 74.- 

(2) Tom. i. pag> 3S5. 

(3) Extrait des aHcs ptéUcs 'ié ^ymtr \ pag. 6é8é 

. (4) Mathieu Paris étoit Anglois fie Moine de 
Sarint-Alban ; Ton hiftoire commence à la conquête 
de rAngleterre par Guillaume U Conquérant ^ & fi^ 
ait en il 5 9. Henri III, fils de Jean fans titrai 
rhonoroit de fon amitiét 
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toit pasr manqué de parler fouvent de cette* 
promefle, & du manquement de parole, dan» 
les difcuflions qu^it eut dans la Tuke avec la 
France (i), dan» fcs déclarations de guerre, 
ou de trêve , & dans Tes plaintes au Pape 
qui étoit le garant du Traité entre Louis &: 
lui ; or (2) il n'en fait jamais mention. D\ul^ 



(5) Acia puhlica, T. I. pag. 9S. 

f i) Lorfque la Reine Blanche apprit que S. L'ouïs, 
ion fils , étoit prifonnier des Sarrafins ^ elle écrÎTit 
~ à Henri qui avoit aufll pris la Croix» pour le fol« 
liciter d'accomplir fon voeu » &> d'aller au iecours 
des Chrétiens. Henri lui écrivit , & à Saint-Louis , 
fuUprefferoit fon dépatt^ fi on vouloit lui rendre les 
provinces eojiffquéès fur Jean fans terre fon père ; il 
n'auroit pas manqué d'ajouter , conformément à U- 
promejfe ftU m'en fut faite par lé feu Roi Louis VIIL 
Il n'en dit pas un mot ; donc Louis VIII ne s'étoit 
îamais engagé à cette reAitutxon, ni par des articles^ 
iecrets , ni verbalement. 

Littera Henrici III Régis Angliae-, Ludovico IX 
Régi Francise, i 

Requifiti (^^ dudàm per Littetas vtfiras quhd adven» 
Utm nofirum acceleremus in fuccutfum. Terrée fanH^t , r<- 
colimus ferenitati vefifét refcripfijfe qubd {**) 1 fi Terras 
noflras per vos 6» progenitores vefiros occupatas fieti yi- . 
khri cortfilio nobis redderetis^ pajfagium nofirum accelc'^ 
rniemus , 6* perfonam Ct res nofiras exponcremus ia ok* ' 

(*) Anno 1252. 

(**) AHa publicat T. i. pag. 1^7, 
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leurs, la lefture feule de ce Traité ôte toute 
vraifemblance à cette proraeffc ; Louis tfy 
parle. point en Prince à qui Ton fait la loi ; au 
contraire , il impofe^es conditions en faveur 
de fes adhérents & de fes aUiés ; il exige qu'on 



fequium erueifixi ad honoris veftri inerenuntum. Et lieu 
fam faffagium noftrum fit juratum , & certo tcmpore fia' 
tutum , idem tamen pajfagium anticipahimus , potenur nos 
sccingendo ad pràdiH* Terra fitccurfiim , dàm tamen oc 
€upata prctdiHa nohis henignc refiituatis ; qnod vefir» 
Re^tt dignitati ad falutem adet perpttuam , & laudem 
famtt temporalis» 

La Reine Blanche paroiflbit dir(K>rée à rendre 1? 
Normandie à Henri \ mais les Barons François s'y 
opporerent. Si la Reine Régente , diroient-ils , par 
une aflfeûion naturelle à une mcre ^i défire d*ar- 
racher fon fils des mains des Sarrafins , veut faire 
iine pareiUe chofe ^ elle ne doit pas s'attendre que 
nous y confentions jama»* » ^ ^"^ "®"' approuvioni 
qu'on regarde comme nul & frivole le jugement des 
Pairs , qui a condamné Jean fans terre , & qui l'a 
Juftement prive de la Normandie ; il feroit bien 
étonnant , ajoutoient-ils , que le Roi même préfiu 
mât qu'il peut entreprendre de telles chofes fans 
BOtre confentemcnt (^) ; ahfit tnim ut duodeclm Tif 
rîum judicîum quo jufiè atfjudicatur Rex Jngtorum &pri' 
vatuf Normandiâ , cajjttur & pro frivolo haheatur .... 
faHum eft murmur horrihile intcr Magnâtes francorvm > 
quhd , fine confenfu unlverfalis Bemagii » talia prafitmcr 
ret Rex Francité prameditari. 

(*) Maûiieu Paris, pages ^$i x éo4 & ÔQJ, 
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lui paiera les rançons qui hiî font.rfûcs ; & on 
leJui promet On voit par lous. tes, articles, 
qu'il fent qu'on doit lui foire un pon« d'or ; & 
en efiet, outre cinq mille marcs d'argent. que 
la ville de Londres lui avdt prêtés, on lui ett 
donna (i) encore ^quimœ mille, qu'il toucha 
comptant, à condition qu'il ne reviendroit plus 
en Angleterre à mauvais defein. Nos IJiftor 
jîens, toujours pareffeux, & qui fouvent ne 
font que le copier les uns les autres , n'onjr 
|K)int cherché, ou n'ont pas connu la pieo^ 
originale; ils s'en font i^pportés imprudemmei^ 
à Mathieu Paris. Le caraAere feul & toute la 
vie de Louis VHI, s'ils avoient vouki y réflé- 
chir, dépofoient contre le récit du Moine Aur 
gk)is ; jamais Prince n'eut plus de courage ^ 
ne fut plus éloigné de toute aélion indigne d!ui;i 
FrançcHS. D'ailleurs, dès quUl offrit de fe re^ 
tirer ^ dit Rapin de |Toiras (a) , fc Comte 4^ 
Pembrock ne balança pas à y confentir^ eon- 
fidirant que le Roi de France rfitoit pas fi 
ipiiiji de troupes fi? d*argent^ qu*il ne pût 
faire encore de très^grands ejforts (sapeur dé'- 
fager le Prince fon fils. Cette Hiftorien devoît 
ajouter que le Roi de France avoit à Compié- 



(l) Maihitu Par^t Larreym 

(i) fom. 2. f«^. 3S5. 

(3) Rapin de Tokas ^ T. 2. pag. ^j^^^ DatdtL 7« 
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^ vîngt-dnq otages que les Barons Ânglofe 
Jùl avoient donnés, & qui fans doute étoîent 
As plus îllutlres familles d'Angleterre. " ^ 
Le jeune Henri, immédiatement aptes avoît 
été prodamé Roi par les Seigneurs de fon pari- 
tl, avoît rendu hommage de fa Gouronne au 
Pape, entre les mains du Légat, confirmant 
aînfi le don que fon père en avoit fait au Saînt- 
Siége; voilà pourquoi Sa &ilnteté s'intéreffoit 
fi vivement en fa faveur, tandis que par efti- 
me elle excommuniok pontificalement Louis 
tous les Dimanches, le cônnoiflant incapable 
de vouloir jamais k foumettre à ce honteux 
iiomraage; & c'eft ce qui mit en même-temps 
le comble à l'opprobre des Barons Angloîs, 
Non-feulement ils trahirent un Prince qu'Us 
«voient appelle, mais encore l'honneur &Jes 
\aroits de leur Nation , paifqu'en fe rangeant 
fous la dommatîon de Henri , ils recounoiflbient 
que l'Angleterre étoît un fief & un fief tribu- 
taire de Rome. Quelques-uns tâchoient de 
s'excufer en difant que Philippe, ou n'auroît 
pas dû leur envoyer Ton fils, où qu'en le leur 
OTvôyant , il devoît l'aider ouvertement de tou? 
tes les forces dé fon Royaume. H eft.vrai qgc 
la conduite de ce Monarque fut très-fingulie- 
re; il n'envoya que de foibles fecours en com- 
paraifon de ceux qu'il pouvoît donner^ il fouf- 
frit que les Evêques de France publiaffent Tex- 
commum'ca^ion contre Louis; il confifqua fes 
•terres,. & diioii toAia tes joim qu'il ne voulok 
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lii le voir ni luî parler, pour ne jhis s'expo» 
fer à la contagion d'on excommunié : n'étoitr 
ce pas lui-même^ fournir aux Eccléfiaftiquet; 
(TAngktetre, des raifons propres à contenir la 
peuple dans le parti que le Papefavarilbit? 

PhilippcpAugufte mourut le 14 Juillet 1225. 
Nos liiftoriens, entr'auties Je Pferc Danidv 
condnuant toujours de copier Mat^u Paris , ^ 
difent qu'à Tayaiement de Louis Vlttilla Cou*- 
xom\t^ Hânri'lui eiivoysf demander la jreiiitmioii 
dé la Normandie ) de Mnjoii , dU Maine & d» 
Poitou 5 conformément aU Traité fait entr*tus. 
.à Londres ; que Loùîs répondit qu'il poflTé- 
doit, ces Provinces par le droit deJar gnerrei 
par cehîi' du Souverain' fiir fes vafliox ïei»ejk«, 
& e^ coofêquence do^ jugement rendu contre 
Jean fans Jerre por *|tjGour de«^ Pirii»; que 
d'aaieurs il ne fe croyoîl pas'oMIgé 4 Fdbfcrvâ» 
tjon d'un Traité que Heniri avoit Id-mémé 
«iolé Je premier dans^ plûCéurs articles. J^ 
grouvé_quç_Loyj§_ne_s'étpiyagiafo inggigé à , 
rendre ces Provinœs ; & il ne tarda pas à faire 
connoître qu'jl avoit au contenre îtfiflu di chàfr 
ièr eiitiéremek îe^ Aii^éîi? de fôn Eoyaumé. ft 
dédata'tiUe,HënH rayant manqué à fon devôif 
de vaïïhl en ne' copipàroiffant pas à fon facre- 
4;ommè Duc; de Guyenne, il cpnfifquoit de 
noi^vj^au tQgs^ îçs\fi|^ts iftouy^ni^ de te Courpu-^ 
lie^vqui. avoieo^^jappartenu auXr ftok 4'Angl^-^ 
terre,. Jb aiTemto $)û ^œéei pfè&v<|iw>ïc«ir»^ 
f^tsi'U liioke> imtH^ >s lAîi^ob'dRiift^lèVji^ 
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d'Aunîs , fc rendit maître de Niort , de Saint- 
Jeand'Angeli, de la Rochelle, du Limoufin, 
du Périgord , & généralement de tout ce qu'ils 
poffédoieut cii*deçà,de la Garonne. II ne rèf- 
toit plus qu'à les chafler de Bordeaux & de 
la Gafcogne, lorfque malheureufement, à la 
pri^ie du Pa^ & des Eccléfiaftiques , il abah- 
• donna fon objet pour tourner Tes armes con- 
tre le Comte de Touloufe & les hérétiques du 
Languedoc; // acct^rda^ dit_le Gendre (i), 
fme trme à Henri ^ mywnam une fomme dt^ 
unie mille marcs d^argent. 

-Mathieu Biris fait mourir Louis VIII au 
fiégexi'AYigoon, empQifonné par le Comte de^ 
Champagne. ; il eft trè^hcertaîn qu'il ptit cette: 
?iBc h *fc iSeptembrc aaaô^ & qu'il ne mou^ 
tut qoci deux mois aprjès ,. le 8 Novembre, à 
MonepMifw.en Mvergne. Si Tort en croit 
Guilteume de Puîlaurens , auteur contemporain, 
ksf Médecins (ji) layaût déclaré i ce Prince 



t'^ (2)r %\ .y/S^ttieps AteatfthtUus d^ BGrbvnU pûjft /«, 
vûrl Bx^mum^xu fi^na-t ^uitjfiam vlrgiram fpeci^^ 
Jam,ac generofarriy at/jue edoBum qualittr R^gf Je offkr' 
Ttt & loqutrttur y quoà non. ïihîdiniî âtfiâiriOy ftd au- 
àitct infirmitatis auxilio àiveriijf^i » dormitntc nge t à 
cùiicuiariis'ejut^dé'iàefiièt: in thoiaittsm Imroduci - 
èt^am Rci éirîgakni i^^ùm fidtjfet s/^îrantetn ^ ffiafivit 
^ëWegÛ ô^^^udktt' introig^ ^ Qint , Ji^m t duel a irat^ 
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que Ta maladie venait d'un excès de contk 
nence & de fanté, (es cbàmbriers introduifi* 
sent auprès de (bn lit, tandis qu'il donnoit , une 
jeune fille d'une rare beauté , i qui ils recom- 
mandèrent bien de dire qu'éUe ne venoit pas 
le trouver prejfie par ff impudiques de fin ; 
mais uniquement par le metif généreux d^unc 
Sujette j qui fer oit ebarmée de conferver une 
vie fi pricieufe à F Etat. Louis, en s'éveU* 
jbnt, densanda d'un air gracieux i cette jeune 
perTonne ce qu'elle vouloit; elle le lui fit en- 
tendre par fa rougeur, fou embarras & quel- 
ques mots foiblement articulés : non^ non^ 
dit-il , f^ime mieux mourir. que de commettre 
un picbi mortel. Il fit éloigner le tmtiit , mm 
en recomoiandant à Archembaud de Bourbon 
âe récompenfer la bonne volonté, & de marier 
honorablement la gentille Pucelle. 

S. Louis, fon Succefieur^ donna rinveffi^ 
ture du Comté de Poitou à; (on frère Alphon- 
fë. iiugues^ Comte d^ la Marche, aflemUa 
des tiQopes, (è, fortifia dans fes ViUea & Gbâ- 
teaux, ^ ^£àaçmt à Alphonfe:, , qu'il: nef^ le 
fCcomuÂflbit point, pcmt fon Seignem: tiA 
envoya demander du fecours au Roi d'Angle* 

*"****""^**^*^*^*^**^ -V'. ' J f L .y M. ' . ' ^ , '" ^' * 

hà erît ^"puélta'; nonemmpiccarem mortalité'' ïiilp^^a-> 
dût & convocatè^^Zfàrm ^Ai^i^haldo êe-Bi>ri<mÛ\ ln|^- 
éavU eam êéààHfièi hàriJUvii GttUU dei^dto BausQiw 

tîL cap. 3^, .v.'i ' .^ ' j il-;! .i^'ii-.i^ 
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terre. Henri ne fe piquoît Jpas d'ê^e fidèle i^ 

iès fermens : ainfl, quoique Ja trêve avec la 

Prance ne tùc pas ei^piiée , il fe mit en mer , 

& vint débarquer au port de Royan. La grande 

Chronique (i) rappcnrte que la Comtefle de 

k Marche , la plus belle , la plus hautaine Se 

la plus méchante (a) femme de fon fiécJe, 4f//a 

à fa rencontre , & lui dit : Biau cher fils ^ 

vous êtes de bonne nature^ d^ être, v^ nu ainfi. 

ficourir vos frères (3), ^ue les fils de Blanche 

de Caftille veulent trop mallement défouler 

fif Unir fous pieds. Ces fils de Blanche de 

Caftille defcendoîent de Robert le fort^ & les 

Rois d'Angleterre, de Torqnat (4) , fimple 

^ntilhomme Breton; mais kiflànt à partTo- 

i<gine dés deux Maifons , rette Coîmefle ^ 

<ïûoiqQe veuve de Jean fiMs terre & mefe de 

Henri , ayant d'ailleurs quitté fon rang pour 

ipbofer un Comte de la Marche , ne devoit 

pas is'inopgueillir ' au point de dire iju'eile & 

tttemt plutôt 9^iff dephyét le g^Mt deiùant: 

Ja fànmi-d^Âlpbùnft , un fils: de Francex > 

^ S; Loms marcha 'àux^ Anglbis^ les ^uvai 

^dSrmpés âeil^uQte c6té jde là Charente^» mîtt 

>.> //^h v>'- i ; , - •■ . -1 . . • ^. 

'Çi)^airofù'^rS'. tUnJi: " 

^^) E^ip ,vpfilut ^e eapoifoiuier Saint Louis. 

4eYeiiiu Roif é*Asig\t{tne. . ; .,. . Iw 

pied 
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pied à terre, & le Tabre à la main» à la t£te de 
fa garde, força toutes les barricades du pont . 
de Taillebourg; en méme-teœps une partie 
de fon armée , paffant à la nage , ou en batteau^ 
fit abandonner à Tennemi le bord de la riviez 
re , & gagna aflez de terrein , pour fe mettre 
^ bataille. Henri , conllemé des prodiges de 
valeur qu'il voyok faire à Saint.Louis, char- 
ge^ fon £rere Richard de tâcher de ramufer 
par des propofitions de paix* Richard quitta 
(on cafque & fa cuiraOe, prit un bdtmbianc 
à la main , s'ap^ocha des nôtres, fe fit con* 
duire au Roi, & en obtint une fufpenfion 
cTarmes jufqu'au lendemain* Cétoit au mois 
de Juillet ; on découvrit à la pointe du jour 
que les Anglois avoient, décampé; (m les fui* 
vit; on ne put les atteindre que vers les dix 
heures. Le tenein, fur une hauteur entre deux 
coffînes & coupé par des vignes , leur étoit 
avantageux. Le Prince Richard, les Comtes de 
te Marche & de Leicefter, les rangèrent en 
bataille, &. tâchèrent de les animer par leurs 
difirours âc leur exemple. Le combat fut long 
& fanglant; mais enfin Ss furent enfoncés ^ 
toutes parts; & Lonis les pourfuivit, moins ' 
jjour achever leur défaite , que pour arrêter 1q 
carnage & Femportement du foldat au fein 
de la viâoire. Henri craignit d'être invefti 
dans Xamtes, s^enfuit jufqu'à Blaye, &, ne 
fiV croyant pas encore en fureté , al^ fe ren- 
fermer dans Bordeaux» 
Tmc F. C 
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' Les propofidons de paix qu'il fit faire, furent 
d'aboid rejettées : on n'étoit qu'an commence^ 
ment du mds d'Août; & Ton ne vouloit pas 
padiie» comme avoient fait Pbilippe-Augulle 
& Louis VIII9 le moment d'achever de chaP- 
fer les Anglois du Royiaume. Malfaeureulë^ 
ment Saint Louis parut incommodé ; il mou* 
?Qit beaucoup de monde dans nos troupes 9 > 
d'une efpece de maladie peftilentlelle ; on 
craignit ^u'il n'en fût attaqué; on le connoit 
iî^t; on fçavoit que fi Ton continuoit la cam- 
pagne i il ne voudroit pas quitter l'armée; fes 
Barons confentirent d'accorder une trêve de 
cinq ans à Henri , à condition qu'il paieroît 
Cl) chaque année une fomme de cinq mîHe 
livres ft^ling, & que les Places conquîfcs 
tefteroîerit au vainqueur. On a pu remarquer 
qu'en accordant une paix ou une trêve, nos 
Rois avoient toujours attention de fe faire 
payer une certaine fomme; ils ne feifoient en- 
core la guerre, dans ces tems-là, que fur leurs 
épargnes & les revenus de leuns terres & do» 
toaînes ; leurs Miniftres n'avoient pas encore 
îma^né de les engager. 

Depuis le jugement rendu contre Jean fant 
ferre ^ il rfy avoit eu que des trêves entre les 
deux 'couronnes; Saint Louis, en.i259j fit 
un Traité de paix,>r lequel laiffant à HeurT 



(1) Rapin de Toirat, T. 2. p4g* 444- 
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non-feulement ce qui lui redoit au-delà de la 
Gaioraie, il lui rendit encore des provînceaf 
entières, lePérigord, le Lîmoufin, le Quercî,' 
PAgenois & la partie de la Saintonge au-delà 
cfe la Charente, à la charge d'en faire hommage- 
Hge, & de renoncer à toutes fes prétentions fiir 
la Normandie, l'Anjou, le Maine, la Touraine' 
& le Poitou. Cette paix ^ dit Mézerai, dans un 
tems où rien n'était plus ai/é que de ren» 
voyer enfin ces anciens ennemis dans leur 
Ifl^ 9 fi* ^^^^ ^^l ^^ ^^^^ à tous les bons 
François *9 le fcrupuleux Monarque voulut 
Ja faire malgré les remontrancee de tout fon 
confeiJi & e'eft la feule fois ; car il ne luf 
arrtvoit jamais de choquer la volonté de fet • 
Barents 

On-Hra toujours avec plaîfir rHiftoîre de Ra- 
pîn de Toitas; fon flyle, quoique fouvent pea 
châtié, eft agréable; Tordre, la netteté de fa' 
narration & d'heureufes tranfitiohs entraînent 
& attachent ^ns cefle le leéteur ; il égale les 
nieaieurs hiftoriens de l'antiquité par la façon 
dé préparer, d'arranger, de préfentèr les éve-' 
netoens & d'en &ire voir les caufes; mais il 
étoit né François ; la révocation de TEdit -de 
Nantes l'obligea de fortir de fa patrie ; il la 
^àïffoit , peut-être parce qu'il la regrettoit ; 
on remarque fréquemment fon animofité con* 
û'eUe , & la partialité la plus marquée pour 
la nation dont il écrivoit l'hiftoire. Tout ce 
,4u'il dît à focotûon du Traité de 1259, <^ 
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de la plus infigne mauvalfe foi. Je-.convîetis 
avec lui , que Henri avoh appauvri l' Angle- 
terre , eu envoyant fans ceffe de Targent en 
Allemagne & à Rome , ppur faire nommer 
Roi des Romains, fon frère Richard, & foa 
fécond fils , Roi de Sicile ; que fon Parie- 
ment s'en plaignit, & en même-tèms, de plu* 
fleurs inftaélions à la grande Qïmw i quo 
Henri confentit ^e nommer douze Comniil* 
faires, & que fon Parlement en ttommçroit 
auflî douze , qui ttavaîlleroient de concert Jl la 
réformation des abusj Que ces vingt- quatre ^ 
Commtffaires^ dans ta crainte qu'une guerre 
étrangère ne détruisît T ouvrage qu^îls avaient 
fi beureufement cetnmençj^ i &. que Saint 
Louis (1)5 pour achever de conquérir lu 
Guyenne j ne fe prévalût du mauvais état -oit 
' fe trouvait P Angleterre^ prirent la réfolution^ 
de conclure une paix ferme & dufMe avec 
la France. Je conviens de ces faits; mais cet 
^Dftorien eptaflî enfuîte faufletés fur fauffetéa, . 
Iprfqu'il ajoute que le Comte <le Leiceto fe 
chargea de venir à Paris pour faire la propo» 
fition de celte paix, & .que la Cour de Fran- 
ce , trouvant des avantages confidérable? dana 
ce; que les Angloîs lui ofiroîent, voulut bien 
regarder ce Comte comnte ducment autêriji^ 
& conclut avec lui m Traité que Henri fut 
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^Jtgé de Ji0*ier. ]q ne dteraî que les aftes 
mêmes d'Angleterre (i); ils prouvent qu'outre 
lâ crainte de perdre la Guyenne, Henri vou- 
loît abfolumeût foire la paix avec la France, 
parce qu'elle étoît néceffaire à Tes projets Tut' 
le Royaume de Sicile ; que, pour négocier cette 
paix, il envoya à Paris (2), des Tannée 1157 v 
le Comte de Leîcefter & trois autres Ambaflit* 
deurs; qu'alors il n*étoit point encore brouillé 
avec fon Parlement ; que ces brouilleries ne 
commencèrent qu'en 1258; qu'il vint à Paris 
(3)^ en 1159, pour conférera terminer avec 
Saint Louis; qu'ils eurent plufieurs conféren- 
ces , & que , puifqo'il négocia de bouche & 
par lui-même, il y a donc bien de ia mauvailë 
foi â dire que la Cour de France , voulant 
bien regarder le Comte de Lekefter commis 
duemtnt autorifé^ quoiqu'elle n'ignorât pas la 
fituation des affaires d* Angleterre , conclut 
un Traité que Henri fut obligé defigner. H le 
figna â Abbevaie, & le trouvoit fi avantageux, 
qu'il exigea qu'il fût figné par les fils de 
Sânt Louis; les fiens , fon frère Richard & les 
vingt-quatre Comnjiflaires le fignerent (4)^ D 



(i) Rimer* ttSa, publica Tom. !• part. 2. pf» 2{ 

(l) Rid. pjg. %7. 
C3) Ihid, pag, 5i. 
(^ Jhid. paj. 42, 
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écrivît au Pape pour le remerdcr de fa méàrn^ 
lion, & lui marquer combien il étoit content 
d'avoir terminé cette grande affidre. 0'ailIeurs, 
lorlqu'en itéj il eut vaincu fes Barons & le 
Comte de Leiccfter, & qu'il fe vit, pendant le 
refte de fon règne, auflî maître en Angleterre 
,qa'il ravoît jamais été , il continua toujours 
d'entretenir la paix avec h Frjmce, & ne-penfii 
point à réclamer contre le Trmté d'Abbeville. 
5esfucceffeurs (Edouard I & Edouard II) le 
confirmèrent & le ratifièrent encore pv de nou^ 
veaux aétes; & s'ils eurent quelques démêlés 
«vec nos Rois , ce ne fut que pour quelques (i) 
terres qu'ils prétendoient être des dépendances 
rfe la Guyenne. Croiroit-on que, malgré ces 
laétes & tout ce qu'il y a de plus conftant dans 
l'hiftoire, Rapin de Toiras a la hardieffe d'ar 
vancer qut les RAs (fÂngletifrey fuccejjfeurs 
de Henri ^ ne fe crurent point tté^ par un 
Traité (^2') fait dans une telle conjon&ure^ 
fi? par lequel la France acquérait fur la 
Normandie^ V Anjou ^ le Maine ^ laTourainc 
& le Poitou y un droit qu'elle ne tiroit au-^ 
paràvant que de la force des armes i car^ 
ajoûté-t-il Q3^9 fi ces provinces avoient fait 



(i) Voyez les Traités de paix entre Tes Roi^ ile 
France Se d'Angleterre» Se les A^es de Rymer, T, 
I. part. 3. pp. 14 Se !;• 

(2) Tom^ 2. pag^ J02. 

(3) Tom. 3. pag. 22^» 
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partie de la Monarchie fous la féconde race^ 
Hugues-Capet les avoit données en fyfs à des 
Seigneurs de qui elles et oient venues aux Rois 
d* Angleterre par une fuccejjion légitime; fîf 
il eft plus aifé de dire que de prouver^ que 
Fbilippe-Augufle avoit eu de jujies raifons 
pour les confifquer ? N'efl-il pas fingulier que 
cet Hiftorien paroifle douter que les membres 
d'un Etat foient alTujettis aux Loix qui ibnc 
établies» & aux conveiidons qu'eux-mêmes ont 
faites & defirées ? Les grands fiefs de la Cou- 
ronne n'étoient que des donations que lios 
Rois, à la mort du feudataire, renouvelloient 
en faveur 4u fils» ou du plus proche parent, 
en le recevant à la foi & hommage : ces donah 
tions étoient fujettes à révocation &confîfcation 
pour caufes d'ingratitude, dedéfobéiirance, de 
félonie, d'injuffices & de torts faits au Souve- 
rain, ou à ceux qui lui appartenoient. D étoit 
de droit commun que les feudataîres qui tom-» 
boîentdans quelques-uns de ces cas, perdoient 
leurs fiefs à perpétuité & fans retour, d'autant 
plus que ces feudataîres (les Ducs de Bourgo^ 
gne, de Normandie, de Guyenne ^ les Comtes 
de Champagne, de Touloufe & (i) de Flan- 

' (i ) On voit dans les aûes de Rymer, (*) ^e 
les Comtes de Flandres, dahs les Traités fecrers 
qu'ils feifoicnt avec le Roi d'Angleterre, pipinet- 

C4 
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dres) n'étoîent originairement que ks admînîfr 
trateurs amovibles de ces provinces, dont ils 
avoient obtenu la propriété & Thérédité. Jean 
fans terre^ accufé d'avoir aflaffiné fon neveu 
Artur, fut cité devant la Cour des Pairs. D en- 
voya des Ambafladeurs à Paris pout demander 
un fauf-conduit. La réponlc que leur fit Phi-* 
Bppe-Augufte étoit fimple, jufte, naturelle. Ils 
voulurent objefter que leur Maître n'étoit pas 
feulement Duc de Normandie , mais en même- 
tems Roi d'Angleterre, & que quand même il 
voudroit s'expofer à comparoître, les Barons dé 
ion Royaume sV oppoferoient. Eb !que m^im^ 
forte ^ répliqua Philippe ? Le Duc de Nor^ 
mandie (i) n'efi-il pas mon vi^ffal ? N*eft-it 



toient , meyennant une certaine fomme » que « s*iU 
•voient guerre avec le Roi de France , iU ne sne- 
neroient que le ^moins .d*hommes qu'ils pourroiest 
tu fecours du Roi de France» leur Seigneur ; maU 
téptniant de façon , qt^ii ne pût pas être €n droit dé 
Us dipouilUr d* Utir fief ; donc les Rais de France 
pouvoient confifquer les fiefs de leurs grands &pe« 
tits Vaflaux dans les cas de félonie , de rébellion ^ &Cf 

(i) La Normandie étoit un fief lige comme les 
tuires, LTlillorieii côftteinporain deî« vie de tôuis- 
le- Jeune , dit : Normaaiam*,^ Uent'ua^ fUo somth Am* 
degav^rum , reddidit ^ & «vm pn) tddem urrd ia hominan 
ligium acc<pit. Hiit gloriofi Régis Ludovici « Du*^ 
chefne. ï. 4. 

l*c Roi de France t dans les Tr^iltés qull fùfoit 
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pat jufticiable de fes Pairs par un attentat 
commis en France fur un autre de mes vajfaux 



avec les K<ns d'Angleterre , les appeloît fu féaux i 
& ils rappelioiem l€ur Seigneur, 

(*) 'Notu^ Henri» Roi £ Angleterre^ aiderons Phi^ 
lippe , Rjoi de France , notre Seigneur , de tout notre 
pouvoir : nous Philippe ; Roi de France ^ aiderons Henri 4 
Roi étAngleterre\ ncltre homme & notre fidèle, dà 
tout notre pouvait» ^ à 

Ç*) FoUi)€e qiuMottJ(.^^mippe. Roi de France^ 
mvénà protnif à Richard, ftai SJngletette ^ notre £éal 
^miivoiei ee que noûs^ Richard^ Roi d'Angleurre^ 
0vcns promis â Philippe , Roi de France ^ notre Sei* 
gncur 5c aniL 

( * *) VituS îa fbrmt de paix conclue entre nous 8t 
notre cher 6c féaï feant Roi d'Jagleurre ; voici l'a 
forme de ^aiv c&ndac entre PhiUppê « iîîujl/e Roi di 
Ffartit^ notre Seigneiir^ d" rtoa/, Jtan , Rvi d^An^ 
iimrre, ' ^ ^ : . :..'' 

-{»"»*) A miyftH FD& a. Fràaee.^ noire pannt ^ 
mare Srigneiiy, iHtm^ Roi d'Afi^eterte 9 ^^ • 

(**♦*♦) A Philippe^ Roi de France ^ notre ccnûq 
tSr4fp»e, ^eigaseMT^ fflou^f^.y J^i jÇÀnzletern ^ &Çf 

.C»'»i**») Pareilles. ',f^%iks, 'Jtdouard" II & >£. 
douard fll. . , v. . . 

1180. ■ ' "•;;*:' '. ' '•'' • ':' ' 

'.(**) Ibid. p'ag, ^b. «««.1139,; 
(♦'^^ Ibidem, anâ» 'îioo^ - ' • - 

i'^y aidéé.iMk: *i59w ' 

(''<f**??t):r/J|j^« »;r,i jjil94^, ^ 

C5 
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fi? mon gendre ? iS*/7 a jugé à propos d^ac^_ 
quérir un plus grund titre , }e ne dois pas 
pour cela perdre les droits de ma fouverai^- 
neti. Jean n'ayant point comparu , fut donc 
juridiquement condamné à mort; & les fiefs 
qu'il tenoit de la Couronne, furent très-Iégî- 
tîmcment confîfqués. D'ailleurs, les Rois 
d'Angleterre , xlevenus polTefleurs de plus de 
kl moitié du Royaume, avoient toujours tentf 
d'envahir le refte : ils excitoient fans celTçlea 
autres vafHiux à^Ia révolte^ les foutenoient d^s 
leur rébellion, & étoient le refuge de tous les 
mécontens r c'étoit une félonie eontînuelte de 
leur part; & je demande fi, indépendamment de 
de toutes raifons politiques, J'amour feul gué 
les Princes doivent à leur peuple, n*exîgeoitpas 
de nos Rois qu'ils ufatTcnt du droit qiie leur 
doiinoîenc les loix féodales^, pour chalïitdes 
TafiTaux toujours inquiets & rebelles , fouv^nt[ 
Iiierfides, & qui, de pest en fils, caillent de- 
puis fi long tems le malheur & la défolation de> 
b France. ». 

No$ Hiftoricris, aprts avoir fâoflcièentâvartti 
C(^, lur la parole &è Afi^threu 'Paris, que X^uis 
yni, bloqué dans, Londres, avoît promià de 
fendre les prôvibce^ cbniSfquéte fôr Jean fans 
terre ^ difent que Saiqt Louis, par déUcàtefle 
de confcience, & pour le repos de Tapie de 
fon père, fit le Trsdté de 1259$. Uy en a même 
qui adoptent une autre impQfture de et Moine; 
il dit que Louis VIII avolt lecMUifaQcté à fa 
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mort de reflîtuer ces provinces; nous avons le 
TeRament de ce Prince, dans lequel, loin d'or- 
donner cette reffiturion , il donne à fon troi» 
fieme ffls l'Anfou & te Maine , & au quatriè- 
me , l'Auveigne & le Poitou. 

Tout ce que je viens de 'dir^ prouve que 
Saint Louis ne, pouvoit avmr aucun fcrupule 
fiur Ja confîfcation feite par fon aycul, & re- 
nouveUée par fon perc,- il déclara Jui-mémeà 
les Barûns , qu'il h croyoit jufte. Pourquoi 
dcMic rendit-il quatre provinces (i)? Par Km* 
patience de retourner dans l'Orient accomplir 
te vœu qull avoit fait de délivrer le Saint 
Sépulchre ; parce qu'il avoit horreur de ré- 
pandre le &ng Chrétien, & que fon héroITme 
ne te portent qu'à combattre les infidefes ; d'ai(« 
leurs , Henri vénoit le voir à Paris, étoit foa 
eouiti&n , ^en étoit fidt aimer : mw finht 
mes^ beaut'freres (a) , diWt te faint Roi; fes 
ênfam font coufins-germains des miem ; f$ 
vem Jtablir la paix enêre les deux R^amoes^ 
La fuite ne prouvai pas que le Ciel eût béni fes 
bonnes intendons. 

Son fils , Pbiiîppe-Ie-Hardî , & Edouard Ij 
fits de Henri III, commencèrent à régner à-peu- 
près en même-tems. Il eft bou de connoître 
Edouard I, dont la mémoire eft. auffi cheie 



(i) loinvittu 
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AUX Angkns, que Tèfl aux Françds celle dé 
Charles V, ou de Loins XIL Je ne prétends 
pas en concluie que fon caraéteie eft ca géné^ 
rai celui de h Nation Aug^oUè ; mata il eft 
malheureux pour eSe, que Fon remarque tou« 
jours un fond de férocité » même da^ ceus 
de lès Rois quVlk admire le i^us. 

Edouard 9 après avc»r obligé Lédyn, Prince 
de Galles , i iè foumettre à lliCMximage j loi 
rendit le jottg dé la vaffidité fi pefant , qu'il 
le fi>rça à repiendre les am^ Léolyn fui 
tué dans une bataîBe; Edouard lui fie couper 
h tête , & par une dérifîon indigne & bai^ 
bare (i) , la & expo(er, couronnée de fierre^ 
liiF la porte de la Tour de Londres.Xe poys 
de GaÛes (2) n'étmt point un démei^iM^etit 
de la Monarchie Angtoife; il n^cn avoir j»4 
nais fait piirtie, & n'étbit donc pas^fii^Bt à 
confifcation. David C3)»'fteïe & héritier de 
Léolyn, votdut revendiquer tes droits^ des ' 
tfattiies le vendkent^ à Ectoimd^, qiii le fk coi»* 
damner par fon Parlement i être écartétd^ jir 



,1 ?.„ 



-I (1;) Z«ifir^.- ' : . Jf. '-' '.)} -'.Û 

(2) Rapin ii Tétras y Tom. ^. f4tg. 4*n . - î 

Cs) Ceft aîfifi cjtt'ua Monarque Aâglois pnwAfté 
la rebeUion de fes va£aux» en fiipporafit que Léo* 
lyn & David le fufient. Jeany^Ai Terrt Tétoit cer- 
tainement de Philippe Aoguftc i & ibft criae.cfût 
bien différent» f^,) 
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Ton û^^pargoa aucunes àes horreurs du plus iu- 
jiifte & du plus afl&eux fîipplice, à un Prince 
qui itefcendoit de Rodcric-b^îrattd , «k.d'unô 
des plus anciennes MaiOnis Souveraincsi d^ 
l'Europe. 

Quelques années après , Edouard fut ch<»fi 
pour arbitre entre les Prétendans au trône d'E* 
ço/Te ; il décida en faveur de Jean jBaiUeul^ & 
profita de la circonft^ce pour foute^ir que. ce 
RoyauQ» étoit un £ef dépendant de la coi»» 
ronue d-âqgletme, )ean Bailleul. lui rendit 
hommage , Çc ne tarda pas à en eflbyjei' tes hai^ 
teurs les plus monigaut^ : Je prétends 9 M Hjn 
foit le Monarque Angids, vws faire .venir à 
Londres , vous faire compareitre devons, m&i^ 
& vous tenir mfmt à. U barre de monjtrfbt^ 
nal^ ^umdAm me'femblera^.l^QSizesfàMé 
e2^rcé^avectaBt.#orguâl,.&^oût kls.drtiitii 
éroient fi p^uVégidmes» in^gnalesEcofiEbisç 
ils fè fbuleverent. .Edouard entra trois fiJîs dans 
kur paysj 4^.pqurleslbuffle&re, tâcha trois 
fois .^e h jiévîift^, Timide l&cruel»ai M(M 
CQuIçrlp ;faîigJiloy;il;c^)iîw d* échaEmdàJîl 
a ipvwioitde«fuj^lices mômeicdmre<di3rfïeBii* 
139^ C^),mQdis^ue9<[dahsia oralnto(éèidâiA 
bliger leiJP|3pç^ i] n'ofoitipunâr des ETâqiies.pri4 
fes armes à la main ic avec dei cuirafiès: fotia 
teurs habit*., j . j J .. /.j 

T. \ } . /-.. ' . . ' * ■ " j J.Jp 1 :ill.eilj! i' j li UD ' i 
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Voyons à préfènt de quelle façon ce Prince^ 
fl fier & fi terrible avec (es prétendue VaOaux ^ 
te conduifit avec le Roi de France , Ton Sei- 
gneur. Deux Matelots, l'un An^ois & l'autre 
Normand, fe battoient à coups de poing Tur lé 
port de Bayoxme; TAnglcMs tira Ton couceau fie 
tua le Normand. Cette querelle en occafiomia 
plufleurs autres entre les Mariniers de ces deur 
Nations. Une fl(Xte mardiande,fbrtie des ports 
de Normandie, rencontre wie pareille âotte 
Angjoife ; on s'injuria, on m vint aux mains ; 
les Anglrâ furent très«tnaltraités# Ce n'étoit 
jufques-Jà qu'un» pedte guerre privée & de 
particulîets à particuliers ; mais des vaifliaux 
dè:guen!r Anglois s^en mêlèrent, prfrent ou 
coulèrent à fond près de deux ooots* barques 
NoQaaodés^ s^approcbeient ettfuîte de k Ro^ 
cbidle, ^ tâchèrent !de fùrpreiicte cette vffle» 
t^odi^ que de» Armateurs de Bayonne £û* 
jfoient le dégât aux avirons. 
^ PhiHppe*le-Bel envoya des AssAaSkà&mk 
£doiiaGd9[4pour/ demander itifon -de ceshofS^ 
Mté^y &:lilî déclarer qu'il kt dtennt à te Cour 
dep BbîJ» ,, s'il. n'en iccevbîtpa* une prompte 
fttb&âfionif EdoBârd i^pondh qtfil fetott t(^ 
jbvis^ dpâmii cifèatreteniir la paix qui fubïir* 
loit enutJes ckus Koyaumes depuis le Traita 
d'Abbeville ; mais que d'ailleurs il-n^étoîtfoo* 
mis à perlonne J^quc^ fr*qaeiques -uns des 
Sujets du Roi de France Te' ptoigholent d!a- 
voir été tfMk'l^ fes-fie^i Us pouvoient-ve- 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR PjIRIS. ^3 

fSx à Londœs en tonte confiance ; qu'il y 
tetioit ton tribunal, & qvCû leur tendroic une 
prompte juflicc» Cette léponfc, qui étoît une 
déclaraticm de toute indépendance , acbev» 
âlmtet Philippe» Edouard , comme Duc do 
Guyenne, fut cité à la Cour des Pairs pour 
y répondre de la conduite des Armateurs dei 
Bayonne & autres de (es vaflTaux. Il parott 
qu'il étoit de ces hommes avantageux , dont 
TBir d'au({aee & démonté ,& qui commencent 
i plier, dès qu'on les regariè fièrement. Ce» 
Tafial qui n'étoit fournis à perfoiihet , énvoyt 
le Prince Edmond, fbn fîere, pour: Texcufer 
& répondre en fon nom, difant çue fafanti 
ne lui permtttoit pas de (e commeitreàtair 
de U men Philippe s'obftmai à voiub^ qui! 
comparât lui- même ^ & dès que le» délais d6 
la citation fiuent expirés, il confifqualajGiiyen^' 
2ie> Si; fit marcher des troupeslbus le çomtiuuK 
dément du Connétable Raoul de Nèfle. 

Les hiftoriens Ai^Ns prétendent que ht 
Reine, belte-mere <leîcPhi|ippe, &. b Reine ^fà 
femme, (igneoént ,. avec Je f duce .Edmond, ùa. 
Tnâfé par lequel ; ?pom: #pâi(er:'Ië Roi. de 
France fotjte plaintes comrocertdinsr. Corn-» 
irianflams; Jugeai & ArtnatÉ^uffrl du Duché? de, 
Guyense, & pour hn fmrè une réparation pu« 
Uique, le Roîd'ABg^erre lui liyrecoit les pet4 
faiiie& dont ii ièipi^gnoit y i& [toutes les .vilteg/ 
dece Dudîé;) qûrIMçpe:^aivBôutlde' qutt,* 
93es jouis» JDhtipiJierfe des'deitx Reines ,4éiH 
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<)roît le tout, révoqueroît la citation prononcée^ 
contre Edouard ft la Cour ctes Pairs » <k \\& 
donneroît iin fauf- conduit pour venir à Amiens^ 
oùlH le rçcevroit.de nouveau ,â 11 foi & bonn 
mage. Ces hiftorierts ajoutent qu'en éxéçution 
de ce Traité, les villes de Guyenne ayant été 
remifes au Connétable de Nefld, Philippe man* 
qua de parole & les garda. La vérité de ce fai( 
eft que, par ce Traité , on ne devoit Ipl re-i 
H)i€«ré,&-qii'on ne lui. remit queTix^Places, & 
Vîjil piîétendit' n'âvwr .promis dfi lc§, rei^^re ^ 
^u*après qu'on l'auroic indemflîfé des- frais de 
la guerre i & des déprédations fûtes Air fe$ 
Sujets. 

JEdouard envoya à Paris un Jacobin &.Utt. 
CordeBer pour, faire des rqnrpcliés à Philippe, 
^}ik:déclacer qu^lne léireeonnoiflbit plustmio 
Iqa SjBÎgneur; il &t une %ie aveciJL'Eolpcroue 
Adolpheidô Naflau , 1© Duc d'Autrichç, .plom 
fieurs autfes - Prinées d^ABemagne , FArchi^vô* 
qùe:de Cologne, le Coïntc de FltndreSî, le 
Biiç dtttBralant» Jç^^Comfiès de H^UaQd^» de 
>li^&y^ Luxembômfev^&^eilars jnajats^te 
i^eidè Ëbnfidâf^*apr^s bien cfes-^meilaoes»' 
â^.tjravad6s^^& avoir acoûté b«ueQJt}Pdi)'^< 
g^tràujffAi^teœ»^ fot'diffipfeM ïwiiô dct 
tems qull n'eii a\»ic fdlu pour la fbttrijMr. Quel-» 
qoe^ttos inanqiiereht à k^s.ëhgàgelnens. %^ 
OSQUfies qu'eovoyâit TEiflpcqBur , fiircnt rwK 
co^es&taillécs;ea|Nédck^piè^dé Cominca^) 
ptf fe^Qûiiè «derS.. vPoijfcsk^€o9iiétBbIeiii» 
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Kefle. Le comte de Bar qui avoit fait ane ït* 
ruption en Champagne, fut battu & fait prs« 
fonnier par la Reine (i) qui ccnnmanda elle-mé« 
me, diCent quelques Hi(loTtens9& donna tous 
ks ordres pendant le combat. Un gros déta* 
chement que conduîfoît le Comte d'Artois^ 
attaqué par les Flamands près de Furnes, les 
lepoufTa, & les chargea enHiite ii vigoureure- 
ment, qu'il en reita feize mille Tur le champ ds 
bataille, Philippe prit Lille, Courtray , Douay, 
CaiTel & Furnes. Sur la nouvelle que le Roi 
d'Angleterre étoit enfin arrivé au Tecours de fes 
alliés avec quelques renforts, & qu'il étoit à 
Bruges avec le Comte de Flandres, il marcha 
vers cette Ville; îlsn'ofçrent l'attendre, & fe 
rerirerent à Gand. Les An^ois n*avoient pas 
été plus heureux en Guyenne où il né kur ret 
toit queBayonne; ils y avoient perdu deux ba* 
tailles ; le Comte de Valois avoit gagné la pre- 
mière irontre le Prince Edmond qui y fut Ueffé 
& qui mourut de fa blefliire; le Comte d'Ar- 
tois gagna la féconde contre le Comte de Lin« 
toln. 

Edouard, voyant que notre armée s^avan- 
çoît vers Gand , demanda une fnfpenfion d'ar- 
mes : je raccorde^ répondit Philippe à fon 
Envoyé; ^^ maigri mes wômes & mes 



Ct) Jeanne de Navarre, femme de Philip^<k-Bel* 
M4{trëi , Toi», %> pag» î jo» 
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eonguSter^ je ne ferai jamais éloigné de la 
paixj quand je remarquerai de la fincérité 
dans le procédé de mes ennemis^ Q^ de Ar 
foumijjion dans mes 'vajfaux. La fufpenGoa 
d'armes fut fuivie d'une trêve que TÀnglois 
humilié rf obtint^ ayoue Rapin de Toiras (i), 
qtifh la confidération du Roi de Sicile & du 
Comte de Savoie qui s*employerent pour lui. 
Cette trêve , par laquelle Philippe demeuroit 
en pofleflion de tout ce qu'il avoit conquis , 
n'étoit que pour quelques mois; elle fut pro- 
longée pour deux ans, & aboudt enfin à un 
Traité dé paix. Edouard époufa la fœur , & 
fon fils fut fiancé avec la fiDe (a) de Philippe i 
il promit d'abandonner le malheureux Comte 
de FJandres qu'il avoit engagé à fe révolter; 
on lui rendit la Guyenne (3), quUl n^efpéroit 
plus de recouvrer par la voie des armes ^k 
condition qu'il viendroit en faire hommage-l^e 
& fans reftriâion dans la ville d'Amiens. 
^ La guerre entre les deux Couronnes recom- 
mença fous les règnes de Charles-Ie-Bel & 
d'Edouard II, à Foccafion du Château que le 
Seigneur de Montpefat fkifoîent bâdr à trois 
Heues d'Agen, dans une terre qui dépendoit 
inconteflablement du Domaine de France. L'0& 



(i) Twa. 3,pdg. 71. 

(2) EUe fi*avok qae fept las. 

(î) Jhid. pag. 74 *• ^ 
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""ficîcr qui commandok fur cette frontierjc, rc 
çut ordre de Charles-lc-Bcl de faifir cette for- 
terefle. Le Seigneur de MonQ)efat imagina de 
déclarer que fa terre relevpit du Duché de 
Guyenne ; & malgré TArrét qui le jcondaiûnt 
fur les aveux mômes qu'il avoir rendus ^ le 
Commandant Anglois de la garmTon d'Agcn, 
fe joignit à lui, l'aida à reprendre fon Château , 
Jpaffa tous les foldats au fil de T^e , & fit 
pendre les Officiers. Charles-IeBel, à la noUî^ 
' veJle de cette infolente férocité , conferva aflezj 
de modération pour envoyer demander juftice 
au Roi d'Angleterre. Apparemment que dans 
ces tcms-là, le crime ceflbit de l'être à la Couc 
de Londres quand il n'avoit verfé que du fang 
François. Edouard eut l'iniquité de vouloir pro- 
téger cet honible attentat. Tandis qu'il levoit 
fccrettcment des troupes en Guyenne, & qu'il 
fortifioit & muniflbit fes Places, fe Comte dç/ 
Kent, fon ftere, étoit à Paris, où a tâchoit 
d'amufer Je Roi par de belles promefles. Mé- 
zerai rapporte que, Charles ayant enifin déclaré 
qu'il étoit furpris qu'on tardât fi long-tems à 
lui làire la fiidsfàélion & la réparation qu'il avoit 
demandée, /(? Comte de Kent partit^ emme^ 
nant avet lui le Chevalier Pierre ffArrahlay , 
à qui Ton devoit remettre les Coupables*^ mais 
qtfà 'la moitié du chemin il renvoya ce Cheva* 
lierj fe moquant de lui^ Ç^ "menaçant de le 
tuer^ s^il pajjoit outre. Le Comte de Valois 
entra dans la Guyenne, & fe rendit mahtt» 
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en moins de quatre mois» dt tout le paytf 
entre la Garonne & la Dordogne. Ifabelle de 
France (i) , femme d'Edouard & fœur dé 
Charles, vint à Paris demander b paix & 
fobtint. Charles garda TAgénoîs pour s'indem- 
nifer des frais de la guerre, & ne le rendit 
que trois ans après, moyennant une fomme 
de cinquante mille livres fterling. Il mourut 
le I Février 1328; & fous le règne de Phi-* 
Bppe-de- Valois, fon Succeffeur, nous allons 
voir l'ambition de l'Anglois prendre une nou* 
telle forme» 

Le fond du caraétere d'une nation ne change 
poinr* Tous les Hifloriens qui ont parlé des 
commencemens de notre Monarchie , peignent 
k François vif, fier, colère, fondant avec 
impétuofité fur tout ce qui lui réfifte , mais 
généreux^ confiant, magnanime : dès qu'il a 
vaincu, il fait aflèoir, difent-ils, fon Prifon^ 
jiier à fa table; il lui donne place dans fa tei^ 
te; fouvent il lui rend fes armes, & dort i 
côté de. lui d'un fommeil tranquille; il a défar- 
mé fe bras , il croit avoir dompté le cci&ur & 
la hatne. Nous avions rendu la Guienne û 
le Ponthieu aux Ânglois; nous les lailCons par* 
mi nous ; nous dormions fur la foi des allian- 
ces & des Traités ; le réveil fut terrible. Nos 



(x> Vu Tili€i. Rccuûl Au Traités» &c. 
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Roîs avoîent toujours fènué les yeux fur la né^ 
ceffité d'affurer le repos de leur peuple; ijs 
avoient épargné trop de fois un ennemi arro- 
gant & inquiet; le Ciel permit enfin qu'il ébran. 
lât leur trône. 

Avaijt que de rapporter les événemens de 
la guerre qu'Edouard lU déclara à PhiCppc-de- 
Valois, il faut examiner û Tes prétendons k 
la Couronne de France étoient bien fondées. 

L^ femmes (1), chez les anciens peuples 
de la Germanie, n'apportoient point de dot 
à leurs maris; elles n'héritoient point de leurs 
pères; & la fucceffion de leurs frçres, s'ils 
mouroîent fans enfans mâles, paflbit à l'on- 
cle paternel ou à fes fils. Il n'eft pas douteux 
que les Loix Saliques furent rédigées (fous 
le règne de Pharamond ou de Clovis ) fur les 
utages & coututnes des Germains. L'article 6a 
de ces Loix , rappellées dans les capitulaires de 
Çharlemagne (2), porte qu'^ regard de Ia 
Terre Saligue^ il n'en peut venir aucune por^ 
tion aux filles^ mais que toute Fbir édité doit 
Mer au fexe viriU Marculphe , qui écrîvoît 
vers l'an 660, fait parler un père qui dît à. fa 
fiUe (3^ : nout obfervons une Loi barbare , 
qui ne foufre pas que les fœurs partagent 



(i), Taciu de Mofib» Cerm* tf. i8. 

(2) Le» Salica Caroli Mag. Tit. 62, paru 6, 

(5) MêKulp. L. 2, fol. 1%. 
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avec leurs frères. L'objet de cette Loi étoît 
d'empêcher que le bien ne fortît des familjes 
Rançoîfes, c'éft-à-dîre, des familles nobles, 
des fitmilles des Çonquérans , & ne pafi&t à 
des étrangères. On voit au même article 62 , 
que les filles étoîent admires à partager dans 
lef terres (i) que les Vainqueurs n'avoîent 
point retenues pour eux , & qu'ils avoient lait 
fées aux Gaulois. 

Çhildebert, fils de Govis , n'eut que des 
filles; fon firere, Clotaîre I, lui fiiccéda. Après 
la mort de Charibert , qui ne laifla point d'cn- 
fans mâles, Bçrtfae, fa fille aînée, mariée à 



r i] 11 y avoit deux fortes d'aUuds , ou terres hé- 
réditaires; les aliuds faliques & les aUuds non ik- 
Hqtfes. Les premiers ne pouvoicnt être poffédés que 
par les Conciuérans & même par les miles. Les 
sUuds non fiiliques ëtoient les terres qu'on avoit 
laiffces aux Naturels du pays en toute propriété , &' 
indépendantes de toute mouvance particulière : les 
fiUes y parugeoient avec leurs frères. La fuocef«« 
fion d'un Gaulois , ou d'un Romain , pouvoir paffcrr . 
à un François qui cpoufoit (a fille-, au-lieu qu'un 
Çauloist ou un Roma'm, qui cpouibit ime Fran- 
çoife, n'avoir rien à efpérer dans la fiicceffion du 
père, deiL fr««« ^ ^** parens François de (k fem- 
me, du moins à l'égard des terres SaHqucs. L'Abbé 
du Bos, pour ibutenir fon abominable fyfiéme, tl- 
che toujours de confondre les terres Saliques avec 
les benéficts militaires* 
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Ethelbert, Roi de Ken, ne prétendît point au 
trône. Grégoire de Tours rapporte (i) que 
Chilpéric I, Roi de SoiflTons, répondit aux 
Ambafladeurs de Ton neveu Childebert II , Roi 
d'Auftrafie : /a mort nfa enlevé mes fi/s; je 
n^ai plus que des filles ; Cbildehert , fils de 
mon frère ^ eft donc fréfentemetit mon biri* 
tier. Quelque -temps après, Chilpéric ayant 
arrêté le mariage de Rigonthe, fa fille, avec 
Récarede, Roi des Vifigoths (O, Childebert 
lui envoya encore des Ambafladeurs pour le 
fômœer de ne rien démembrer de la Monar- 
chie, en faveur de ce mariage; Chilpéric le 
promît ; & Frédegonde, fa femme , ajoute Gré- 
goire de Tours, en montrant aux Seigneurs 
François ce qu'elle donnoît à Rigonthe, les tf- 
fura que toutes ces richeflès ne venoient que 
^e fes épargnes , & qu'elle n'avoît rien pris fur 
le tréfbr Royal. Contran , Roi d'Orléans & 
de Bourgogne , o'ayant point auffl d'enfans mâ- 
les, <ë contenta de recommander (3) fa fille 
Clotîlde i ce même Childebert, fcMi neveu, 
qu'il rtconnoîflToit pour fon héritier i & de lui 
faire promettre qu'elle ne lèroît point troublée 
dans la joniflance des biens qu'il lui laifleroît 
par Ion teflam^it. La Reine Bathilde, fèmmé 



(i) Liv. 6. *• j. 
(i) nu. e. 45. 
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de Oovîs II (i), craîgnoît, pendant fa gtof* 
Teffe, de n'accoucher que d'une fille, & que 
cela ne dégoûtât fon mari, voyant qu'elle ne 
lui donnoit pas un enfant mâle qui pût hii fuc- 
céder. Tous nos Hiftoriens ont oublié de citer 
l'exemple de Judith, fille de Cliarks-le-Chau- 
ve: ni elle, ni fon fils Baudouin, Comte de 
Flandres, ne réclamèrent point la couronne, 
Jorfque 1^ Grands .du Royaume y appellerez 
Charles-l^Gros , fon coufm. Enfin , dans toutç 
notre hiftoire , fous la première, la féconde 
& la troifieme race , pendant près de neuf cents 
ans, jufqu'en ijjô, on ne voit aucune Prin- 
çefle qui ait prétendu fuçcéder à fon perc. 

Louis Hutin mourut le 3 de Juin 1316, & 
fie biffa qu'une fille ; mais la Reine fa veuve 
étoit enceinte. Le Prince dont elle accoucha le 
' 14 de Novembre, n'ayant vécu que huit jours, 
Philippe-lc-Lon^, qui avoit été déclaré Régent 
â la mort de fon frère Louis Hutin (12) & pen^ 
dant la groffeffe de la Reine, paffa dette Ré* 
gencc à la Royauté, & fut faaé à Reims le 9 
4e Janvier 1317. Le Duc de Bourgogne iV le 
Comte ^ la Marche proteft^rent coqtre fon 
6cre, dîfant qu'il falloît aup^vant examiner fi 
la fille de Louis Hutin n'ayqit pas de judes 



(i) rita s. luig. SpUiu r, ï. jn^ ^^^ 

(l) NangU conu 

(!) Tom, |. pag. 069* 

prétcû* 
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|,réicntfons i la cowonDc. On peut infirtr^ 
dit Rapin de Toiras , de la réflftance de ces 
Princes du Sang, & contre leurs propres in^ 
tirets^ que la Los Salique ne pajjoit pas alors 
jfour inconteftable^ Un hiftorien impartial & de? 
bonne foi auroii dit qu'on pouvoir inférer de laf 
conduire fingulîere de ces Princes Ci}, que de 
petits intérêts particuliers, & des iràmitîés per* 
fonnelies les aninroit contre Philippe-k-Lrong^}' 
îl auroit ajouté que ce n^toit pas cértairrtment^ 
refprit de jufticc qui gtridoit leurs démarches ,• 
puifque cîhq mpîS aupatavarit,- lé 17 de JUîBét' 
13 16, de leiir confentement , de Tari^de tout' 
lé Confeîl , de celui des autres Prîhces dû Sang 
& des Barons, il àvoîtété arrêté & figné<iûf , 
(1 la Reine n^accouchoît que (a) d'oneliHé; te 
couronne de France ii^oit de droit à PKilippe-le»^ 
Long.; mais \x\t ceWe dé Navarre appartîehdrdt' 
à la fille de Louis- Hûtîn, parce que les fiUes- 
ne font point exclufès de cette couronne. 

Phîlippe-le-Long , pour ôter îoiïs prftcxtes- 
wxn mécontens^ convoqua une affemblée dei^ 
Grands de lïtat; elle fetint le adôFévmn 
13 17 (3)- Prévue t6u* les Brtqués du Roya»< 



(i; Nangii e9nï,i 

(1) Si ûutemfcmma ûrirètttr (*)i Coms 4X HHK fr^-. 
Ttge ak omnihut hmhêHtun 
(3) Papirc Maff&iu 

Tme F: 
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me s'y trouvèrent; TUniverfité y fut appelle* 
On décida unanimement gue les loix & la cqu^ 
tume invhlabhment obfervée parmi les Frart" 
fois 9 excluaient les filles de la Couronne. Le 
Comte de la M^he & le Duc de Bourgogne 
Iburcrivirent à cette décifion. 
. Philippe-Ie-Long, n'ayant point laîffé d'en- 
fcns mâJes, Charles-le-Bel, fon frère, lui fuc- 
i^da fans nulle oppofition; & ce fut une nou« 
velle çpnfirmation de la Loi Salique. Charles- 
1^-Jk|t ne k^iflV aulli qu'une fiUe , & la Reine là 
i^pvie'9 e;iceintc : U fut donc queflion>, comme 
à la mort de Louis-Hutin, de nommer un Ré- 
g^, & de choifir, felon Tufage, celui des 
^ncés du Sang que la loi appelloit à la cou- 
nonoe, fi la Reine n'accouclloît.pas d'un gar- 
çon. Edouard ni pr^t^ndi qu'il étojt. ce Prin- 
ce 5 & qu'on devoir par conKquent .iu déférer;. 
la Régence. Il envoya desÂmbaffadfe|urs'à Ea-. 
ris, qujjplaiderentfacaufe à la Cour des Pairs ^ 
gf devant tous le Baronnage de France af^ 
femblé ; -ils n'avoient pas négUgé , difent les 
dironi^je$5 de tâcher d'appuyer leurs raifons 
par de. magnifiques* pr^rens.& de belles pro- 
meflcs , faifant d'ailleurs entendre aux Sei- 
gneurs , que plus" Te "Souverain eft éloigné , * 
moins le vaflal eft dans la dépendance. 'Mal- 
gré leur éloquent» & leurs Ifctrigues , malgré 
tout l'or qu'ils répandirent, la Régence fut 
adjugée à Philippe-de-Valoîs , .comme préfomp* 
tif héritier. du.Cfône. Edouard fe plaignit am^ 
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imiem de cet uttt daps une affemblée da 
Pariemcnt d'Angteterre ; il y expofa fort au ^ 
long fon prétendu droit à la Couronne de'' 
France. 11 paroît j à la façon dont- s'expliquent 
les Hiftoriens Anglois (i), que fon Parlement 
même n'eut pas I9 compiaifance de trouver 
(es raifons valables* Je vais les rapporter, & 
les réponfes de Philippe-de- Valois , en eq»* 
fant réfât de la queffion, -, 

Philippe-le-Bçl, ôç Charles,. Comte de Va* . 
lois , étoient fils de Philippe-le-HardK Philips •. 
pe-ie-Bel eut trois fils & une fille (Loids 
Hutin , Philippe-le-Long , Charks-le-Bel , & 
Ifabelle , mariée à Edouard II» & mère d'£. 
douard III )• Louis Hutin, F1ii^'ppe-le-Long. 
& Charles46-Bel^ ne laiâerent que des filles j 
aîrrfi Philippe-de-Valois, leur coufingermtin, ; 
fils de Charles-de-Valofe , écoit rfaéririer:lei 
plus proche en Hgne marculine« // ne 5*agip - 
f oit pas ^ dit Rapin de Toiras^ entre Edouard - 
III & PiUippe-de-FaloiSy de/avoir s* il y avait 
une loi 9 çu*on appeUoit Salique^ qui excluoit 
les femmes dt la fucceffion à la Couronne : 
fait que cette loi fût réelle^ ou que ce ne fût 
giTune chîrHeri^ Èâoudtd & Philippe avoient ' 
également intérêt à la faire valoir ^ptUfqu^ elle 
étoit Punique fondement des prétentions de 
Vun & de l'autre : fans cette loi , la Cou* 



(1) Rdpin de Têirssf T, ), pag. X38. 

Da 
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rùnne auroh incûntefiAblement appartem à 
Jeanne, fitk de Louis Mutin*... Philippe-lè- 
Long & Cbarleà-le-JBel n*y auraient fàs eu 
4è droit , âf ' par tmféquèni Ifabelle , leur 
fiàur y n auroh pas pu y prétendre i d'aiU 
Jeurs^j fi la Loi Sait que ffavoit pas eu Ueu^ 
Edouard ffauroit eu lui-même auctin droit à 
ia^ QwrQunê^ puifqu^l aurùit éti précédé par 
les filles de PiHippo-h-Long j^ de Charles^ 
Je'Beli il n'avait d$nc garde de contefter rau- 
toritéde cette loi. . 

Elle pcMte , ^«bk Edouard (i) » 4uc le plu« 
piochai» hdr mftledok fucoéder,- elle exclut 
Jes. femmes, i caufe de la foiblejpf de leur 
fe^se^mih fon îmeniion n'a pas :ére d^clure 
ie^ffiâlesMTus des femmes. Je conviens, afoù- ' 
itqt- ili (i) :, ^que ma' merc n'a aucun drok à la 
couronne en qualité cte femme ? maïs je foutîens 
qu'elle wc.rend -habile à Tutcéder en qudité de 
inâle; je, fuis plus proche des derniers Rois 
morts, -étant leur neveu, que Phifippe-de- Va- 
lois, qui a'e(l ^ue leur coufin germain ; c'eft 
4onc^ mm que la couronne appartient. 



{%\ (diimt^, Cad. diplù. T.' %é psg. 660 

h) lfiSà.\ik4Yuhtt>y. 
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La réponfe de Philippe confiftoît .à faire 
voir que, depuis le com.raencçment deda Mo- 
narchie , il y avoit plufieurs exemples de Rei- 
nes à qui Yhïï avoit déféré la Régenée ; que 
ce n'étoit donc pas à' c'afsfe de la prétendue 
foiblejfe de leur fexe^ que'les filles n'étoîent 
point admifes à fuccÂler; que l'intention de la 
loi avoit été d'empêdier que le Tceptre ;ne iVàf- 
fôt à un Prince d'une autre nation, ou même 
d'une autre maifonV.^ue celle à laquelle on s'é- 
toit fonmîp, la NobiefleFraûçoife n'ayant point 
entendu fe dépouiller de foh droit originaire à 
la Couronne, ou à réleftion d'un Roi , en cas 
d*extinaion de la famille régnante j que les fils 
des M6iiarqûcs étrangers & des filles jde nos 
Roia n'avoient jamais été, qualifiés Princes du 
Sang de France ; & qu'cnfinvuhe mère ffe pou- 
voit tranfmettre à fon fils C<) un droit qu'elle 
n*avoit pas , & qu'eUç ne pouvoit jamais avoir. 

Je ne fins pas étonné que Rapio de Toîras 
n'ait point cité une raifon q^e Ton ne manqua 
pas fans doute d'oppofer encore aux chiméri- 
ques prétentions d'Edouard ; mais il eft bien 
fimgulier que Mézerai , le Gendre , Daniel , 
Ghoîfi, & autres de nos Hîftoriens ne l'aient 
pas rapportée ; elle achevé de mettre (2) dans 
tout fon jour l'extravagante injuflke du Mo- 



(x) Saldus. 
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«arque Angloi^iLoriquc Cbartés-le-Bcl inoii^ 
rut en 1318, les filles de Phîlippe^J^-i Long 
avoîent des enfâns roâles Ci)i L^s petks-fils it 
Philippe-k-Long n'excluoient^ils pas fon ne* 
veu Edouard, en Tuppofant qu'on eût admis 
rinteiprétation que ce neveu voulait donner à 
h Loi falique ? D'ailleurs', Charles le-Bel avoit 
Iai(ré des filles qui pouvoient être mariées & 
avoir des fils. 

Phih'ppe-de- Valois, fix mois après fon facre, 
envoya fommcr Edouard de venir lui rendre 
hommage pour le Duché de Guyenne & Xt 
■Comté de Ponthieu. Edouard lui écrivit , le 14 
-Avril 1329, ^ il avoit dejfein Ca) depuis long- 
tems de s* acquitter de ce devoir ; mais çue dû 
verfes affaires qui lui étaient furvenuesy ten 
avoient empicbi. Il rendit folemnellement cet 
hommage dans la ville d'Amiens le 6 Juin (3); 
il ratifia Tbommage-lige par fes Lettres-Paten- 
tes du 30 Mars 1331 (4). La même année, 
il revînt en France, fit un nouveau traité au 
fujet des afiaires de Guyenne, parut très-fèn- 
fible au procédé de Philippe qui voulut bien lui 
accorder une diminution de trente mille livres 



(i) Philippe né tn 1313, fils de Jeanne, fille de 
Phiiippe-lc-Long, & d'Eudes IV, Duc de Bourgogne, 
W Rimer. mHm publiea, Tom, 2. pars 3, pa^^ 23. 
(3) Ibid. pag. 61. 
{a) Ibid. pûg. 27. 

D4 
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(Jaiia le ^r^â ptécédeniu Au; commencement 
4e ?mnét 139a:, 03» ^ fi* propofcr le double 
mariage de (bn. fils avec la filie, & celui dé fit 
four avec le fils.de Philippe; ce.tte propofitiou 
prouve ^u*U avoit jenouoé à fes vaines idées 
fur la .couronne de France , ou qull étoit le 
plus perfide & le plus méchant de tous les 
hommes. II employa (.2) les années 1333 , 34 > 
85 & 36, à dépouiller du Royaume d'Bcoffe, 
par les m^neeuvres les plus fourbes & les pius 
Boh:es , Ûavid Brus, un en&nt & qui étoit fon 
l)eau-frcre. En 1337, excité pat Robert d'Ar- 
tois qui s'étoît réfugié en Angleterre, il feignit 
de nouveau d'être perfuadé (3) qu'D avoit eu 
raifon de réclamer la Couronne de France, fl 
'& des alliances avec l'Empereur & phifieura^ 
princes d'AHemagne : il Toudoya des troupes 
de tous pays, & loriqu^d iCe crut en état de 



,(i) Ibld. pars 4* pag, 6). 

(2) Rapin ^ Toi ras , Tom» 3 « pag, l66. 

(3^ II ca itoic ù peu per£uadé , que dans ia let-^ 
fre au Pape, en date du 30 de Janrier 1340^ il 
■dit que (*) ^-fi Philippe'-d^Vmlois lui avoit fait tes moim^ 
ires offres, U s'cnjeroit conunti i ù reverà, fi nobls 
oblatiotiem , etiàm mediocrem , tune feciffet , ad 
vitandum guerrarum difcrimina Se expenfarum pro- 
fluvia, fuper ea rerponfionem rationabilem fecif» 
femus. 

(*} Rimer. Ma publica, Tonu 3 ^yarê 4, pag* 64. 
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HCOÀtteocet \t gueirre,fl écrivît au l^pt^qi^th 
près la mort de Cbarles-le-Bél ^ fin oncle ^ Ih 
Couronne de fiance héi et oit dévolue^ commk 
au plus proche béritkf ; qu^il en avoit iPi 
privé par un jugement injufte & précipité^ 
que les Ambajjadeurs qu'il avoit envoyés à Pa^ 
Hs^n^avoient pas été écoutés '^ qu'en étant à 
Un mineur une couronne ^ui lui apartenoit lé^ 
gitimementj les Grands du Royaume avoieni 
agi moins en juges qu'en fcélérats & en brih 
gands , & qu^/t protejioit contre Unit ce qui 
s'étoit fait pendant fa minorité. Qu'aurôit dit 
GmW^MVàt'lé-Bdtard^M Conquérant <3c TAn- 
gleterre, fi, du fond de fon tombeau, il avoh 
pu eritcndre an de fes defccndâns '^aker tinfi 
4aNobleflfedèFràncer '^ / 

Il étok dé notoriété pubfique^ que les Am- 
bnffadeors (i") d'Edouard avôîeiit plaidé fa 
caufe devant la Cour dés ^Pàirs^, quand il en- 
voya demander la Régence aiprès la m^ de 
Ghartes-te^Û B^ flk4utiâetDô <a) daus^r^if»- 



* (i) Le Pape , ^iM la ^potLÎé '■ k EdouaW ( * ) , . 
apfis lui avoir prdu^i, ditns couf les ^iiiti , qà^- 
ies nûfons (but fatifies & que <ti < iMéténdont ne 
{ont pas routeaables y ifia^ ^^, lyî ponferUer M 
quitter au plutôt le titre de koi de France » titre qui ne 
pourroit queJeJair^ pajfér pour un Tnnee trls-Tnjufle^^ 
& lui attirer àiam<iis, & àjàfofiéritiyla haine im*' 
plaeablt de tous les François» 

(♦) ABa puhlica. Tom* i , pars 4, p. 70, 

{%) Rapia de Toiras , Tom, ^^pag. 158. « 

D5i 
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«1 ESSAIS HISTORIÇIUES 
iemblée de fan Parlemetit à Northampton^ à 2a 
fin de Février. 1328. Les Hiftoriens Anglois 
ajoutent que la veuve de Cbarks-k-Bcl n'ayant 
accouché que d'une fiUe, il donna (i) à d'au- 
tres Ambafladeurs un plein pouvoir, en date 
du 16 Mai 1328, pour demander la Couronne 
en fon nom; il ne sMtoit pas prçfTé, puisqu'il 
y avoir un mois & demi que la Reine (2> étoit 
accouchée. Ces Ambafladeurs , s'Us p:d3erent 
en Fiance, n'arrivèrent vràifemblablement qu'a- 
près le facre (3) de Phdlipp^-de- Valois ; d'ail- 
leurs, s'ils demandèrent à être écoutés, ils ne 
durent pas l'être, puirque le jugement de la 
rCour des Pairs portoit^ comme celui qui 
av^t été rendu à l'égard de Pbilippe-ie-Long , 
gue fi la Reine n^ accouchait que d'une fille^ 
.éfès Pinftant Philippe feroit reconnu Roi. 
. Philippe ayant eu communication de la Let* 
tre d'Edouard au Papç, répondit : „ ni mpi, 
ni le Roi d'Angleterre ne pouvions ên-e juges 
^daps nQtre. propre cajifc; ilje fut pbidée à la 
Cour des Pairs & devant tous les Barons aflem- 
>lés ; ils décidèrent unanimement que mqn droit 
étoit incontellablei ^^ Jamais Edouard , même, 
dans fon Parlement, n'a fait de proteftations 
contre cette décifion ^ il y a acquiefté pendant 



(a) Elle accoucha le premier d*Av*rîl» 
(3) U fut (Scri i' Riims îé 28 Maî^ 
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plus de neuf ans, comme tous les autres Po- 
tentats de TEurope, L'allégation de fa minorité 
cft ridicule & frivole ; mais en fuppofant qu'elle 
fût admiffible CO, fon Pariement l'avoit dé- 
claré majeur; & il gouvenioît par lui-même 
en 1331 5 lorfqu'îl m'envoya fes Lettres-Pa- 
tentes , par lefquelles il déclaroit & faifoit fer- 
ment qu'il étoît mon homme-lige, & qu'il me 
ferviroît envers & contre tous. Cet ade a été 
fuîvi de^pluGeurs autres , & nommément d'un 
plein pouvoir que fes Ambafladeurs m'ont pré* 
fente cette année 1337, par lequel il les auto* 
rife Ca) à tranfîgerfur toutes Jortes de demati'^ 
des , proch , débats , queftions g? contefta-- 
fions ^ entre nos Sujets & les fiens^ & entre 
, lui fîjP nous Roi de France^ & fon Seîgntut , 
par rapport a fes Terres dans le Duché d*A' 
quitaine & autres dans notre Royaume , & 
fur tous ajournemens pendans en notre 
Cour^. 
Croiroît-on qu'Edouard n'eut pas honte de 
• rëpliquôT que, s'il n'avoît point fait de protêt 
tarions pubKques, il en a voit fait de fecrettés 
dans fon Confèil privSéy par lefquelles il avoit 
déclaré que Qi) par r hommage qu'il alîoit 
rendre:^ il neprétendoit pas porter préjudice 



.j hl. 



(i) Rapin de Tairas , Tome % , pag» 163* 

(2) dH^pùkie, tàm, ^^^afs 3 , pâg. 190, • 

(3) i^/*« de Toiraf ,* Tim, } , pi^. i jç. 
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ijes droits fur la Couronne de France , quanfi 
Même il yiendroh à ratifier cet bommagfi 
^ar /es Lettres Patentes^ ^ que ce nUtoît 
que la crainte de perdre fes terres en France^ 
qui r obligeait à faire cette démarcbcé Aînfi^ . 
aucune Puiflance ne peut compter fur les fer- 
mens d'un Roi d'Angleterre & fur les traités 
qu'elle fait avec lui; il aqra toujours protefté 
fecrettement , dans fon Gonfeil privé, contre la 
paix qu^l fignoît, dès qu'il croira voir quelque, 
avantage à recommencer la guerre, . 

II. Teroît naturel de croire qu'Edouard ayant 
pris la qualité de Roi de France y c^\x\(\\x^\m^ 
de nos Rois a exigé par un traité, que les Suc- 
çeSeurs de ce Prince unique continueroieat de 
Ja. prendre, comme une note perpétuelle ^{fl 
mauvaife foi^ & de la home des Auglois cha(^ 
fës du Royaume, quoique fécondés par tant 
de Villes & de Provinces mécontent^ ^ rebôl- 
les. Voici à quelle occafion il prit , ce tîti^, 
dont fes Suçceffeurs ont comimié de fe décorer ^ 
mîiquemenli djfok 1q fatyrique Çom<« dô R^ 
' cheRer 5 pour fe jccnférverle priviU^e (a) ié 
' guérir dés icrouellesi . Les Flamands s'étoient* 
de nouveau révoltés. Leur Gomte s'^étwtTéfii- 
.gié en France, I|s avx)icnt pour Chef J^cgoes 
Arteyelle,.BLraffeuc de.bierre..EdouMd & cec 



(1} OMlîfir^ ééiîvaSfi A^glois;, dh^^ ce doo^ 
>if&t de Si. Edouard h Ç^tg^. 
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Braffcur avoieiit befoîn l'un de Taufre; Us fii- 
lent bientôt atnte; mais les Flamands i^fUbient. 
àe fe déclarer contre Philippe , parce qu'ils 
«voient promis avec ferment ^ par le dernier 
traité, de ne point porter lès armes contre le 
Roi de France, Jeur Seigneur fouverain, & 
qu% s'étoient même fournis à remettre deux 
millions de florins 4 la Chambre Apoftolique,. 
»'il contrevenoient à leur jaromelTe,- 

Artevelle leur perfuada quïl étoît aîië de 
lever le fcrupule qui les retenoit, en engageant 
Edouard à prendre le titre (x) de Roi de Frau* 



(i) Il ivoît jpris ce tîtrë «bns ooe cammîiHoiii 
idreflëe aa Dtie de Brabaot <«} , eh dite 4xl 76^. 
tebre 1^)7 i AMits. iM*avmt ooffîrôt quitté.^ ^loya&t 
qu*aucun. Prince de rfiurope, même de fes.aUiéf^, 
Dfi voatokle-^lû'deotier. Il jUtroJc par uae Lettre - 
qu'il éorivk é rArchtyâqu» 4e Cantorbéri, le %x 
Février- 1340» t qu'il fepteit )e ridicule d'avoir prls-^ 
cette qualité, & qu*il craignoit que fon Parlement, 
n'approuvât pas cette ufurpation. Qu\n ntfçit point 
fuffris ^ AitAi^ qiu nous ayons chhngé noM ftyU t^ 
dinmirt , ^ ftte. nous nous fijgîms nommer *w dt 
France-, des raifons ^entidU* nous oni- nùeffiiiremcnê' 
obliges à' eme démarche , nous vous les exppferons.^. 
ûux autres Prélats, aust Seigneurs & aux. Commnes^. 
dans le prochain ParUmtnt, (**). Non mirantes ex hQç. 
ç^ôd ftilum noftrum confuctum mutavimos, & Rc- 

(O Rymer. ASa publica » Tom* 2 1 p4Ê/$ ^ pégf lJ9i^ 
(**) Uid^ pMfs 4 , pag. 6^1 - 
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et» Ils s'applaudirent d'avoir choiO un Chef 
qui avoit tant d'efprit, & propoferent cet expé- 
dient au Roi d'Angleterre , qui le trouva d'aboid 
ridicule : mais fon Confeil , dit Rapîn de Toi* 
*^ (i) > ^pf^^y avoir bien réfléchi^ approuva 

. ce moyen de faire entrer les Flamamds dans 
la ligue. On voit qu'Edouard, s'il avoit eu 

.befoin des Juifs , auroit pris de même le titre de 
Meflie. Il fit publier un Manifefte par lequel il 

rdédâroît à tous bons, François que, pour ne 

pas fembler négliger les faveurs du Gel fîf 
s*oppafer à la volonté de Dieu^ il s^étoit dé* 
terminé à prendre le gouvernement du RoyaU" 

' me de France , çui lui étoit dévolu par la mon 
de Cbarles-le-Belfon oncle ^promettante pro^ 
teEtipn à tous ceux qui^ à P exemple des Fia' 

\fnands.^ le reconno/troient pour leur Som^t- 
rain. 

Voilà l'époque de la jonflîon ^es fleurs-de-lys 
& des léopards. Il faut remarquer qu'Edouwd 
fe qualifîoit Roi dé France j S" Angleterre & 

5 Irlande^ & qu'il mettoit les fleurs-de-lys ai}'i 

6 4 quartiers qui font les plus honorables, & 

■ ' ' ■ V 

\ 

gem Franciae nos facîmus nomiaarî ; non diverût 
fubfunt cauûe per quas hoc facere neceflaH6 nos 
oporitet. Se <|uas vobîs tx, alii$ Praelatis & Magnà- 
^tîbus , necnoh commuakatibus ejufdem regni Alt* 
gliae , adf drûtuil Patlamcntunt plenîùs exponç* 

(i) Ptfjg. 280 Se 49fw s . 
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que tous Cl) fts Succefleurs ont continué d*é- 
carteler de mênae jufqu'à George I, Eledleor 
d'Hanovre. Je ne fais pas fi ce Prince, à fon 
avènement au trône d'Angleterre , décbira qu'il 
ne demeureroit point à Paris ; ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu'il eft le premier qui a com- 
mencé à écarteler au I & IV .parti, an i d'An- 
gleterre; au 2 d'Ëcofle; au II de France; au 
ni d'Iriande. 

Plufieurs Princes d'Allemagne, le Duc de 
Brabant, les Comtes de HbUande, de Zélaa- 
de, de Gueldre, de Hainault, de Juliers, de 
Limbourg , & généralement tous tes Seigneurs 
des Pays-Bas , amei^erent des troupes à Edouard ; 
fon argent & la qualité de Vicaire de l'Emirfre 
qu'il avoît obtenue de KEmpereur Louis de 
BaWere , lés avoîent mis dans fon parti. Il com- 
mença la guerre par le fiége de CamBray , qu'il 
fut obligé de tever. Il S'avança vers Saint-Quen- 
tin. Le continuateur de Nangis dit que tes deux 
armées fe trouvèrent vis-à-vis Tune de l'autre le 
Vendredi sa OélobTe 1339 ; que la nôtre ^ 
ayant fait une tnarbhe de cinq lieues, on jugea 
à propos de la laiiTer repofer; qu'Edouard in:o- 
fiu de la nuit pour décamper, & fe retira d^ps 



\ (»> .1^ totnc Anne cofutiiiu* toujpjMrf ^e pqrier 
1^ fii^« apîMîlt. JMfqn'fcsfa mprf • fmwqu'oj^j tût 
tkXsA}pi „ <Ht-^9t« d^ -f hangar: t^ grand iefap ^4L*An- 
gletctrc, en 1706^^ \^% A% Vum«n iic cç iVoyaur 
«e & de celui d'Ëcofle, 
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le Hàînault. Froîffard (i) pfétcdd qu'on Te défia 
jédproquement, & que Ton convint d'un jour 
pour fe livrer bâtaUle ; que , ce jour veou, 
Philippe ne voulut point fortîr de fon camp, 
pgrce que fon Confeil lui repréfenta que le Rot 
'd' AngléteFtc , en perdant une bataille en Picar* 
die , ne rifqiioit que des hommes > & que d'être 
obligé de fe retirer fous les places de Flandre; ' 
au-lieu que, s'il la gâgnoit,, il pourroit porter 
]é &r ^ le feu dans le fein du Royaume. De 
quelque façon que la chofe fe foit palfée, il efl 
certain qu'fidouard rentra dans le pays de fes 
Alliés î que la qimpagne fut finie en Flandres ; 
• qu'en Gafcogne, on lui avoir enlevé Bourg, 
sBIaye, & quelques autres pkces; que notre 
^otte battit la fienne , prit deux de fes plus 
Ijros vaiflèaux, & plufieurs autres moins confi- 
tiérables; que l'on fit des defcentes fur les côtes 
4'Angleterre , & qu'on pilla HaiBptoncourt ,, 
portfmoutb> & Tlfle de Grenezcy. 

La fortune lui fut plu3 favorable an corn 

IBcncemeiK de îa campagne fuîvante (£> Nb- 

tie fioitc l'uttendoit vJs-àtVi:* de l'Eclufe, poor 

.r«mpêchér de. re|]iafler en Flandres ; nous 

(i) Il étoit de Taîendenne ; URei?ic d*Anglc« 
terre, fiUcda Côrtte de Hâliiault, «c Edouard fon 

; »iai*, l'^ooreiént de leur bienveUlaace ; il rfta 
icmt pas ingrat ; fon incHodeîon ppur les Aiigbis 

' le manîlefta en umt occafion, _ 

W 1340^ 
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•avions plus de vaiGTeaux} rosis lés 0ens étoieqc 
chargés de fes meilleures troupes : d'aîJfeui»^ 
la jaloufic qui régnoit entre Kieret & Bàhq* 
cbet , nos. deux Amiraux , les portok à fe con- 
trarier fans cefle fur toutes les manœuvres. 
Edouard gagna Favamage du vent , & leur 
mit le ibieil dans les yeux. On jetu les gra- 
pins; on s'àccrocfea; 09^ fe bartoit comme fi 
Ton eût été fur I9 terre; le caroage étoit at*, 
fieux; Kieret fut tué^; Edouard eut la cuifSt 
percée d'une âeche t il étoit cinq heures du 
.foir; raâion duroit depuis huit heures du ma« 
tin. La viftoîre commençoità fe déclarer pour 
liou$9 lorfqu'une efcadre Flamande parut, fe 
rangea du côté d'Edouard , & lui fit gagner 
la bataille. Il ordonna, pour infulter à Phi» 
lippe, dit le continuateur de Nan^ (i), que 
l'on pendît l'Amiral Bahuchet au grand mât 
de fon vaiffcau. Faut-il donc que les F. fies 
d'Angleterre ne puiflent étaler un triomphe^ 
^u'il ne foit en môaie-tems fouillé par quelque 
liftion féroce? 

Vainqueur fur la mer, & à la tête de cent- 
cinquante-mille hommes en Flandres, Edouard 
fe livroit à l'efpoir de la plus glorieufe campagne.. 
Il détacha un tiers de fon armée fous les or- 
dres de Robert d'Artois, tjui pénétra jufqu'ài 
Saint-Omer, & ravagea la fcontiere pendant: 



(t) Nûngii €OMU 

m 
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.près d'an mois. Eudes IV , Ehïc tîe Bourgogne ,* 
^yant enfin raflcrablé des troupes,' quoiqu'elles 
fiiflent bien inférieures en nombre, attaqua Ro- 
bert d'Artois, le battit, lui tua neuf ou dix- 
mille hommes ,^ & le i^ourfuivit jufqu'à Montcaf- 
fcl. Cet échec augmenta l'embarras du Monar- 
que Anglois : il avoît entrepris le fiége de Tour- 
nay; aucune de Tes attaqiies n'avoît réuffi; les 
affiégés feifoient là plus vigoureufe réfiftancc : 
notre armée, campée à deux lieues delà fienne, 
la harcéloit fans cefle, battoit tous fes détt* 
chemens, & lui coupoit les vivres. Il envoya 
propofer à Philippe de vuider leur querelle par 
un combat feul à feul, ou dé cent contre cent, 
ou par une bataille générale : la fufcripdon de la 
-lettre étoit à Philippe-^t-Falois , fans autre tit^e. 
Philippe lui récrivit (i) : on a apporté à notre 
camp une LetPre adrejféeii Philippe-de-Vatois ; 
comme -elle n'efl pas pour nous, nous n^y ré- 
pondons point ; mais nous nous fervons de 
Voccafion de votre Hérault , pour vous dire 
que vous êtes notre bomme-lige; qt^en nous aU 
-taquant & en foulevant les villes de Flandres 
contre leur Comte fip contre nous leur Sou^ 
^verain & Je vôtre ^ vous vous êtes rendu cou* 
pable de rébellion, de parjure & de félonie j 
Ê? qu'avec Paide de Dieu, nous efpérons de 
vous foumettre fif de vous punir. Quelques 



(i) lamu aHa fukUc. Tom. a , /mi/^ ^ i f ^- ^ 
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Hîftorfens, entr'autres Daniel & Choîfi, ont. 
v(Hilu rîdiculemait enjoliver cette réponfe : P*î- 
Uppe^ difent-îls, ajouta gue ^ dans le dtkl 
-fropojé^ il failoit que le rifjue fût égal de 
part & d'autre, & qu^il acceptort le défi^ 'fi 
Edouard (i) vouhit mettre au jeu le Royaume 
d^jingkterre contre le Royaume de France* 
Voici mes réflexions fur ce cartel d'Edouard : 
il n'avoit pas encore conquis un police de terre 
dans le Royaume (2); il fe voyoit dans le cas 
de lever honteufement le fiége de Tournay : les' 
convois n'arrîvoifnt que difficilement à fon camp ; 
il manquoît d'argent* pour payer fcs troupes; 
elles murmuroîent : d'ailleurs il n'ignoroit pas 
' que quelques-uns de fcs alliés 9 commençant 
à mal augurer de cette guerre, penfoientà fe 
détacher de la Ligue , & traitoient fecrette- 
xnent avec Philippe : c'eft dans ces circonP- 
tances qu'il envoie le défier; il favoit que ce 
Prince étoît trop fenfif , pour expofer à Tm- 
certitude d'un duel, une Couronne qu'il pof- 
fédolt depuis douze ans : or quel nom donne- 
t-on à un homme qui envoie un cartel, quand 
il eft intimement perfuadé que celui à qui il 



(i) 12 n'en eft pas dit un feu} mot dans la ré* 
ponfe de Philippe : elle eft toute entière dans le 
Recueil des Aûes publics d*Angleterre , Tom. x» 
• part. 4, pag. 80. 
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Fadrefle , ne peut pas être affez exti^vâgaur 
pour l'accepter ? Ajoutons que ce défi eft de 
1340; gu'en 1347, lorique la malheureuie 
tetaille <le Gr^ci , la prilè preTque certaine et 
Calais, & le feu de la réirolte dans (dufieurt 
Provinces 5 fembloient promettre & Edouard 
des conquêtes aifées dans le Royaume (i)» 
.Riîlîppe lui fit propcfer de fe battre fix contre 
fix pour décider à qui le tout appartiendroit; 
qu'il reflifa a). H étoit un fanfaron en 1340$ 
qu'^toit'il en 1347 ? 

Revenons à fa pofitîon devant Tournay; 
& voyons comment il s'en tira, Jeanne-de-Vt- 
foîs, Comteffe douairière de Haînault, fa belle- 
jncre &xfœur de Philippe, avoit pris le voile, 
après la mort de fon mari, dans l'Abbaye de 
Fontenelks. B lui fit inûiiuer adroitement qu'il 
n'étoît point éloigné delà paix, & qu'il fcroit 
bien glorieux pour elle^ de l'avoir procurée en- 
tre deux Princes qui dévoient lui être fi chers. 
La bonne Princefle (brrit de fon Couvent, vint 
d'abord au camp de fon frère , pafla le lende- 
main à celui de fon gendre, & leur fit à l'un 
•& à Vs^utre des repréfentations très-chrétiennes. 
Philippe, à qui l'occation d'écrafer fon ennemi 
fc préfenta toujours, & qui ne fur jamais tn 
profiter, confenut à une trêve de dix mois; elle 



(l) thidtm. pag, 10$, 
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fut enfuîte prolongée pour deux ?ns. L*AngIois 
ne manqua pas de la rompre , dès que les con- 
jonétùres lui parurent favorables pour recom- . 
nicncer la guerre. . 

Jean m. Duc de Éreta^ne, mourut fans en^. 
fans en 134 1. Le Duché appartenoit à Jeanne- 
de-Pfenthievre, femme de Charles - de - Bloîs* 
Jean, Comte de Moutfort, le lui difputa, & 
paffa iecrettement à Londres pour s'appuyer 
d'un protefteur dans fon înjufte prétention* Ro- 
bert (î) d*Artois, ne rçfpir^nt toujours que, 
haine & que vengeance , après avoir cpnféré 
-avec lui, alla trouver Edouard* Enfin, lui dit- 
il ^ le mcxnent d Vr^^her la Couroone à Phii» 
lippe ,eft venu, le Comte de Montfbrt eft ici; . 
il peut vous livrer des ports & des villes, en 
Bretagne; ces pons & ces villes vous, ftrviroot 
de places d'armes, & vous ouvriront l'entrée 



. ■i l U'Jf 



(2) Robert d*Aftoîs étoît Mnce du Sang & 
|>e9u*6ero dePhiiîppc-de-Valois, à qui it ayôlt 
renfla des /ervicei fignalés^ Ils fe brouîHereiit an 
/uîet du pro^^/ pour^ le^ Comte dtAnoîs. Ru5ert fc 
déshonora en faiftnt fabriquer & en produifant de 
faux titres ; malgré cela , fa valeur , fon efprit , la 
Hgure la plus prévenante, fes malheurs intéreflbient 
pour iui , &. l'on ne pardonnott point à Philippe 
de le poursuivre p^f-tout & de ne. vouloir pas qu'il 
eût un afyie en aucun pays. Le Comte de. Mont« 
fi>rc étoit auifi de la Maifon de France \ Philippe 
procégeoic Charles-de^Bloii, 
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du Maine & de l'Anjou ; vous poflfédez la 
Guyenne & le Ponthîéu qui vous ont toujours 
fourni de bons foldats.'Geofitoi d'Harcourt, fi 
puiflant en Normandie par fes terres , fcs pa- 
ïens & Tes amis, vous a promis de faire foule- 
ver cette Province, dès que. vous y part)Itrez; 
Fefprit de révolte ne tardera pas à fe communia 
qneraux autres parties d'un Royaume, où te 
peuple gémit fous le poids des impôts : Phi- 
lippe a mécontenté fa Noblefle, en négligeant" 
les remontrances qu'elle lui feifoît fur les qfur- 
patidns du Clergé ; il a voulu ménager les Èvê- 
ques , & n'a fait que dés orgueilleux & des (i) 
ingmts; le moindre échec peut ébranler fon 
trône. Tout ce que difoit Robert d'Artois n'é- 
tdt malheureufement que trop vrai; Edouard 
promit des fecours au Comte de Monitfortt qui 
le reconnut pour Roi de France, & lui rendit 
hommage. 

Les troupes Angloifês , qui débarquèrent en 
Bretagne, n'y cueillirent pas de lauriers. Quel- 
ques Seigneurs Bretons , à la tête de leurs 
payfans qu'ils armèrent , reprirent d'aflaut la 
ville de Vannes dont Robert d'Artois s'étoit 



(i) Robert d*Artois fe trompoît («) ; il efl vrai 
qu*Us ne voulurent pas payer des Décimes (^) \ 
naats ils .donnèrent à Philippe le fumom dé hbu 
Cstholique* 

l**) Le Qtndrt. 
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jemparé ; la gamifon Angloîfe fut taillée en 
pièces: Robert d'Artois, dangereufement Wcf» 
fé, s'enfuit à Hennebond, où il s'embarqua 
pour repafier en Angleterre; il mourut fur mer. 
de fes bleiïures. 

Edouard jura de venger ùl mort d'une façon 
terrible, & dont les Bretons fe fouvîendroient 
à jamais. Il defcendit lui-même au Morbian 
(i), & crut jetter l'épouvante dans le pays^ . 
en s'annonçant en conquénms, dont lestrou^ 
pes étoient affez uombreufes pour attaquer 
trois villes à la fois; il affiégea Vannes, Nan- 
tes & Rennes. Le pays ne s'épouvanta point; 
on n'y avoit de temps immémorial, qu'une ef-' 
timc afiez légère pour la valeur Angloifc : 
Edouard fui obligé de lever le fiége de Rennes 
& de Nantes (2); iljefpéra que du moins il' 
léufliroit à celui de Vannes, en y raffemblant 
toutes fes forces ; il fe trompa. Le Duc de Nor- 
mandie (3) arriva avec • cinquante-mille hom- 
mes, & fe c^pa vis-à-vis de lui. Les deux ar* 
mies^ dit Rapin de ïolras (4), demeurer m 
pendant une grande partie de Vbyver à «w 
petite difiànce Tune de fautrç ^ mais bien 
Yetranchéfii , fans qu'il parût qu^aucun det ' 



(i) Proche de Vannes, 

{3) Depuis le Roi Jean. 
(4) Pag. 1S8. 
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deux Chefs eût envU de combattre^ Edouard 
ffétoit pas difpofé à rifquet une bataille 
contre une armée bien plus forte que la fien" 
ne:, Qf le Duc dé Normandie ne voulait rien 
bazarder^ ejpérant d affamer fon ennemi. Il' 
fauroit en effet affartté , il Tauroit obligé de fc 
rendre à difcrétion : notre flotte, après avok 
chaffé la flotte Angloife dà Morbîan , tenoit la 
0ier , & prenoit oucouloît à fond tous les coU' 
vois quî'venoient d^Angteterre. Edouard étoit 
encore plus ertibarralTé qu'3 rie f âvoît été' de- 
vant Tournay. Deux Légats du S. Sîége, aa 
commencement du mois de Janvier, arrivèrent' 
^u camp du Duc de Normandie, & négociè- 
rent une trêve de trois ans (0. Toute. la Na^ 
tipn ne fut pas moins furprîfe ' qu'indignée i la * 
nouvelle de dette trêve : les murmures contre 
le Gouvernement éclatèrent de toutes parts; ^ & 
le dépit & le mépris commencèrent à fuccédér 
clans le cœur de la NobleflTe à cette ardeur, avec 
laquelle elle avoît jufqu'alors prodigué fon &ïkg 
& fes biens pour terminer cette guerre. 

Pliilîppe fit publier un tournoi (a) à Toc- 
cafibn du mariage de fon Jècond fils. Toute la . 
Noblefle de France & dès Royaumes voifins y 
fut invîtée-fyen-4'ufiige"fc-avee'le8 c ért monic i • 
<»:dinaires i cette invitatîoa étoit un fauf-con- 



duit 
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4uît fSnéraU Ap toiKou de fa Jïte il <»dom» 
-ftu^on.arréitât Olivier (i; de Qiflbiî & treize 
autres Seigneurs Bretons,- ib furent décapitas 
Quelques jouis après aux Halles à Paris (a> , 
Il çft cewin qu'ils, avoient toujours leau, 5ç 
qu'jls paroiflbient tenir encore le parti de Char- 
les-de-BIoîs (3 . On prétend qu'ils avoient ttait^ 
lèa-etteroent depuis quelques jpois avec Edouard 
& le Comte de Montfort, & que Je mari de ^ 
ixîlle Comtefle de Sali*buri , cherchant à (e 
venger du Roi d'Angleterre, & facliant les me^ 
lures qu'il preiKMt avec ces Gentilshommes à 
plufieurs autres de -Normandie , en avenir Je Roi 
4e France , & lui donna même les moyen3 
d'intercepter quelques-îmes de leurs lettres. J'a- 
yope.que Philippe, en les envoyant au fupplî- 
ce &tis leur avoir &it faire leur procès,. le coh- 
duifit moins en Roi qu'en Tyran; mais ne fa^ 
loit-il pas qu'Edouard fût de la mauvaile foi la 
plusf^oce, pour vouloir, parrepréfailles, di-^ 
yi//-/7, faire couper le cou aux prifonniers Fran- 
çois qui étoient encore détenus en Angleten-e 
^puis la Grève , n'-iy^nt pas achevé de payei* 
leur rançon. Les Hiftpriens AngIois*C4), en 
«vouant qu'il alloit cpmœettre cette barbarie, fi 



(i) Perc du Connétable, 
^a) Froijfart. d'Argtntr^ 

(3) Larrey. 

(4) Rapiji de Toiratt p/ig, 1^4. 

Tme r. É 
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Henri de Lancaftre ne Ten eût empêché è 
force de remontrances & de prières, tâchent 
de Texcufer , & font des raifonnemens aux- 
quels il eft important de répondre, pour faire 
comioître lequel des deux Rois fut llnfrafteur 
. de la trêve. Ces Hifloriens conviennent qu'E- 
douard fCauroit eu aucune ratfon de faire 
tant de bruit à Foccafion du fupplice des 
Seigneurs Breiens (i), j7/y n" avaient été 
que fes parti fans fecrets; mais^ dirent-ils, // 
marque poptîvement , dans fes plaintes au 
Pape^ qiClls et oient fes adbirens , â? qtj^lk 
avalent été enlevés en Bretagne ; or les ah 
liés &les adbérens départ & (fautfe étalent 
compris dans la trêve; Philippe Pavolt donc 
'violée lé premier , eip faifant enlever ces Sel^ 
gneurs en Bretagne , ou au milieu d^un tournou 
Je pourfois d'abord répondre que ces Hifto- 
riens conviennent qu'Edouai^d (2) avoit foùvent 
avancé des faufletés dans fes raanifeftes contre 
les Ecpflbis ; qu'il en ufoit fans doute de môme 
dans fes déclamations contre Philippe, & que 
d'ailleurs, dans fes ptointes au Pape, il ne dît 
pas fi les Seigneurs Bretons étoient fes adhé- 
rtws fecrets ou déclarés ;^ïïms je vais prouver 
qu'ils ne pQUVoient pas être fes adhérens (3) 



(i) md. pag. 193 & 504. 

(2) Ihid. pag. 4^. 

(3} ilcari de Malefiroiti un de cet Geanlsliom« 
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déclarés : (i) il eft certain qu'ils fuivoient le 
parti de Charles de Btois lors de la trêve , & 
qu'un des articles de cette trêve portoit (a) que 
les deux Ross ne pourr oient traiter par paro^, 
les 9 ou par écrite avec les fujets Pun de Paw- 
tre^ &tte tâcher oient point de les fuborner. 
Edouard n'avoît donc pas pu traiter ouverte- 
ment avec les Seigneurs Bretons : en traitant 
fecrettement avec eux, & avec qudquçs Gen- 
tilshommes Normands , il avoit donc enftrinc 
la trêve :' ces prétendues rcpréfailles Turles prî» 
fonniers François , auroîent donc été autant 
d'affaflînats ; & il étoit donc enfin le plus inique 
de tous les hommes, en envoyant déclarer la 
guerre à Philippe (3^ fi*^ l^ prétexte quHl 
avoit violé la trêve par fon indigne adlton en-' 
vers lés Seigneftrs Bretâns. ' 

Geoffroy (4) d'Hatrcourt , foopçonnant qu'oh 

■ ' ■ ' ' . ■ — ■■ ■ ■ ' ,at 

mes Bretons (*) » étoît alors Maitre des Requêtes 
de J*Hôrel : pouvoic-il pofféder cet office auprès de 
Philippe , & êcre en même-tesis ouvertement im* 
ées adhérens d^douard. 

Ci) Itf/ny. 

{%) Du TilUt. JUckfiit des Trahis, &c. 

($) Rapin dc.Tolras, Tof»u 3 *'pag. 193» 194» 

(4) Quand il vit fur le champ de bataiUe ^e 
Créci le corps du Comte dllarcourt , fon frère» & 
ceux de tant d*autres Seigneurs François, Ces parens 
8c {es amis , il lut iàifi de remords *, & , quittant 
feôl & (ans rien dire , rârmëe v^âorieufe d'Edouard» 

(») mjloirc d€ Paris , Tom. t , ^pag. 597, . 

£a 
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aveit découvert les pcifides coip]^ qu'il tia- 
moit, depuis quçlgues années ^a Normaudie^ 
:8'étoît réfugié 4 .l-ondres : ^il cqofcilla ou. Mo; 
wrqiie AngloU ^e pardtre .vouIcmt porter to(^ 
reffbrt de Ces «raies du.cÔté de la Guyemie-: 
rai été, lui dit.il, en fayeur auprès de Philip- 
:pç;jedoisle.coiinôître^; il 5e prévoit janiîus 
.& n^^git q«'«u moawnt; il x^îgarde uniquemeat 
,où fon eaneoM parcdt aller, & n'^pperçoit poiiV 
où il, pourroit. venir ; menacez les provinces 
.voifmcs de la Gafcpgne ; & que vos coup3 
-lombent fur la Nomaandie; elle vous offre d^ 
^roffes villes, la, plupart démantelées; un pays 
riche, aJ)oudant, tout ouvert, & où Ton n!^ 
^poînt vu de guerre depuis plus d^un fiecle, } 
^yous aui:ez chargé vos vaUTçaux d'uu,biij:in in^ 
jtnenfe ; vous^aurez r^pand^i 1^ terreur j\u£qiiViik 
^rtçs d^ Paris, avant que Philippe ai^ puyrafc 
feœbkr cies forces affez qonfîdér4>l^s , pour ei^ 
jreprendre de vous combattre, 

Edouard fuiyit ce çonfeil ; le Comte i^ 
.Perby CO» 94'^ envoya en Guyenne, attîw 
toute i'at<cndon Ap Philippe de ce côt^ par ifi 
prife de Bergerac, d*Angoulême & de,.quiçique5 
autres places, J^PriiîiEe Jean affembh .notre 
jurraée entre Orléans & Tours§ il iiïi^it toute 
laNoW^e à Je furwej la France, difoît-iJ, ne 



Philippe , f^fi Ivitpa'^ioooa^ 
il) 1^^^ de L9i}ca%t, . . A -. /; 
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^àr jamais mmqtiiire» tandis qtiè PAngtois y 
éonfervera des pofleflSbns \ héritier du tidoe^ 
je ne fçàurois nrieu}» m'afidoncer aux peuples 
que je dois un jour gouverner, qu'en chaffiint 
enfin du Royaume un ennemi, dont le fougueux 
mgtiei/ entretient l'opiniâtreeé. On n'auroit pu 
qu'apphmdir aux? mefufes qu'il prenoît,fi Ica. 
eirconftances avoient été dîffSrentes ; il auroi( 
dft penfer qu'il y avoir eu des révoltes dant 
plufieurs provinces} que, parmi laNobleflc» 
ceux qui étoient véritablement' afiirtftionnés à kl 
gtoire de TEtat, le fuivroient; mais que les 
mécontcns refteroient dans leurs terres, & qus 
fc: punitfon dfe quelques Gentilshommes, fer tout 
en Nbrmandîe, avoit moins épouvanté qu'il» 
ifité leurs païens & leurs amis. 

A Papproche de notre armée , te Gomte dis 
Ûerby fe renferma dans Bordeaux. La plupart 
des ft^rtereiTes ât des places dont il s'étoit em. 
paré , furent reprifes ; & l'bn forma te fiégi 
tf'AîguîlJom Plufieurs Chevaliers Angtoîs& Grf* 
èons , dfftîngués par teur expérience & leur va* 
kur s*étoient jettes dans ce Château ; il étoit 
'Aondamment pourvu de toutes fortes de 
ptoviftons; ft Ibn aflîette , au confluent de 
ia Garonne & du Lot , te rendoit très-jfbm 
Edouard , bien perfuadé que te fi ége en ft 
joitlong, comînuoit feji* armement, & nV 
mettoit rien de tout ce qui pouvoit aider i 
fiire croîre que fon objet étoit de fecourir 
la Gafcogne, ou de faite une diverfion Eut tes 

E3 
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taxes do Poitou. H partit de Soutbampton le 
deux de Juillet 1346 , paroiflant diriger fa route 
vers Bordeaux. On apprit bi^tôt qu'il étoît 
defccndu à la Hogue dans le Cotentin ; il pil- 
la, brûla , faccagea Valogne , Saint-Lo , Ca- 
rentan , Harfleur, Cherbourg, Caen; pafla 
fous les murailles de Rouen, remonta la Seine 
jufqu'à Poiffi , envoya un Hérault pour offrir la 
bataille à Philippe; mais de même que h loup ^ 
dit Mczeray , apri% avoir fait un grand car^ 
nage dans une bergerie ^ entendant aboyer let 
mâtins , ne tâche qtià fe retirer dans le bais 9 
H décampa bien vite , & ne penfa qu'à fe fauver ^ 
dès que Philippe eut enfin aflemblé aOez de 
troupes pour paroître en campagne. Le plailir 
que reflcntent les Hiftoriens Anglois à retracer 
iés maux que fouffrit alors la France, ks en* 
gage dans un récit très-cîrconftancié de la coui> 
fe de leur fameux Edouard. Etoit-ce un Hé- 
ros? ]yétoit-ce qu'uu Tartare avide de carnage 
& de butin ? Le leéteur peut en juger. Aprè^ 
avoir pillé Caen, il chargea projmptement, dt 
i^nt^iis, fon plus gros vaiffeau de toutes leg 
|P(iarchandifes & les . richefles qu'ij^ avoit trou^ 
vées dans cette ville , & dans quelques autres , 
^ le fit partir pour f Angleterre; il ne s'arrêtoît 
point devant les places qui pouvdent fe défen- 
dre; il continuoit fa^route à travers les villes 
ouvertes & les viUage&,(i) 9. les> abandonnant à 

— Il I I j r , , I I I , '■ ' t 

(i) ÂâëpublUat T.z^pm. 4; ^#X» V>1^ ^^^ ^ 
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la foreur du foldat & les réduîfant ça cendr^S!^ 
Du haut des Tours de Notre-Dame , on pou- 
voit voir, ajoutent-ils, rembrafemént du Châ- 
teau Royal dePoiffi , de celui de Saint-Geraïaîn- 
enLaye, & des villages deRuel, de Nanterre 
& de NeuiHi. H faut remarquer que ces Hifto-. 
riens continuent toujours de dire que c'itoit 
pour venger la mert des Gentilshommes Bre*^ 
tans : quel prét^te de guerre ! quelle ven- 
geance! 

î Edouard fuyoit à grandes journées; fon def- 
feinétoit dé traverfer la Picardie , & d'aller fe 
mettre à coùven fous quelque place de Flan- 
dres. Il fe trouva fort embarraffé fur les bords 
de la Somme; il tenta le paflage à Péqu^i Ô5 
i Pontderemi; il fut vîgourcufcment repouffé à 
ces deux endroits : beureufement en lui efjfei* 
gna , ditRapîn de Toiras (i), le gué de £lam 
quetaque^ l'autu bord itoit défendu pdr Go^ 
di^mar duFay, à la tête de douze mille bomi 
mes. Dans la niceffité , ou de forcer ce gué^ 
ou de combattre avec Un grand défavantag\ 
Philippe qui letalonnoit de fort près ^ Edouard^ 
fit avancer fes troupes gui^ fe trouvant ani^ 
tnées par la préfence de leur Roi ^ fe jetterent 
dans Peau avec tant d^intrépidité , qu^elles 
commencèrent de vaincre leurs ennemis ^ avant 
que d*en venir à la charge : les lyanfois^ 



(O Pégf. 197, ' ■ 
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forts ^fé vîrtm obligés dtabandànnerce^afagê 
ifnpoht^ant. 

Ce récit méAté quelques réflexions, d'autane 
^us qu'il eft copié d'après Daniel & Choi& 
Pourquoi les Anglois, animés par la préfeneet 
iig leur Roi\ furent-ils repouffés à Péquigni & 
a Pontderetni ^où nou3 étions moins en force 
^l'à Blanquetaque? D'ailleurs ce gué de Blati^ 
quetaque n'eu étoit un que pendant deux heuf> 
lés, en baffé-marée; on n'y pouvoît défitef aa 
^us que quinze hommes de front t comment 
Edouard pu^ii erpérer que douze-Bulle Fntnçpi» 
frendroiemd'abord lafiiite? Poufqwi né ers»» 
j[|^6it*il point que notre armée, çui k Hhnnoh 
te pris , n*arrivâit & ne taillât en pièces tooe^^cé^ 
qui n'àuroit pas encore pa(fé? Ra^n de Toi* 
ras n'a pas jugé à propos de faire ces ré- 
flexions : mais n'ëft-il pas- honteux que nes^ 
Hiltoriens ne les- aient pas feites, & qu'ifcîûent 
négligé de rapïK)rter que Philippe s'écfia que J^. 
fuis quelque tems on le trahtjpnt fans cejfe â? 
par-tout? Le conânuateur de Nangis, Hifto» 
rien contemporain , dit expreffémient que Gode^ 
inar du Fày fie fit aucune réfilbuice, & qu'il 
s'enfuit à l'approche des Anglois : il étqît pa- 
rent de Geoffroy d'Harcourt i & perfbnne ne 
douta , même parmi le^ eraiemis^» qu'il ne fe fût 

vendu à Edouard^ ^ 

La marée eomménçôîf à remonter , quand 
notre avant-garde arriva à Blanqmeiftqucj,cUe 
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ytron^plufieBrs eiiairioks, & ti>oi$ ou quanf 
cents homoKa qmn1ivoientp»s encoie pu défi- 
ler : il eût été naturel àc ne ^t en eux q\^ 
des meurtriers & des iBoendHâiesâ on n*y y^ 
qu\in ennemi qui jettoit fes airinea & qui dei- 
la^idoit la vie; on la lui accorda. |^ lende- 
main, %6 d'AofUt noua pa!3^(n^ la Soipm^ 
(br le poiit d'Abbeville.} )a c}i|lcyr fpj qcççfll.^ 
vt, il fiir^t eduitfi un QTd^} |1 étqit trois 
lie^ aptàsoiidi 9 quand UOi^s a^riv^^e^ \ 
la vue du camp d'Edquardt H ûVPÎe pfis Ton 
parti dès Iii veilk : pe pouvant j^ua efpérer dp 
flous échapper & d'évttef {f combat, il gvok 
perché un termin «vanrug^x^ & s^étQÎt pofl^ 
tbr une cotlinè prç^l^ do vilhge de Ci) Cr^ 
€r: une ^fTe fo(éé, qui couvrait f^ gauchp 
A la queue ^é feé^.€aoip,.&rn»»t, avec: tes 
retrailch^tpens quMl fit feife fur la droite, yiie 
^pece de croifiam; ia ^n4ari^rie en occupoit 
Je centre^ fon ïï^hmm^ ftP ^lêtrier3 étoient 
m Bvrnijt fur les atfes. i)fl re^fcnta à 9W]dr 
pe, j^^après une niaicbe! dç cinq Jli^ui^, que 
fankprdu ibleii & Viixt^ mo^ti^ rjQn$||| tr^f* 
fic^uante , nos troaq^és dévoient être lajQes ig. 
tenafljées; qu'H faHoic les MW repdèr |uf- 
qu'au lendemain, & ne pas engager précipî- ^ 
tamment une bataille contre un ennemi frais , 
bien pofté , .& à qui le d^^i^ & la néceffité 



(x) BataUle de Orécl, 

E 5 
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et vaincre donnercâent encore du : courage* 
L'impétueux Comte (i) d'Alcnçon fronda cet 
avis avec mépris, on ordonna l'attaque. Douze 
mille Archers Génois formoient notre premiâ:e 
ligne : on prétend qu'ayant négtigé pendant la 
marché de couvrir les cordes de leurs arbalê* 
très 9 elles étoiènt fi mouillées, qu^s ne purent 
s'en fervff (a), & que meurtris & déconfits 
par les flèches que les Archers 'Anglais leur 
tiroient fi vivement que ce fembloit neige ^ 
ils lâchèrent le piedj & fe rcnverferent fur 
notre féconde ligne. Il n'y avoit qu'à s'ouvrir 
pour les laifler paâcr ; mais les: mouvemens n'é- 
toîent pas faciles ftir un temein très^roit, ê? 
i^U taus ces Seigneurs^ <;3) Roisj Comtes,^ 
%Ducs & Barons François 9 avec leurs Iwtoi^ 
r^Sj ne venoient Mie enfemble^ mais en con-- 
fufion & difordre^ Pun devant ^ & f autre 
derrière. Philippe crut fans doute. qu*il y avoit 
de la trahilbn de la paît des Génois. Or tôt^ 
s*écria-^il , tuez cette ribaudaiUe qui, nous 
empêche la voy e.Lt Comte d'Alençon, ep 
voulant leur paffer fur le ventre, dérangea ft 
ligne, & fut tué dn fàifànt de vains eSRjms 
pour la rétablir. Le Prince de Galles avoit pro* 

(1) Frcrc de f hilippe^de-Valoli, 

(2) Froiffart» 

(5) Le Roi de Bohême , & (&n fils , Roi des Ro- 
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£té du moment; & il ne luiavoit pas été diffi; 
irile d'achevçr d^ la rompie. Dans Tinlfant que 
Philippe s'avançoit pour la Ibutenir, fîx pièces 
de canon qu'Edouard avoit placées au haut de 
^ colline, commencèrent à tirer ; ces foudres 
dont les Anglais , dit Rapin de Toiras C i ) ^ 
fe fervoient pour la première fois ^ S? dontVu'- 
fage itoit inconnu en France , firent une Ji 
'grande exécution parmi les troupes, François 
fis (2), & leur iufpirerent tant de frayeur'^ 
^u^m attribue en partie le fuccès de cette 
journée, à la furprife qu* elles cauferent. Les 
Comtes de Nonbampton & d'Arondel, qui 
.çommandoient la féconde ligne des ennemis , 
voyant que nous enfoncions la gauche de leur 
première ligne 9 & que nous commencions à la 
pourfuivre avec impétuolité , firent un mouve- 
ment que la nuit favorifoit, & qui les mit en 
état de nous prendre en flanc. Philippe , mau- 
.vais Général, fe battoit en foldat : il reçut deux 
bteflut^s. Tune à la gorge & l'autre à la cuifle^ 
ion cheval fiit tué fous lui : on entendit crier ^ 
Sauvez le Roi. Ce cri , des ordres confus oU 
mai donnés, la flamme & le bruit du canon, 
que les ténèbres rendoient encore plus terribles 
â des imaginations qui n'y étoient pas prépa- 
rées, tout aidoit au carnage; chacun fuyoir^ 



<0 P«^. 200. 
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iroyant que Itt autres fuyoîent î Phflîpf)^ ffpt 
ièramené malgré fut hors dû chaîDp de bataifie 
t)ar le Comte de Haînàult , il Vouioît s'y faire 
tuer. 

Tant d'horbeurs cotttmîfes par Icà Atiglote 
torts lé rein du Hoyaiinie, lui avoîent infpiîé 
une àrdfeur de Ven^âtice qui Ta^^euglà : leè fâii- 
tts qu'il fit dans cfctte Journée font inconceva- 
bles; il pouVôît rfeflfeiter Edouard dans Ibli 
fcaihp, raffimer » & l'obliger de fe retidre à dit- 
trïtîort aa bout de quiîlqués^ jours : il vouliit 
une vlftoîre fanglantè; elle lui échiipt)a par ibh 
îtaiprddencè; ii fit attaquer par des troupes fati- 
guées un ennemi bifen retranthéj bien petfba- 
dé, qu*n ne méritoit àUcun quartier 5 & quM: 
ne pouvoît éviter la mort & TauVerToh butfli^. 
qu'en fe défertdànt couragerffem^t.- Le Prinda 
jêati avoît e'mtrtenë l'élite de nos forces eh^ 
(Guyenne i l'armée quï combattît à Créd, raC- 
temblée à te Mtfe, étoit noinbnetifê eti boni* 
ttés & ïbibté eh foldiits : nous avions * ttotm- 
xifte trois (1) Roîs, beaucoup defofaccs&dfe.: 



(i) Philippe , Tèan Roi de Èobème , . & Charles*, 
fbh fils, koi des Roïnàins : Philippe Zi Charles, 
furent hleffés ; lé Roi de Bphême, Sgë dé ^uatté-. 
vingt ans & aveugle, ayant fait. attacher labridft 
de fon cheyal à celles des chevaux de deux de^ 
fes Chevaliers , ie fit conduire danr U^nUUtt oà àow . 
hëUéuu moult vif/9ur€ufitt€Ut % il fut tui & tu^fij^ ^^^ 
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Sdgnetirs , & p^ un Général ; d'aiOénrs le ièul 
endroit par où Von pouvoit aller aux Anglois^ 
ij'offroit qu'un terrein très-étroit, & qu'il étoît 
tifé de dirputer fur un front de peu d'étet^ 
due ; ainfi là Tupériorité (O du nombre noua 
âevtùoh inutile^ 

Froiflart ttipporte qu'un Officier rint dire à 
Êdou^d^ que le Prince de Galles étoît très» 
pttSé par 168 nôtres, 6t qu'il avoit bcfoin de 
/ècôors; qu'Edouard demanda s'il étoit pris OU' 
bleflTé; que cet Officier ayant répondu que non > 
il répliqua : or retournez vers M & vert 
tet/X qui vous ûfH eMVeyé, Êf dites-kur qn^ih 
fit tfi'emoyem difhrmttis quen'r ni requerre 
pbur aven tiare qui lettr advienne^ tant que 
Won fils fera en vie^ fif que je leur mande dèr 
laijjit gagner à f enfant (ja,) fes ipertms.yt 
V£ux^fi Dieu Pa vrdûnné ^ que la journée 
fuit fienne , Ê? 9^^ P honneur lui en demeure ,- 
S? à ceux à qui je Pai baillé en garde. ht% 



ralUrs : on trouva le Itndemain leurs corps auprès de e€» 
lui de. leur Moi ^ ^ teuH ithêVëMSt énté$» mttéukU <«•- 
/emhUé 

(i) Oa prétend iqHc nocrc armée éttAv de phts de 
IffKLtre-vingt miUe hommes , &ç^*£<iouani a^aayok. 
fve qttarance mille. 

(2)) OeA«à«dire» mériter d^trefiit Ofaienâteriftei.. 
Aaibic Mies Che>v(atwrt *a^F«ttt Si wfgos ^cà. .KlatâiUes^ . 
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Hîftoriens Angloîs difent que (i) , fi ieur ar^ 
fnée avoit eu du pire ^ tout auroit été perdu^ 
fans refource , parce que Philippe avoit ré: 
fglu de la faire paffer fans miféricorde au fil 
de répée\ BarnesÇji)^ ajoutent ils ^ /rej/î/d 
judicieufement de cette circonfiance ^ pour juf 
tifiet la conduite d* Edouard^ qui fe tint à 
r écart pendant tout^ Paùlm. Plaçons-nous 
dans ces tems là ; confidérons que les Rois 
s'envoyoient des cartels; qu'Edouard en avoit 
envoyé à Philippe , & que fon propos ordinai]:e 
étoit (3) quUl ne foubaitoit rien tant que de 
le combattre feul à feul^ ou de le rencontrer 
dans la mêlée : peut*étre trouverons- nous que 
jphilippe , chargeant à la tête de fes troupes 9 
bieflë , & ayant eu deux chevaux tués fous lui» 
avoit aulli bonne grâce , même dans fon mal« 
heur, que le Monarque Anglois fur le haut 
d'une colline, éloigné du danger, ferepofant 
^u fuccès de fes armes fur la furprife que nou5 
cauferoit fon canon (4) , & n'arrivant fur le 



(1) BiMçinàci Toira^f Tom. 5, pa$. 489. 

(2) yn des Panégyriftes d'Edouard. 
; ^^) Ràpin dt Toiras > pag. 199, 

^*(4) Eh ij^o, itàTeHigieux Augufliri \ grand Alchy* 
miflâf myant dans fon. morùtr une mixtion de foufrt & 
'âê f^pttrê , ity :ûmém par im^ard une ■ étincelle dt feu 
jfui . rallàmârj& i empartd fniUement /Mtie. la l maùtH ; i ekofk 

§ui lui cêtfifasMu gmdé éUbmroimtU m éa^ka la 
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irhamp de bataille, que pouî recevoir les com» 
plimens fiir la yi\&mi. 

On a vu qu'eu defcendani à laïiogue , il n'a» 
voit pour objet <iue de foire une courfe, d*em- 
IK>rteT du butin , & de faccager le pays ; & 
viiSoire lui fit naître l'idée d'une conquête. Il 
confidéra que Calais, fur la côte la plus voîfinc 
de TAngleterre, lui affiireroit à l'avenir,. s'M 
pôuvoit s'en rendre maître, une entrée prompte ^ 
& facile dans le cœur de b France; il Taflié- 
gea le huit de Septembre Ci). Ses premières 
attaques furent repoufTées avec tant de coura- 
ge , & Ton fit de fi vîgoureufes forties , qu'à 



faifoR qu'il trouva natunlU , eommt provenant dû U 
thauit ^ fcche qualUé ià fùufri ^ & de la fioidc humi- 
dite du falpétre : à quoi ajoutant quelque peu de charbon 
pilé propre à *\nfiammer^ U produifit cetu invention fi 
dommageable aux hommes ; puis , voyant cet effet Ai 
feu fi véhément^ qu'enfttmé il fe délivre avec violence 
il en fit l* épreuve dans un petit tuyau chargé de fa pou* 
dre , & communiqua enfuiu fon fecret. Traité de TAr* 
tillerle par Diego Vélafco. 

En 1338, on commença de fe fcrvir de deuxo» 
trois canons à l'attaque de quelques Châteaux ("») ; 
c'étoit uniquement pour détruire les donjons, taa 
€h€vaUers François auroient regardé comme une lâchetêi 
de s* e)i fcrvir contre des hommes à. découvert & rangé$ 

' devant eux an bataUlem 

' i 

(l) 1346, / 

* n De celui dt ïnysuîllauaie en Aurogfitv . 
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perdit bientôt TèOiénuice de jrf<]qicer cette Placf 
par la force, malgré le fecoors de ticnte m\)f 
jAllcmands & Flamands que venoient de lui ame- • 
4ierk Marquis de Juliers & le Comte de N«- 
mur. D prit le parti de faire, autour de fou 
camp, des ligues de çontreyallation & de çi^ 
convî^Uation, avec des redouta & des plac«^ 
.d'armes de diftance en diftance, S^ flotte blo- 
qua le port; & il ne penfa plus qu'à ati:^nflrc 
patiemment , que la difette de vivre» obligiât le^ 
Gouverneur à capituler* 

Quelques jours après la bataille de Cr^çy,- 
Philippe avoir écrit au Ppnçe Jean d'ab^ndooner 
le fiége d'Aiguillon, & de venir le joindre avec 
Ion armée. Le Comre de Derby Te Vît cfonc fe 
maître de la campagne en Guyenne; il ravAg/pji • 
la Saintonge, TAngoumois, le P<jiîoo, prit 
Xaintcs, Poitiers, Niort, & Saint-Jean-d'Aû- 
géli. Les villes de Flandres c(»mnuoient dans 
ieurrév6ke,&fourniffoientdesfoldatsàEdôuafd» 
îïufieurs Gentilshommes en Bretagnç , parens 
ou amis de ceux qui.avoient été décapités à 
Paris, sMtoieht jettes dans le parti du Comte 
de Montfort, & par Conféqjuent dans celui des 
A^glofe.. Cbarles-de-Blois fut vaincu & fait prf-i 
iimni^r à la bataSle de là Rochederien. II ae 
h paff^ Pr«^« P<>*«^ ^^ feqKWies, .que l'oA 
«^pprh te «ottvclle 4e quelque, fédiuon dans 
ks autres Provinces : le François, toujours pt4c. 
àfacrifier fes biens pour la gloire de ïEtat, ne 
conBQiwe à &- voMàa» sv^a^A^ im^ûfis^ gue 
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tort^lî e(î le ptas néceflàirc d'en lever; le» 
ûiauvais foccès lui m rendent le poids înfup» 
portable. Tandis que nos meilleaR QflScicrs fe 
décoïKageoîeut, il fembtoit que le Gîcl fe plaî- 
foit à produire contre nous des Héroïnes. L» 
Reine d'Angleterre fe mit à la tête d*un corpf 
da m)upes , battît le Roi d'Ecofle notre aHié^ 
On \k plus d'une ftwsla CowtefTe dfe Montfort 
ic préfenter fur b breche, ranimer fes foldats, 
«ponffef L'S Affiégeans, & lAir foire tfouvef 
fa' mort dans ces mêmes feflï» qiills'venoîenj 
d^ fhndiif • Ltf veuve de GKflbn , une des plus 
bdies femilies de l'Europe 9^ vendit fes pierr&* 
«fes, engagea fes téites , acheta des vaîfleafux,. 
eourût la mer, alloit à' l'sibortage lo fabre à 1» 
Aain , & vengeoit la nort dfr (on mari^ (br toui» 
fes Navires Fnmçois^ qu'elle rencontïok. 

La fidélité diss habitans^ de Cal^ luttoir.cenii^ 
tte toâtes les horreors^e to plus affireufe iknt 
ite ;^ ib étoient bloquée depuis plus de neuf 
É)ois,* nôttt armée â'apfm^ba poor le^ièco» 
Et. On examina dt tous côtés Ics' ictrawcho* 
*ens d'Edouard ; ils ôoîem inattaquables. CO 
€*eft alors que Philippe lui envoya différent 
airtels; Ton unique réponfe fift toujours, qsfU 
étùh là pour prendre Calait^ Çf nanpaspau^ 
fe battre. Ctxxt prudence ne me feroit point» 
iufpe(ftey ^'il n'étoit pas vrai que Hiomme cruel. 
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eft rarement (i j brave, Philippe décampa au 
bout de lix fetoaincs, voyant qu'il ne pouvoit 
attirer Ton ennemi à aucune Torte de combat, 
& qu'il étoit abColument impdlible de le forcer 
dans Tes lignes. Les AOiégés n'ayant plus au- 
cune efpérance de fecours, demandèrent à ca- 
pituler. C'étoient certainement de braves gens^ 
& dont la réliftance & la fidélité dévoient être 
admirées & rçipeétées de tout homme généreux. 
Edouard déclara qu'il ne les recevroit à aucune 
eompofitiofl , & qu'il vouloit être le mattre de 
leurs vies. Son intention étoit d'en faire pen- 
dre un nombre , & de faire paflTer les autres au 
jfil de Tépée : fon caraélere étoit trop connu 
pour qu'on pût en douter. £)eux Légats du. 
Saint-Siège, auquel fe joignit Gauder de Mau-. 
ny, lui ïepréfenterent qu'il fe rendroit odieux 
à- toute l'Europe; que, les François fcroicnt ea 
dR)it d'ufer à l'avenir de repréfailles fur tous 
les prifonniers qu'ils feroient; que, s'il étoit 
incapable de pitié pour un ennemi fuppliant, il 
dçvoit du moins avoir de Li conûdération pour 
ceux qui le fervpient , & ne pas les expofer à 
périr peut-être un jour fous la main d'Un bour^ 
jrcau. Il fut long-temps inflexible; enfin il con- 
fentit à recevoir la garnifon prifonniere deguer- 



!-,(l) On. verra, bientôt qu'il rerufa encore le défi 
que lui fît le Roi Jean, de Te battre tous les deux 
corps à corps en champ clos, • 
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re , & à promettm la vie aux habîtans, i cou* 
aition qu'ils fortîroient de la Ville fan; cmpop* 
ter aucuns de leuw effets, & qu'ils choifiroient 
préalablement (ix He leurs Boui^teois , & ks lui 
livreroîcnt pour être pendus : on voit qu'il ne 
pouvoir les traiter avec plus d'inhuœanué , à 
moins que de les faire tous égorger, & qucc'é- 
toit donc fon premier deflèin. Lorfque le Gou- 
verneur eut aflèmblé la VîMe& qu'il eut annoncé 
ces barbares conditions, le cri général fut qu'à 
âUoit périr les armes à. la main plutôt que de 
Tes accepter. Euftache de Saint-Pierre, un des 
plus riches & des plus notables Bourgeois, de- 
manda qu'on l'éœutât. S'il nous étoit poflible, 
dit^, de combattre notre ennemi, il n'oferoit 
pas fe montrer & cruel; de brges retrancliemeni 
nous eniSiparent; avant qqe nous pufflons les 
■avoir fianchis, fesrfokbts, h cbuven dans les 
forts qu'ils ont élevés , nou^ auroient percés dé 
leurs Qéàitsi nous tomberions écrafés par ces 
foudres inconnues dont il a là lâcheté de (ë fer- 
FÎT : le François n'a-t-il donc que de la valeur? 
Uneame tendre, g^éreufe, coujpatiOantc, le 
dilKngua. toujours ; après que pous aurions 
tenté de.v^ins efforts, que devicndfajent nos 
femmes & nos enfans? Voulons-nous les abàm 
donner à la fureur d'Edouard ? Il demande fiir 
yûaimes; je m'crfR-e pour être la première, Eft- 
il une mort plus (ligne de hous,i que celle qui 
feuven^ la vie à nos paf^ns ,4 nos ,ap?is, à nos 
fCQO^atdoies?.Aipdpeieu&il achevé de parler^ 
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çiecinqrautrâs^s'ofiTirenc av^ la magnâititnité 
k plus ^mpréflKe. Ils- fe pitfoiterant; devant 
Edouard dans une co^enauce ferme 4i.®odeÇ« 
te? TApglois les Tcgaida; TAn^îs ft figrwf 
«IX bourreaux de les faifir; il repouflà troisr 
fois lu Rdne fon épouie qui fe jettoit à (es ge^ 
Aonx pour demanda leur grâces enfin ejlà 
l'obtînt. 

' La prîfe de Cahn& fut fùîvîe d'aune trêve, tltf 
fléau phis ternble t]tie c^ui de to guerre , ei» 
iifpcndir les çalaraités, Le^ Hiftorieus rappoc* 
lent quev dans le Ropamede Catay en ifcût, 
«n.vît pendator quelques laem«s dans ledei ua 
^bede diffîFsntes coulinjtsf qu'en* tocafasot 
ftir la tsrrr ^ \h s'ouvrit & répandir une puai^ 
tenir dont. la. tB^s^ité fémo dans rinfiant ki^ 
DOrt dans^ tout k Jpays; qne cetter vapeur., en 
amnonfiant & fe eûDcl»i£Hit ibna ïm^ retoat* 
lok ea in&âcs venimeux^ , .&, V^ rbomUl 
fefirdontellfe'reDfisniidtlegcnne, apièsavrâr 
«wagé VMvt & f Afrique , dépctipte TEurope 
des deojf tiers^ de iës baftimns , en* moki^ dt 
(ixrbuit mei$^ Ce MsiW avoit été pvécédké par 
é'aflkusr trembfemens àt terre q^i fè fimn fen* 
ik àB ^r^di jufqu'au Septemridw, englomiC- 
ftpt des^ ^^s entieits dans les abîmes quilâ 
eotr^ouyroieni^. 

Philippcidc.Vafotfi^ ne vâr pas l'expîrarion et 
1b trêve; il moimjt à Nogem^le-Roî , le ai 
Août 1350, âgé de ciaqtiame4èpr ans ; il v»- 
mit de & lananer juioejeupe firincefib. 4''4iiii 
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«ne /beauté. On. prétend que les tfaofporfs de 
fa uouyeUe.pafTkOD.cfeuftneQt fon tombeau dan» 
ks bras de rhymen. 

Jean ^,, Con iiis^ lui ûiccéda. La trêve en- 
«ce les deux couronnes fut prolongée à dlverfoi 
iseprifes julqu'en 1355. La peftc & la fsmtm 
41'avoJeiit pas plus épargné TAqgleterœ que b 
france. Pédant cette trêve» Tancien efprit de 
Chevalerie ferenouvella; on n'entendoit parler 
^e, de. di^fis & de .combats ,par|:ie4iliers où Iqi 
Ai}glûi39 d^ Taveu de tous leurs Hiftoriens^ 
4toieiit rarement ,hcureux. Un des plus célè- 
bres fut celui de trente des leurs , contre trente 
frétons. On & rendit de part & d'autre fur le 
fieu de Itaflignation, près d'un gros arbre entre 
pioënnd^ Joflelin^ Il y a voit un mois que les 
paroles.étoiâ3t données & qu'on ^voit pris jour; 
Jes Anglais commencèrent à réfléchir qu'un pa^ 
jieil combat Jie deyoit pas fe donner fans laper* 
miflîon des. deux Rois, & propoferent de dif- 
férer jufqa'à ce qu'on l'eût obtenue; les Bre- 
tons tfottverçnt que la réflexion venoit un peu 
tard , '& ks ^afluferent qu'il ne feroit pas dijt 
^'ilsétoient vequs furie champ de bataille /^srfiî 
iftener d^ m^ins,^ [avoir qui avQtt la plus 
belle amie^ On fe battît donc; i& le fuccés dû 
combat décida^uates amies des Iketoo^étoient 
les plus belles; plus de la moitié <les Anglois 
furent tués; les autres s.'enfuirent Mchement^^ 
ou^deman^rent 1? vie. Ces petits coiiibats pro^ 
* duifoient un Jpien; ils j:éveilIoient dans fâmc 
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du François reftitne pour loî-môme , pour fh 
Nadon, & Tidée de'fiipériorîté '(lir^tei ennê- 
mis; ils ranimoîent à réparer *des pck-tes (j^û^ï 
n'avoît effuyées que par la trahîfon ou rîtnpru- 
dence de fes Généraux. On traitoit toujours 
de la paîx à Avignon': lé Pape en étoît le Mé^ 
diateur; il paroîc qu'Edouard né s'aveugloîè 
j)Qmt fur fes fufccès : en effet il eût. été dîffii 
Icrlequ'il pût fediflîtïitilérqu'ûufiége de; Tournai j 
iju'à celui dcVannesf ,& tju'énfuite à efecî,noiï6 
Vivions été les maîtres de Pafiîimer dans fori tamt^ J 
iSc de l'obliger de ft rendre à difcrétîoA. On Voit 
dans les aftes publics d'Angleterre, qu^il* don^ 
ne plein pouvoir à fes Ambafladeurs, de (i) 
renoncer pour lu! ^ & pour les fiens\^ ^à tout 
fes droits fur le Royaume de France^ (2). H 
y ayoit bien de la honte à renoncer à^une (î 
belle Couronne , s'il croyoit y avoir quelque 
droit ; Inais il ne Favoit jamais cro : ît avoît 
donc entrepris une guerre îiijufte, & qui d'ail- 
leurs devoit le rendre exécrable à toute l'Europe 
par la façon barbare dont il l'avoit faite. Le$ 
Hîlïoriens Anglois (3) diiktïtqnè le Roi 3^ean^ 
après lui avoir offert la Guyetinè Gf lef Cont^ 
tés d* Artois ^ de Guifnes pouY les pojfédêr 



(l) Necnon renunciéuidi omni juri quoi kahemus in & 
ad rcgnum fivh coronam FrancUe» 

Ç%) AHa puhllca , tom, $\ pars t ^ pag. ^ 6^ ioo« 
(3) Rapin d4'TQiraff Tonu 3 , pag, 2XO« 
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en toute fbuvermnetè^ rompît brupjuement la 
négociation , & précipita fon peuple dans de 
nouveaux malheurs. Il n'y a aucune preuve 
de cette offre dans les aéîes publics d'Angle^ 
tene : elle eft faiiffement imagiitéei Le Roi 
Jean'confentoît, il eft vrai, de laifTer la Guyen- 
iie à Edouard, &"de lui céder de plus les Com- 
tés d'Artois & de Guîfnes; mais toujours à 
condition de rhômriiage lige eriyér^ la France, 
hommage qu'Edouard lui-mémfe «avoît rendu 
pendant neuf ans, & qu'avoîént^ît tous les 
Rois fes Prédécefleurs^ pour leiirs poflâfions 
dans le Royaume. A l'égard des nouveaux 
malheurs que nous éprouvâmes , on va voir 
que la valeur des Anglois eut bien peu de part 
aux avantagés quHIs remportèrent, & qifils ne 
les durent qu'aux troubles qu'exdta parmi nous 
C\m\t%-îe-Mauvais ^ Roi de Navarre. Il étoit 
fils de Philippe, Comte d'Evreux, Prince du 
Sang, & de Jeanne, fille unique de Louis Hu- 
tin ; il fortoît donc , des deux côtés , de la Mai- 
fon de France. Jamais il n'ej^ifta un plus m&» 
chant homme; quelques mois après avoh'époufé 
la fille dû Roi Jean, il tenta de le feire affaflfî. 
ner; il fit poignarder le Connétable de France 
dans fon lit : fon "âme noire, inqqiette & tur- 
bulente n'enfantoit cjne des projets de cléfordre 
& de bôuleverfemènt. Une carrière brillante ne 
Fauroit point flatté ; il ne fc plaîfoît que dans 
les détours ténébreux de la perfiâié & descont 
piratiqps* D'autant plus groipre à fomoHer des 
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févaltes , qu^I étoît ^blç, careïTaqt, lîb^raL 
èi qu'à beaucoup, <ie valeur & d'ePpric, & à la 
figure la plus ;iia)able, il joignit une âoqiience 
k laquelle il étoitprelq^'knpoffiye'de refiliez 
Il poffédoit en ap^in^ge, ou «n écliangp (Je ftic* 
jceflîon, piulieufs. villes en Normandie; il y dôr 
jneuroit plus- fouvent que dans fon Royautne^ 
il les avoit f^it fortifier \ms différens .prétextes ^ 
& y.avoitmis fjçs ,garûifof^ JSavarroilès.Cé- 
Itoit de-là,^u^jl monti^oit' fans cqfle un étenr 
dart aux w^optens, tandis qu'il feifoit infinuer 
dai^ le peMpJe , dout il étoit aimé malgré les cri- 
mes, qu'ëçantle fils de la fille unique de Louis 
Hutin , la .Couronne lui appartenait. Jl n'e(t 
pas douteux qqe, iî les femmes avoient ,pu y 
«ionner quelque droit, il auroit eu plus de rai; 
fon d'y prétendre qu'Edouard. Leur intelligence 
fecrette, qu'on foupçonnoit depuis quelque 
tems, ftifoit craindre. qu*ils .ne vouluflent s'ac- 
corder & s'unir pour tâcher de dépouiller l'hé- 
ritier légitime & partager entr'eux le Royau- 
me. Telle étoit la crife oùnoqs npus trouvions. 
^Edouard, dp^it ejfc j&yorifoit \^ efpérances^ 
ronapit la trêve, defcendît,à Calais , ravagea 
l'Artois & s'avança jufqu'à Hédin. Le Roi Jean 
avant raflèmWé des troupes, lui envoya offrii* 
)a bataille, pu le duel Cûr/>x à corps en champ- 
dos; il, n'accepta ni l'un ni l'autre : c'eji ce 
gue'lts mfiofiens.Franfph ^Jfûrent^ dît Rapiu 
ie 1 QÎras ( i ;) ; -muis. les ^righls au , contraire 

priun-^ 
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prétendent çue ce fut Edouard (fui fit le défi^ 
& que le Roi Jean le refufa. Voilà encore un 
trait de la mauvaife foi continuelle de cet HàP* 
torien. Froiflard, Auteur contemporain, étwt 
& devdtétrc ttès-attàché au Monarque An- 
glois; il dit pofitivement qu'il refufa le c^fl & 
qu'il Te retira bien vice à Calais d'où il repaflT» 
en Angleterre. - 

Les Etats-Généraux accordèrent un rubfidd 
tK)ûr augmenter notre armée de trente rniRo 
bémmes. Le Roi de Navarre, par les émiflTaiire» 
iju'il avoit daâs toutes les villes, tâcha de ré-^ 
vbker le» peuple contre cet'impôt & d'en empê^ 
cher la levée. Le Roi Jean , informé qu'il étoîc 
i Rouen peu accompagné, s'y rendit fecrette* 
Hierit, le fuîînrit à table ^ l'arréia, fit coupet le 
cou €û ft '^é&ncei à quatre de Tes {rfus zélés 
{«ititafasi, remmedft à Paris ^ i& Fenftrma dans 
la grbffe t0Uï jlû'lLouvrek < A là. nouveUe d6 
1« détentipit^ dé fon fifere, Philippe de N^»r* 
te, <}ul pdSTédoit auffi des terres coufidérables 
eîn Normandie, aflfembla fes àmjs, (buleva une 
-^KÉôk de t^élïro^rtnce, envoya à Londres (x)> 
fit ùd^^aicé-^atec Edouaidp,^e reconnut ipout 
légkime Kol dé Fmnee , ^tie. tarda pas à' Voir 
^arriver à im (iicou]^ le Doc dé Lancàfteeavec 
ÎTix Dlnne Ànglôis* Us entterent dans le Perche , 
prirent Vemeuil & faccagerent le plat pays; 



(i) A^ puhlica. 2Vfif,.)f f«r« i« pdg. i&$» 
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uiaiâ à rapproche de notre armée, ils fe wtirc- 
âent vers la forêt de TAigle dans d^s bois 5^ 
ides marécages où il n'étoit pas poflible de le^i 
forcer. Le Roi Jean laifla quelques troupes pour 
la contenir , & macd^a wms^ k Prince dé 
Galtes qui s^étoit avancé jufques dans le Ber«| 
in, j& qpi commença à fuir à grandes joiuy 
nées. On le fuivit de môme & de façon que,» 
toute retnûte lui étant coupée, il prit Je pgiti 
^ fe retnmchçr ii Maupertuis, à deux lifAiei) 
de Poitiers Ci) s» fi*f un terr^ inégal i'.e»i 
barraflé de vignes, de haks, de buiflon^, & 
par conféquent de Tabord le plus difficile à l^ 
Gendarmerie qui faifoic alo^ toute la force de$ 
années; mais s'il pauvoit s'y défendre avec feu 
douze mille hommes conueidnqaante mijie» fg 
perte n'en étoit pas mc^s ioéivitabiie pa^r le d^ 
fiust de vivres, il çS^ doufii de p^çr tpqt' If 
donnâaage qu^l avoir imt 4in^ & cow^fd^ de d^ 
livrer tous les prifonni^ts; * (le pçi point poi;* 
ter. les armes «>utre la France, ni kiî ni ,le^ 
iiens , pendant fept aàs, U éroit naturisl d$ 
rejetter fes offres & 'd'qxiget qu'il fe tendiiîpiîf 
fonqier avec toute .fou mai^i.vm. '\\y\WQ^% 
île la folk à voukwr Jç foçcier dap TOP^. (m^ 
lemodié , & lorrquV^. î)OuvQk Tc^llg^ç.,^ ep 
rafl&mtnt, à fe foumcure àsm tsçpîs f^% % 
<0Qt^ les conditk^ qu'on, vi^udroij: 4uî igyior 



(x) BataiUc it PAkiei*. ^ / .. \ 
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fer; t'eft ce qu'en vain on repréfeota aih Rçi 
Jean : ià inalheuieure deftinée Tentralna ; i) 
traita ces ûtges remontrances de confeils tàmU 
des ^ ajoutant avec tout le d^ain d^une faP- 
tueufe & ridicule bravoure , qu'il étoit bon* 
teux de vouloir vaincre làn^s combattre. D fit 
mettre pied à terre à toute là Gendarmerie « 
excepté à trois cents hommes choifis qui de^ 
voient commencer Tattaque. Il falloit, pouir 
arriver à fennemi , qu'ils montafleat un déSI^ 
où ils ne pouvoient entrer que quatre de iront, 
ce défilé étoit bordé de haies vives trèsrépaâf- 
fes & derrière leTquelles étoient pofiés mille 
archers qui les accablèrent d'uue grêle de SS^, 
cbes tirées de près; ceux qui ne furent poiob 
tués, bieflTés ou démontés , & qui purent arri^ 
ver jufqu'au bout du défilé, furent aifémeoir 
culbutés, & mirait le défordie dans notre 
Gendarmerie qui dévoie les foutenir, mai» 
qm, étant à fkd avec fes armures pe&ntes, ucf 
put pas fe rallier aflez vite, pour xéCtOfft au 
choc <fe la Gendarmerie An^fe qui* les poun 
fiiivoit. Le Prince de GaBes voyant ce eom<*f 
menoemem de déroute' dans notre avtnt-gar** 
de ^ fixi-^comptenient couler ie loog: de la col-r 
Une iix cents Gendarmes qol tombèrent pat 
derrière , fans avoir été aR)erçus, fur le c(M|» 
que commandoit le Iteupîïin/ L'alarme qu'ils! 
y jetterent, fe communiqua bientôt au refte 
de Tarméê; fe murmure y devînt gériéralVôîT' 
n'y répondoit plus à la vo^ des Chefs que^ par 

F a 
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des reproches : ont-ils voulu , difoic-on , en 
nous mettant à pied, nous livrer à T^nnemi? 
Les uns fuyoîent; les autres alioient repren- 
dre leurs cbevauK & revenoient combattre , 
maïs avec fi peu d'ordre, que tous leurs efforts 
ne (èrvoîent qu'à prouver que le courage fcul 
& la fupériorité du nombre ne décident pas 
du gain d'une bataffle: le Roi Jean reçut deux 
bleffiires au vifage , eut fon cheval tué fous 
lui & fiit fait prifonnîer. 
' Les Hiftoriens Angloîs égalent cette vifliohre 
à Va plus glorieufe qu'aient jamais remporté les 
Romains; ils comparent le Prince de Galles à 
Scipion & à Cé&r; c^ft au LeAeur à juger fi 
^e Prince mérite ces éloges : il part de' Bor- 
deaux pour faire , à l'exemple de fon père ,* 
une courte de Tartare; Rapin de Toiras Ci) 
convient qu'on ne s'attendent pas à cette ir-» 
rupdon foudaine; il pille, brûle, faccage uii 
pays ouvert & dégarni de troupes , dès qu'il 
apprend qu'on marche à lui , il s'enfxiit ; fk[ 
fetraife èft coupée ; il fe retranche dans u» 
pofte »vai»ag£ux : il efl prôr i fe foumeitrc t 
àes, condirioQS honteufes; il ofiîs de ne pdnt 
porter les armes contre la France pendanft îkpt 
ans, & de rendre tout le butm qu'il a Mt;i il: 
«ft perdu , fi nous ne cherchons point à. le corn*, 
battre; Tefprit de vertige femble (àifir le'Roi 
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Jean; il veut abfolument attaquer, & difpofe 
ion attaque de la façon la plus mal conçue : 
nous fommes battus (i). D'ailleurs, quel hon- 
neur fii^ulier les Anglois prtteûdent-ils tirer 
de cette vidloîre , lorfqu'ils font obligés d'à- 
vouer que dans Tarmée du Prince de Galles , 
compofée de douze mille hommes , il n'y en 
avoit au plus que trois mille de leur nati(^ & 
neuf mille Gafcons? 

On avoit conduit le Roi Jean à Bordeaux : 
Edouard vouloir l'avoir à Londres ; les Gaf- 
cons s'y oppofoicnt j nous avons eu la gloire 
de le vaincre, difoient-ils; il doit refler parmi 
nous. Leurs efprits s'échauffoieut : il y. avoit 
à craindre qu'ils n'entrepriflent de le mettre ea 
liberté , & qu'ils n'écriviflènt fecretement m 
Comte d'Armagnac qui commandoit dans, l^ 
Languedoc , de s'approcher pour les féconder; 
c'eft ce qui détermina le Prince de Galles à fe 
rendre aux IbUicitadons du Pape, &.à confen- 
tir à une trêve de deux ans; elle lioit la France; 
elle lioit le Roi Jean; il n'étoît plus permis ^ 
tandis qu'elle <îureroit, de fonner aucune entre- 
prife pour le délivrer : on voit dans les aéles 
publics d'Angleterre, que cette trêve fut fignée 
à Bordeaux le 24 Mars 1357 (a), & qu'au 
commencement d'Avril , le Prince de Galles 



W Ma public. Tom. 3, pars i,pag, 133, 
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f^embarqna avccùm prifonnier, après ivoirsp^ 
paifê les Gafcons , en donnant aux uns de Far- 
genc, & en fàifant aux autres de ms^ifiques^ 
promeflès. A fon entrée danà Londres , dit 
Rapin de Toiras^ il itoit fur une petite ba^ 
fuenée noire 9 marchant à côté du Roi ^ean^ 
qui montoit un beau ebeval blanc , fuperbe^ 
ment harnacbé : il y avoit biien de i'orgueit 
dans cette modeftie du Vainqueur; il y avait 
bien de la cruauté à expofer un Roi malheu*» 
Kux à la vue d'une populace» 
* Jamais l'union & la concorde n'avoient été ff 
fiéceifaires qu'après la funelfe bataille de Foi* 
tiers; jamais les efprits ne furent il divifés : ja-^ 
aiais il n'y eut dans l'Etat <tant de confufîon ^ 
de trouble & de défcM-dre. Chvû[lt^le'Jkbuvait. 
s'échappe de & prifon & fecoue le flambeau de 
la guerre civile; Paris fe révolte ; le Dauphin jr 
court rif^ue dé la vie ; fon autorité eft mécon* 
«ue;^ la plupart des grandes villes, à l'exem^ 
pie de la Capitale , fe livrent à l'eTprit d'indé- 
pendance; le Bourgeois tranche du Républi* 
cain ; rEccléOaflîque imagine des confréries 
pour aflbcîer les faétieux; les payfans, réduits, 
au défe(|)oir par toutes Jes violences que la No^ 
blefle exerce avec impunité dans les campagnes,, 
tf^aflèmblent par milliers pour Taflommer (1) & 



(1} Ils ne violoient, dirent«41s, les fiUes & les 
feiiime& de la JHobUttCf. qu'afin qu*il n*^ eâc .plus. 
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fe détruire; le perfide Edouard viok lès con- 
ventions de la-tttve^ & fournît des troopes à 
C\m\t^e' Mauvais ^ afin que ta France, aprè« 
s*éttc elle-même déchirée , après s'être couverte 
de nouvelles plaies , ne foit plus en état de lui 
oppofèr que des efforts languiffans , lorfqu'il 
recommencera la guerre^ Tel eft le tableau de 
la Monarchie Françoîfe pendant les années 1357 
& 1358; elle* étoit expirante, H fe fit tout-à- - 
coup'nne hcureufe révolution dans les elprit* 
à la nouvelle d'un Traité, par lequel le Roi 
Jean, pour obtemr la paix & fa liberté, don- 
noit i J'Anglois quatre millions d'écus d'or, 
& lui cédoit en toute fouveraineté la Guyenne, 
la Saintonge, le Limoufîrt, le Périgord, le 
Rouergoe^ le Querci , l'Angoumoîs , le Pcrftou , 
le pays d'Aunis , la Touraine , FAnjou , le 
Maine, te Normandie , le Boulonnois , le Pon- 
thieu, les Comtés de Montreuil , de Guifnes , 
la ville de Calais, & la mouvance de la Bre- 
tagoe^ y 

On refufa unammemeiit dVquîefccr à une 
paix fi homeufe; l'honneur' & l'amour du nom 
François fe. ré veillèrent dans le cœur de la Na^ ' 
tion, Chzrhs'le^Mauvafs lui-même fembla fe 
dépouiller de fon caraflene faéKeux & turbulent j 
a fc réconcilia avec le Dauphin. Lé ftu de la 



de QoMes ; & les Moines mendians de leur parti , 
vu rimeacion», leur en donnoieat rabfolutloxu 
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^ifcordè s*A«gnît; les divMîons ccfferent ; l'eC- 
prit de pard, qui n'avoit qi^ tiop régné dans 
raflcmblée des Etats-Généraux, di(î)anit; & les 
Députés des trois Ordres, après avoir délibéré 
Tut les mefures qu'il falloit prendie pour fou- 
tenir la guerre , accordèrent au Dauphin des 
fubfides c<^idérables , mais qu'il étoit preTque 
impoflible de lever dans un Etat que fes difi&i- 
tions n'avoient pas moins épuifé d'hommes fit 
d'argent, que les incurfions de l'Anglois, 

Les profpérîtâs d'Edouaid l'avoient. enor- 
gueilli au point, qu'il fut très-indJgné de ce 
que la France refufoit de foufcrire aux condK 
dons qu'il avoît împofées au Roi Jean; il jura 
de la réduire à Iç reconnotoe pour Maître; tt 
renouvella fes alHances avec les Princes de la 
baflfe Allemagne & avec les villes de Ffcpîdïes» 
y leva des troupes, & fe vit bientôt à la tête 
d'une armée de cent mille hommes (i), codh 
pofée d'Allemands, de Flamands , d'Anglois 
& de Gafcons. H partît de Calais au mois de 
Novembre 135$^ pilla l'Artois & la Picardie, 
entra en Champagne ^ s'arrêta devant Reims: 
fon intention étoit de s'y faire facier; mais 
• cette ville , quoiqu'affez mal fortifiée,^ fe défen- 
dit avec unt de courage, qu'il fut obligé d'en 
ïever le fiégej il fe confola en rançonnant la 
Bourgogne & le Nivernois, en faccageant h 



(0 J^«^<> 

Digitrzed by VjOOQ le 



SUR PAJl IS. 149 

Brie & la Champagne » & en fe donnant le bar* 
bare plaifir de brûler les environs de Paris. Il 
coutinuoit les mêmes ravages dans la Beauce , 
lorCqu'un jour , dirent les Hiftoriens, le ciel fe 
couvre tout-à*coup de nuages épais; en moins 
d'un quart-d'heure, tout Ton camp eft inondé; 
tentes, bagages, munitions, tout eft entraîné' 
par les torrens; une grêle d'une groflTeur pro-* 
dîgieufe tue (i) lels hommes & les chevaux; 
les arbres que les vents déracinent , les éclairs' 
& la foudre , achèvent d'imprimer la terreur 
dans Tame Ta plus intrépide ; le (bldat crie que 
c'eft Dieu qui veut venger la France ; Edouard 
en parolt perfuadé, il fe tourne vers TEglife de 
Chartres, dont on appercevoit les clochers, & 
fait vœu , s'il échappe à ce danger , de con« 
fentir à la paix. E^ns l'indant , ajoutent les 
Hiftoriené, l'orage cefle, le foleil parolt, & 
le ciel devient ferein. 

D fiiut ohferver que le Dauphin , n'étant pas 
aflèz fort pour tenir la campagne, e» avoit re-' 
tiré , autant qu'il avoit pu , tous les grains &^ 
les fourrages; qu'il les avoir fait tnmfporter 
dans les villes & les Châteaux qui pouvoient 
léfifter, & où il avoit jette une partie de fes 
forces , tandis que l'autre , en petits corps fé-^^ 
parés, voltigeant autour de l'ennemi, harceloit 



(i) Il y eut mille hommes tués & fix mille €he« 
vaux, difcnt ks Hiâorieas Anglois. 
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6ns ceflefon amete*garde; qu'Edouard s'étofr 
dpinifttré au liège de Reims pendant fept fe-, 
ipaines; qu'il y avoit perdu beaucoup de mon^ 
de ; qu'enruite la difficulté de trouver des vi* 
vres & la fatigue des marches & des contremar- 
ches pendant un hiver très-pluvieux , avoient 
cauTé des maladies dans Tes troupes; qu'elles 
ébient diminuées de moitié & dépériflbient 
tous les jours; qu'il avoît pilfê^ brûlé, (àccagé 
k ptat pays & nVoit fait aucune conquête;: 
que Ton peut donc préfuroer que le vœu qu'à 
fit de donner la paix à la Fnuice» n'étoit qu'ut^ 
trait (i> d'oftentation & d'bypocriûe , peut 
couvrir la honte de n'avoir pu rien exécuter de 
conQdérable avec une armée û nombreufè,. Se 
qu'enfin il n'auroit pas été en état dlmpofer 
des conditions aulfi dures que le ftirent celles 
du Traité de Brétigni, fi ChaAtsk-MauvaiSf. 
toujours le même , toujours traître à la patrie 
& au fang dont il fortoit» n'avoit pas rompu de 
nouveau :^ec le DaupfaUi^ & rallumé le feu? 
de la guerre civile en Normandie. 

On a vu que, par le Traité auquel les Etats^ 
Généraux refulèrent d'acquiefcer , le Roi Jean* 
promettoit pour fa rançon quatre millions d'é* 
eus d'or, & cédoit, en toute fouveraineté , te 
Guyenne, la Gafcogne, la Saintonge, lèLî* 
Moufin, le Périgord, le Rouergue, le Querci „ 



(x) Sà£ûi d€ Toirasy 7Mb. 3. jptff* 220,. 
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f Angoumoîs, le Poitou, le Pays d'Annfe, la 
Touraine, TAdjou, le Maine, la Normandie^ 
le Bouloimois , le Pontfaieu , les Cotniés de 
Montreuil, deQuifoes, la ville de Calais, & 
h mouvance de la Bretagne. Par le Traité (i) 
deBrétigni, ta tançon fiic mife à trois millions 
d'écus;: & fon céda les mêmes Provinces, â 
Fexception de b Normandie, de la Toufaine^ 
de f^jôu,.du Maine 5 & de la Suzeraineté fur 
k Bretagne &rur la Flandre : Edouard de fou 
côté promk^ de reâonçer à toutes fes prétm* 
tions forbr Couronne de France. Le Roi Jean 
levim dans Ibn Royaume le 28 d'Oâobre i3($o; 
3 retourna en Angteteire vers ks fttes de Noël 
1363, fans (}u'on ait jamais (b le véritaUe mb* 
tff de ce vô3rage. Il mourut à Londres le a8 
d'Avril x3d4..C'étoit certainement un preujD 
Chevalier; mais d'ailleurs unPrmoe fans génies 
£tnsc(Hiduite, lans difcemement^ n'ayant que 
des idées faufles ou chimériques ; outrant la 
Kobité comme la bravoure; d'une facilité étoa** 



'^ (i) Ce Traité commence ainfi'(») : 

Ccmmt par Us guerres font fouvtnt ainnuês hûtailUif 
Hêortellesf 

' Occifions dû ffemsy 
', Périls des ames^ 

Déflorations de puttlles^ & de vierges , 

Deshoneftations de femmes mariées & de veuves « &0^ 

(*) ABa publica^ Tom* If pars 2, pag. 14. 
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nanteavée un ennemi qui le flattoir, fircPun 
çntôtement le plus orgueilleux avec des MîniP 
très affeétionnés qui ofofcut lui donner des con-i 
ftîls; impatient, fentafque, & ne parlant que 
trop fouvent avec humeur au foldat. Un jour 
qu'cm cfaantoit là chanfon de Roland, comme 
ç'étoit ruûge dam les marches (i) : fl y m 
lang^temps^ di^îl, fu'an ne voit f fus df R^ 
landi parmi les François. On y verroit mcore 
des Rolande ^ kii répondît un vieux Capitaine^ 
s^ils avoknt un Cbarhmagne à hur tHe. 

Avant que de rapporter les événemens de te 
guêtre qui fe ralluma entre les deux c(»u'onnes 
en is68 , il faut examiner fi Charles V eut 
de juftes raifons pour la déclarer. Je^ne rap- 
pdleiîai point ici qu'Edouard, après avoir re« 
connu Philippe-de-Valoîs pour Roi de France 
^ pour fbn Seigneur, vicrfa des fermens renou* 
Vîiltés pendant huit années entières, & ne s'ex- 
çufa qu'en ctifant qu'il ffvmt protefli d^avanc^ 
dam fon Confeil fecret contre, tous les Traitas 
gù*il ferait avec Philippe^ & çu'il ne lesavoît 
faits que par la crainte de perdre fes poJfeP 
fions en France^ fip que parce qu'il n^itoîtpas 
en état de commencer I0 guerre. Je ne dirai 
point que le Roi Jean avoit auflî protefté dans^ 
Ton Confeil fecret contre les Traités qu'il figne- 
roit; il étoit incapable de cette reftriétion men* 



(i) Boiùus , M^. ScctQrum 
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taie , & d'ailleurs cette excufe doùt Edouard 
s'étoit fervi , apparemment parce qu'il lavoit 
que Ta Nadon la trouvère^ bonae, ee parot- 
troit pas oelle à la nôtre. Je m'attacherai donc 
uniquement aux articles du Traité, & à Mît 
voir lequel des deux Rois y manqua; je nin* 
iîfterai pas même fur ce qu'un contrat if ell 
valide^ qu'amant que lea parties contraéttntes 
Ibnten pleine liberté (i), & que le Roi Jean 
n'y fut jamais, puifqu'avant que de fortir de 
prifon^ il fut obligé de donner en otage deux de 
tés fils^fonfiere, deux autres Princes dn Sang, 
& plufieurs Seigneurs : on fait que les otages 
d'une paix répondaient fur leur tête del'accom- 
pUffemenï des conventions. J'annonce au Lec- 
teur, que je ne puis pais être fuccint, & qu'il 
«'agit d'un point des plus importans dans l'hif^ 
toire de nos guerres avec les Angiois. 

Le XUe. article du Traité figtié à Brétîgnî le 
8 Mai 1360^ portoit, comme je l'ai dit , que le 
Koi Jean renonceroit à la fouveraineté fur les 
Provinces qu'on cédoit à Edouard} que de fon 
côté Edouard renonceroit à toutes fes préten- 
tions fur la Couronne de France , fur la Nor- 
mandie, la Touraine, l'Anjou, le Maine, & à 
la fuzeraineté fur la Bretagne & fur h Flandre 
(2); que les deux Rois conviendroient à Ca- 



(l) Grotius de jure helU & paeU, 

{i) Ma pttbU€ë. Tom, 5 > pars 1 1 pag, 204, 
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bis du tems & du Heu 6ù Te fcrofent lefditei 

lenonciations*. 

Lorfqu'ils forent à Calais , Us côrrigerem quel- 
tpies articles de ce Traité de Brétignî, & eir 
firent & lignèrent un-, par lequel il fut dit que 
fcfdîtrfs renonciations ne fe fcroient point quant 
à prtfcnt <0r que te^ Pro^nces, vilfes & terres 
cédées à Edouard, lui fcroient délivrées dan^ 
le terme du 24 OSobre 13609 Kq«'à la Toufr 
fiûnt 1361; que, cette délivrance (Àts^ les Dé- 
putés des dauc Rx»8 fe trouveroient dans TE- 
glife des Auguftins de Rruges, le jour de te 
Saint André de cette même année rsiSi , pour 
s'y dcHiner & y recevoir lefdites renondatîons 
réciproques , e'ett-à-dire , la renonciation da 
Roi Jean à la fouveraineté fur les Provinccs^ 
Cédées à Edouard , & celle d'Edouard à fe« pré- 
tentions fur la Couronne de France, &c; que 
cependant le Roî^n furleoiroit d'ufer de la- 
dite fouveraineté fur les Provinces cédées juP 
^'au terme marqué pour IcfcBtes renoncfetions,: 
de même qu'Edouard furfeoiroit àt fon côté dd 
s'appeUer & faire appeller Roi de France juf* 
qu'audit terme (2) ; fauf toutes voies & réfer* 
mes p9t$r nous Roi Jean^ nos hoirs Ç^fuccefi 
fmrs^ que iefdites Lettres ci^deffus incorpé^ 
ifées n^ayent auam effet ni ne nous puiffent 



(s) A^ puhlica* Tom, 3, pars 2, pa^» IX* 

<a) AHa puhlica^ Tom. ^, gan-^%ypag. XJ & IJ^ 
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porter aucun préjudice ou dommage^ jufgu'à^ 
ce que notredit frtre Edouard & notredtt ne-> 
éeu le Prince de Galles , auront fait envoyer 
& bailler kurfdites renonciations en la manière- 
fiifdite^ & qu'ils ne puijfent sHatder defiitùr- 
fréfenus Lettres contre nous ^ nos hoirs Ç^ 
Jiiccejffeurs^ en aucune manière ^ fihon aux cas: 
fit/dits. 

I/ardcle XXVIff poitoît qu'Edbu:ird , à fes; 
dépens, mettroit le Roi Jean (ï) en poffeffiott 
de tout ce que lui Edouard , ou fes Alliés , te* 
iloient dans les provinces non cédëes ; de tnéme 
^ue le Roi Jean feroic livrer , à Tes dépens, 
tout' ce qui devoît êtreHvréà Edouard; que, 
s'il fe trouvoit des Sujets rebelles & défobéif^ 
Éms, le Roi Jean les côntraindroit d'obéir, k 
fes dépens, & qu'Edouard s'bbligeoit aufC k 
Kl même chofe de Ton côté.. 

Rapin de Toiras (a) convient qpc le Ror 
Jean fut très-exaâ à remplir Tes engagemensj: 
que les Commiflaires Anglois furent mis en 
pbfTeflîon des Provinces cédées , & qu'il n'y 
eut de difficulté que fur le Comté de Gaure 
en Gafcogne & fur la terre de Belleville ea 
Poitou, obfets de peu de cenfiquence ^qtCow 
wit en arbitrage. 

Edouard au contraire , dit du Tillet , nés 



(i) Ib'aL pmg. ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



136 ESSMS lïISTORrQUES 

penfoit qu'à fapper & ruiner la part du. 
Royaume reftqnte au Roi Jean (i), afin de 
s'en emparer enfuite. Au lieu de délivrer à. 
fes dépens les villes & forterejfes tenues par 
fes garnifonSj comme il y et oit exprejjiment 
êbligé far les Traités de Bretigni S? de 
Calais , il les poùjfoit fous main , non-feulCm 
ment à les garder & retenir en leur nom^ 
fous prétexte defoldesà eux dues^ mais encore 
às^ajfembler ^ à en occuper d^ autres , ^ à 
courir Ê? à rançonner de tous côtés ledit 
Royaume^ qui par conféquent n'étoit pas 
moins grevée qu^il Pavoit été par la guerre 
des Anglais^ laquelle dur oit en effet \ car ceux 
gui la continuoienty avoient tenu leur parti ^ 
fefaifoient appeller gens de compagnies; ainfi 
il n'y avoit que le nom de changé'^ Edouard^ 
pour Jauver les apparences^ envoyait aux 
Commandans des Places des ordres ^pour les 
rendre \ mais il nefe met toit nullement en état 
4e les y contraindre. 

Il dcvoit envoyer fes Députés à Bruges; & 
Ton voit dans les aéles d'Angleterre une C^) coxtk' 



\l) . Recueil des Trditis, 

(a) M. Bonamy [*], s'il avoît lu attentivement 

' cette jcommiffion , y auroir vu que l'objet d'Edouard 

ctpit de faire des chicanes pour ne pas donner fes 

renonciations \ il auroit auili vu que , dans le Traité 

avec les Princes du Sang » i! n^avoit que le même 
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itoîffion, en date du 15 Novembre 1361 (i), 
par laquelle il nomme Jean Wedale & Tbomas 
Dunclent pourKè rendre dan$ cette viUe ; mais 
il changea d'avis & ne les. envoya point (2); il 
parole que le Pape lui en fait des reproches dans 
une Lettre du mois de Janvier 1362. Jean de 
^ontreuil & Jean Juvenal des Uribs dilënt que 
nos Députés fe trouvèrent à Bruges (3), le 
jour de la Saint André 1361 9 avec les Lettres- 
Bitentes qui contenoient les renonciations da 
Roi Jean & du Dauphin à la fouveraineté fur, 
)es jMiovinces cédées, mais qu'Edouard n'y en- 
voya ni les Lettres'-Patentes, ni les renonciations 
qu'il devoir y euvoyet de fou côté, 
. Il fe voyoit en pofleiïïon des provinces cédées 9 
il avoit pris le parti de gagner du tems par des 
chicanes & de nouvelles propofitions; .&il ne 
cberchoit plus qu'à éluder les articles du Traité » 



objet ; Se le nouvel Editeur de rHidoire du P. Da* 
fuel fe feroft épargné la note qui eft au bas de la 
page ^6 dUr tienne volume , puUqu*U eft certain qom 
M. Bonamy fe trompe Jorfc|u*il dit qu'Edouard , dans 
la commi^on du i] Novembre 1361 1 cbargea fet 
Députés de faire en fon nom les renonciations aux« 
quelles il étoit obligé : Edouard n*en dit pas ua 
mot dans cette commiffîon. 

(i) jiHa puBtU. Ton. 3 , pars %, paf^ 49* 

(a) Uid. psg. 5a. 

(1) Aff fibUQKhciu^ ék Ssèi^ 



Digitized by VjOOQ IC 



158 ESSAIS HISTORIQUES. 
en parofflint cependant tooioufs prêt^à les exA- 
cutcr. Il offrit, en 1362^ tm Princ» da Sang 
& à quelqueâ-uns des prindpaox Seigneurs 
Iqtfil awit en otages , de les laiffer retourner ea 
France , à condition qu'ils figneroieut &feroient 
figner par le Roi Jean , le Dauphin & les Etat> 
Généraux, un nouveau Traité , où îl confen- 
toit de donner les renonciations promifes de fk 
part, de même que le Roi Jean donneroit le» 
Tiennes; mais à cet article il en ajoutoit on aur 
trev auquel il étoît fur que le Dauphin & k» 
Etats^îénéraux ne voudroient pat foufcrire (r) : 
it portoit que lui Edouard ne feroit pdmt tenu 
â des dédommagement pour les pfflages que fc» 
Capitaines, foldats, adhérens ou alliés, avoîent 
feits ou continuoient de ftîre, àcpuïs la paix 
fignée, dans la partie du Royaume reftante ati 
Roi Jean, & qu'il ne fcroît point obligé dé let 
contraindre, à Tes dépens, de rendre les villes 
& fortereffes qu'ils y retenoient. On vit le 
danger & toute la perfidie .de cet article. On 
reprocha au Roi Jean la foibleffe qu'il avoit feiie 
d'approuver ce nouveau Traité; on le rejetta 
unanimement ; les chofes demeurèrent dans 
j'état où elles étoîent ; & il ne fut plus parlé 
des renonciations réciproques. 
Le Prince de Galles, quoique redevable 
♦ d'une partie de fa gloire aux Gafcons , lear 

iiii _ ■ ^ Il ■ ■ I " ■■ 

(i) A^a puhlUa^ Tom. 3, f«r» a^i pag, 7^* 
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traîtoît avec beaucoup de hauteur & de dureté, 
ScMti gouvernement ne tarda pas à leur paroître 
on joiig ; il acheva de les indifpofer par une 
taxe qu'il voulut mettre fur chaque feu dans 
toutes les provinces de fa nouvelle domination^ 
ta plupart des Seigneurs Laïques & Eccléfiaf- 
tiques, & prefque tous les Députés des princi- 
pales villes, laffés de voir quH violoit fans 
ceffe leurs privilèges & qu'il n'avoît nul égard 
i leurs remontrances, (ignerent une Requête 
dans laquelle , après avoir expofé fes ufurpa» 
rions, fes injuftices, les violences & les vexa- 
tions de fes Officiers, ils en interjettoient ap- 
pel à la Cour des I^îrs de France. Le Sire 
d'Aibret, les Comtes d'Armagnac, de Coniin- 
ges, de Carmaing & de Perigord, vinrent 
préfemer cette requête à Charles V; il \ti 
reçut avec bonté , les traita avec diftinéHon : 
mais, quoiqu'ils le preffafTent, il dafénrpen* 
dant près d'un an à leur donner une réponfe 
pofirive. Il étoit bien fltar de Ton droit de fouve- 
taîneté fur la Guyenne; mais afîn que toute 
f Europe en fût ihftruite, il affcétoit de vou^ 
loir en être encore mieux éclaircî , en confub- 
tant les Univerfités les plus célèbres d'Efpagne; 
d'Allemagne & d'Italie. Enfin il rint fon Ui 
de JulHce au mois de Janvier 1368. On y exa- 
mina les Traités de Brédgni & de Calais; les 
prévarications d'Edouard étoient manifeftes; û 
avoît donné des fecours à Ch^îles-Ze-Màuvais ^ 
3. avoit continué fes intrigues & fes intellig^ni» 
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ces. avec les Flamands. Ses garnirons n'avoient 
point évacué les places &-les forteieflfes qu'il 
devoit rendre & livrer à fes dépens ; elles 
avoient pillé & ravagé la partie du Royaume 
reliante au Roi Jean; il avoit fallu leur faire 
la guerre; & cette gueire avoit coûté beau- 
coup de fang & d'argent. Edouard ^ quand mâ« 
me il ne les auroit pas excitées fecrettement , 
étoit rePponfable des maux qu'elles avoient faits 9 
puifqu'il étoit dit ( articles XXVIU & XXIX 3 
gue^ s'il fe trêuvoit des Sujets rebelles & 
défobiiJPans ^ le Roi d'Angleterre s^obligeoit 
4 les contraindre d'obéir à fes propres dépens. 
A l'égard des articles qui regardoient les renon- 
ciations, ils portoient que la fouverâineté du 
Roî Jean fur les Provinces cédées demeureroît 
dans le même état (1}; que cependant il fur- 
feoîroît d'ufer de ladite fouverâineté jufqu'à 
ia Saint André 1361 , jour marqué pour fe 
donner les renonciations réciproques; que les 
Lettres de renonciation à la fouverâineté fur 
les Provinces cédées , qu'il feroit & qu'il cn- 
verroît audit Jour de la Saint André, n'auroicnt^ 
aucun effet & ne pourroient lui porter préju- 
dice, ni à fes hoirs & fuccefleurs, fi Edouard 
Be lui faifoît pas en même-temps donner Çt& 
Lettres de renonciation à fes présentions fur la 
Couronne de France. Or Edouard avoit tou- 



(1) Acla, puhUca% Tovu 3f i><vv )« pf^f* i^ ^ I7« 
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jours éludé de donner fes Lettres de renoncia- 
tion à Tes prétentions fur la Couronne de 
France ; donc te Roi Jean avoît confervé là 
Ibuvetaineté fur les Provinces cédées, & par 
conféquent Charles V, fbn fils & Ton fuccefr 
leur, étoit en droit de recevoir Fappel deé 
peuples du Duché de Guyenne. Il le reçut. 
Ire Prince de Galles, comme vaflal de la Cou- 
ronne, fut ajourné à comparottre à la Cour des 
Pairs; il répondit qu'il coraparoîtroît à la tête 
de fdxante niHIe hommes; & pour premier ex« 
ploît, il fit emprffonner & maltraiter cruelle- 
ment Bernard Pallot & Jean Chapponal qui 
hiî avoient notifié cet ajournement (1). Quel- 
ques Hiftoriens difent mêœe qu*il les fit mou- 
rir en prifon; c'étoît violer le droit des gens: 
mais de tobt^ temps C&ûous en avons des preu- 
ves récentes ) TAnglois s*cft peu fôucîé. de 
l'effime des Nations ; & fon orgueil regarde 
cette ' indifférence comme une noble liberté 
de penlèr. 

Dans les traités de ^rétigni& de Calais, il 
étoit dit que, s'il- haîflbît des conteftatfons fur 
quelques arddes (^), les âeax Rois fé fou^ 
mettroiêHt à Parhkrage dtU Cour de.Romn^ 
Edouard -acheva de contrevenir à ces,Traî-i 
tés , en refufant l'offre que lui fit Charles V de 
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remettre leurs différcns à la décifion du P^ 
& des Cardinaux* L'unique réponfe de fes Mir 
niftres à nos ArobalTadeurs , fut. toujours Qi\ 
que fi h Roi de fronce commençait far aha»- 
donner la caufe des peuples du DucH de Guyenn 
ne 9 &par renoncer à lafouveraineti fur ht 
Provinces cédées^ ils préfumoient que leur 
Roi feroit de fon côté les renonciations qi^H 
devoit faire. Il ^t les avoit donc pas faites; 9x, 
qu^qe temps après il ne balança^ plus à décla* 
îer Ca) i^^^ n^ avait jamais renanci expreJjH^ 
ment ni tacitement à fes pràtontions fur Im 
Couronne de Fr^ce. 

J*ai tiré tout ce que j'ai dît des ^létes mêroc3 
d'Angfetcrre; cVft àpréfent au Leifteor à jugée 
^ toute la mauvaifefoî,dç Rapin de Toirap^ 
H avoit fous les. yeux le Traité de G^liîsq^ 
corrige & intorpÉ^e qUiUquc^ups des article^ 
de cdui de Brétîgoi; fl affeôe de ne point pari 
kr de £es articles ;; il feint de tes ignorer A-t-il 
cru qu'aucun Hiftorien François n'auroit r^ 
cours aux aétes publics d'Angleter«t ? Cam- 
mem tfa't41 pas craint de drfctier fon Hlftoîie^ 
éi.de fedéshonoicr lui^ênie, par cette indigne 
prévarication? Comment .ofe-t-il avancer quo 
h Roi^an W^m mettant Edouard eii 



(1) Jean de Monftreail. 

(2) AHa ptélica , Tdiw. 3 , fjw * i ><^«- ^^*« 

(3) r^^i\fH^^^%z^^ .. .^,.. , . -^ 
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pofejjion des Provinces cidies^ ne s^itohpêînt. 

réfervi la fouveraimt^ fi^^ ^^^ Provinces y ni^ 

dans le TraiSé mSme^ ni dans aucune des ra*^ 

t^catiens particulières de chacun des arti^ 

des 9 & yw., S^il s^étoii refervi ladite fou* 

'oeraineté^ il n'auroit pas négligé de faire ^ 

une prestation j quand Edouard ( au mois^ 

de Juillet 1362 ) érigea la Guyenne en Prin^. 

cipauté en faveur de fon fils » fyns la parti ci^ 

patîon à^* la France. Le Twité, de Calais ( on 

me pawtotfoera cette fréquente répétitiçn } por*. 

lOit e3q>relftmaît. 0) QU« 'a fouveraineté du^ 

jR.oi Jean fur les Provinces cédées , demcureroît 

dans le même état jufqu'à ce que les deux 

Rois fe fuffent envoyé réciproquement les rc-^ 

tK)nciadon$ qp'ib dévoient faire ; que , fî Edouard^ 

n'envpyoit pas fes .renonciations à fes préten-^ 

tions fur la Couronne, de France, Içs œnoncia^ 

tion^ du Roi Jean à la fouveraineté fur )es 

Provinces i:édées , q'aûroient aucun efet^ 

Edouard , n'envoya pas fes jrenoncîations ; par 

conlïquent Tafte par lequel U s'attribuoît la 

fouveraipie^ iqr la Guyenne, en rérîgeantenl 

principaux en faveur dui Prince c^ Galle^r,; 

étçit tin aâe^^lj c'était une cdntrav^tion au 

ywté^ & contre laquelle le ^ Roi Jean avoît 

jjrotefté. d'avaqce. 

Je;;if dpis cas publier. un '^f dont le M(h; 
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mrque Angloîs fe plaîgnoît comme d'une lé* 
jDon énorme. Quelques-uns des prifonniers , 
difoît-il,^»/ ètolent détenus dans nos Euts 
faute d^ avoir payi'lèur rançon ^& quelques-uns 
des otages ^ fe font échappés & ne font point 
revenus^ quelques Sommations qu$ nous^eut 
ayons fait fifire, & au Roi Charles* Je dc^ 
mande s'il n*étoît pas naturel que les otages 
d*unepaix qiu'il violoit^ fe cruffent libres, fur-\ 
tfom quand; leurs- apanages & leurs domaines, 
étoîent faccagés par tes Capitaines V& fes Sol» 
dats qu'ir 'éxdtoit fôûis maiA. Je demande s^il 
n'étoit pas le plus inique de tous les hommes , 
en exigeant de fes prifonniers des fommes exor- 
bitantes pour leur rançon, malgré les repréfen- 
tatîons' qtf ils lui faîfoient fur Tétat de leurs ter- 
res que fek troupes n'âvoient pas moins rui- 
nées depuis \dr jiaîx' que' pendant la guen^. ' 

Comme rAtigletetre & TÉcofle ne fbràent 
plus qu'un même Etat, Rapiâ de Tolras parle 
avec impartialité fur les guerres & les Traités 
^ntre ces deu^ Royaumes avant leur union (1)5 
il convient 'd'Edouard employa les moyens les 
plus lâcWè^fir tes pîliis t>criîdes pétir détrôtter lé 
Roi d'Ecpite , iin énfiint & fcln "ttèau-frére ; 
mais', Hès qtie ce tnêmefeidurd^ affake avec 
la France, il en fait un Prince jufte,tegnanl4 
me, plein de candeur, de drbitiife, & crunc 



tnodératîoa 
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modération étonnante dans Tes fuccès ; d'ail* 
leurs j dit-il, il eft peu vraifemblable que^ le 
traité de Britigni lui étant Ji avantageux^ il 
tût voulu fournir aux François des prétextes 
de le rompre. Pour moi je dis que ce traité fi 
avantageux pour lui & fi dur pour nous , étoit 
prédfëment ce qui le ponoît à fe perfuader qu'il 
falloit achever d'envahir la France , ou craindre 
fans ccffe , fi elle avoit le tems de relpirer, 
qu'elle ne fe vengeât de tous les maux qu'il 
lui avoit faits. Voilà pourquoi il tâchoit d'y 
entretenir des troubles en foumifiant des fe* 
coursa Charles-/4^M7^f'^/V; voilà pourquoi il 
continuoit de la faire ravager par une partie de 
fes troupes qu'il avoit Hcèntiées exprès fans les 
payer. D éludoît d'envoyer feis renonciations , 
parce qu'il fe flattoit toujour? que nos Provinces 
excédées de mifere, fe donneroiént enfin à lui 
de défefpoir, s'accoutumeroient enfuite peù-à^ 
peu à fe faire illufion fur fes prétendus droits 
à un Royaume, dont il pouvoît finir ou pro- 
longer long-tems les malheurs. Sos efpérançes 
furent trompées; & il éprouva qu'un long re* 
gnen'eft Couvent, pour les Rois injuftes, qu'un 
don que le Ciel tire du tréfor de fes vengean- 
ces, afin qu'ils voient avant leur mort la chute 
de cet édifice qu'avoit élevé., & cimenté de 
iàng, leur fuperbe & fougueulè ambition. 

Du Guefclin, après avoir battu, en 1364, 
l'armée de C\i2iX\ts-le- Mauvais ^ à Cocherel, 
& l'avoir obligé, par cette viAoire, à deman- 

Wm^r. G 
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fkx la paûc,avoit rendu rannée fuivante ujq feiw 
vice encoTje plus important à la France; U 
*voit engagé ces compagnies de brigands qui 
la défoloîent à le fuîvre en Efpagoe contre D, 
pcdre-le-pru^l , Roi de CalHlle , qui venoit 
d'empoîfonnerCj) Blanche de Bourbon; fa fem- 
jnc. Charles V, délivré de ce fléau ^ des hof- 
plités de ChzrleS'/â'Mauvaîs, s'étoit' appliqué 
jà foulager fon peuple, à mettre de Tordre & de 
r^BCOoomiç dans &$ tences^ S^ à faire refleu- 
rir l'agriculture & le commerce. Les reflburces 
(d'un Royaume comme la France , à moins qu'el- 
les ne foient étouffées par une adminidration 
tyrannique, font G grandes & fi nnturelles, 
qu'il lui faut peu de peoîs pour fe rétablir & re* 
.oevcnir floriirant. Chartes V , eu moins dç cinij 
années, ft vit en état de ne plus ufer de m^n»- 
Çemçnt avec EdouarçJ , ^ de faire briller le 
glaive de la juftice & du Souverain contre ce 
yaflTal , dont l'ambition n'avoit point eu de 
bornes j il lui envoya déclarer la guerre par un 
fimple valet j» apràs que fur fcs attentas, fcs in^ 
fra.éKojis aux traités, fur la réponfeaudacieufè du 
prinçç dç Galles fon fils, & les violences exer.» 
c^es contrç deujc (a^ perfonnes revêtues d'uîi 
içataé^rç public, la Cour des Pairs, par fon 
^rrôj du pioîs de JMoyembre ijôp, eut confit 



(i) Elle.éfoît beUciiDeiir 4e Ckarlcs V. 
(^) Bernard paUot & Jean Chappoaal* 
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que le Duché de Guyenne & toutes (es autres 
poffeffions dans le Royaume. 

Je n'entrerai point dans le détail de cette 
guerre ; il fuffit ^e dire qu'Edouard fe vit enle- 
ver, en moins defix campagnes, ces mêmes 
Provinces dont la conquête lui avoit coûté plus 
de vingt années, quoique favorifé par nos dit 
fcnfions, nos guerres civiles, & par tous les 
efforts de la méchanceté de Charles-/f-ilf/?«^- 
vais. Quelques-uns de nos Hiftoriens , tou- 
jours fidèles copiftes des Hiftoriens Anglois , 
font entendre au lefteur, que la vieillefle d'E- 
douard & la maladie du Prince de Galles con- 
tribuèrent beaucoup à la rapidité de nos fuccès. 
n eft certain que le' Prince de Galles, quoi- 
qu'il contimiât de commander & d'agir, ne 
JQuiflbitpas depuis quelque temps d'une bonne 
fiinté ; mais celle de Chartes V n'étoit pas meil- 
leure. A l'égard d'Edouard , il mourut à l'âgq 
de foixante-cinq ans ; il n'en avoit que chiquante- 
huit quand la guerre commença , & il fut jut 
qu'à la mort du tempérament le plus jobufte. 
Difolns que dans les guerres précédentes , le^ 
deux tiers de t^s ornées étoient compofés de 
Capitahies & de Soldats GafcOns , & des Pro- 
vinces au-de-là de la Loire; au lieu que, dans 
cette dernière guerre , la plupart des Seigneurs 
de ces Provinces ne tenant plus fon paru, les 
deux tiers de fes troupes étoient compofés 
d'Anglois. Il auroitpu tirer tîe grands fccours 
de la Bretagne, fi les Bretons ne s'étoîent pas 

G 2 
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qjpofés avec la plus grande fermeté aux xom* 
vaîfes intentions & aux entreprifes de leur Duc 
contre la France. ' _ 

Charles V mourut k i6 Septembre 1380: à 
fa mort , U ne reftoit aux Anglois dans le Royau* 
jne que Calais, Cherbourg, Breft, Bordeaux 
& Rayonne. La jeunefle de Charles VI, qui 
n'étoit que dans fa douzième année lorfqu'il 
parvînt à la Couronne, livra la France à Tava* 
rice &à Tambition de fes trois oncles , les Ducs 
d'Anjou, de Berri & de Bourgogne. Appelles 
par leur naîQance au gouvernement de l'Etat , 
ils en furent les tyrans, & ne penfercnt qu'à 
leurs feuls intérêts. Le Duc d'Anjou, que Jean- 
ne, Reine deNaples, avoir adopté, partit pour 
ritalie, après s'être emparé du tréfor que le feu^ 
Roi avoit amaffé & caché dans le Château de' 
Melun. Le Duc de Berri alla piller le Langue- 
doc & la Guyenne dont il s'étoit fait donner 
le gouvernement ; & le Duc de Bourgogne, 
qui reftoit le maître dans le corifeil, y fltréfou* 
dre la guerre contre les Flamands qui s'étoient 
févoltés contre le Comte de Flandres dont il 
avoit époufé la fille & l'unique héritière. Le 
Roi n'avoît pas quatorze ans; maisfon humeur 
guerrière s'étoit manifeftée dès fe^ifànce ; il 
voulut abfolument marcher à cette expédition* 
C'étoit a» commencement de Novembre. La 
. Lys étoit fort enflée ; cinq ou fix cents des nA* 
ties, ayant trouvé quelques bateaux, paflerent 
eette rivière fans être appetf us ^.attaquèrent 
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brufquement ârchaflerent uii corps de fix mille 
des ennemis , qui gardoit la tête du pont de 
Comînes. On trouva parmi leurs morts une 
femme qui leur avoît promis qu'ils feroient in* 
vhidbles, s'ils lui laiffoient porter l'étendard 
de Saint-Georges. Nousl avançâmes dans le 
pays; & le dix-rept Novembre 1383 eft mémo- 
table dans notre hiftoire, par le gain de la ba* 
taille de Rofebeque. Les révoltés, fiers de leur 
nombre & pleins de la plus impudente confian» 
ce, avoîcnt délibéré la veille, dans leur confeil, 
d€ ne faire de quartier àperfonne qu'au petit 
Roi Charles 9 dont Philippe Arfevelle^ leur 
chef^ vouloit faire préfent au Roi d'Angle^ 
terre. Ils furent entièrement défaits j il y en 
eut plus de vingt mille de tués; Artevelle fut 
du nombre. Cette viétoire jetta l'épouvante 
dans les villes rebelles ; toutes fe fournirent, 
excepté Gand. La faifon étoit trop avancée 
pour en faire le fiége; le Roi revînt à Paris. 

L'année fuivante, la guerre fut encore plus 
vive en Flandres ; Ja religion s'en mêla. Il y 
avoit deux Papes, Clément VII & Urbain VI; 
ils s'anathématîfoîent réciproquemeiir depu^ 
cinq ans. Urbain, voyant que les foudres fpi* 
rituelles n'avançoient pas beaucoup fes aflàires, 
eut recours aux armes temporelles, & publia 
contre fon compétiteur & fes adhérens , une 
croifede à laquelle il attacha toutes les indulgen- 
ces imaginables. Les Anglois s'empreflcrent à 
y^ gagner. Rien ne leur paroilToit fi méritoi* 

G3 
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w, que de marcher i une guerre qui œenaçoît 
prindpaleraent la France où Fon reconnoiffoît 
Clément pour le véritable focceffeur deS. Kerre. 
Les Croiffs débarquèrent à Calais; Us avoîent 
pour Général Henri Spencer, Evêque de Nor- 
jwich. Ce gendarme mitre, dit ua Hiftorien, 
foit qu'il trouvât notre frontière tïop bien gM?- 
dée, foit que les Gantois Teuflènt engagé dans 
leurs intérêts , marcha contre le Comte de Flan- 
dres qui reconnoilTdt Urbain, tnais qui étoit 
valfal de la France où Ton tenoit pour Clément. 
Il prit Bergue , Gravelines , Bourbourg, Mar- 
dick, Dunkerqne , Caffel , Nieuport, Fume 
& oilende; mais à -l'approche du Connétable 
de Cliflbn & de notre armée, le crédit des bé- 
nédiftions d'Urbain tomba. Spencer leva le 
fiége d'Ypres & abandonna toutes fes conquê- 
tes , excepté Bergues , Gravelines & Bour- 
bourg : fes troupes qu'il avoit dîftribuées dans 
CCS trois places , s'enfuirent des deux premie- 
res , dès que nous en approchâmes. On forma 
le fiége de' Bourbourg où elles s'étoient toutes 
retirées; & aucun Anglois n'auroit échappé, 
fi le Duc de Bretagne , qui étoit à notre ar^ 
mée , n'avoit point intercédé pour fes anciens 
amis : on leur permit de fe retirer à Calais^ 

Le Comte de Flandres mourut le 23 Janvfer 
J384. Le Duc de Bourgogne, qui avoît époufé 
fa fille & fon unique héritière, en unifiant cette 
riche fucceflion aux autres grands fiefs de: Ja 
Couronne que le Roi Jean fon père lui avoit 
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cbnùés , forma cette exceffive puiffatfce^ qui 
fiit dans la fuite f| fune(le à TËut. La malheu-' 
leufe poUtîque de ce Prince & da Duc de Bre-. 
tagne , fut toujours que , pour obliger la France 
à les ménager & à fermer les yeux fur leurs air» 
d'indépendaiice : il étoic néceflaire qu'elle les 
craignit, & qu'elle ceûeroit de les craindre, fi 
les Anglois étoient entièrement chaflTés du 
Rpyaume. Le lefteur ne verra déformais qu'un 
enchaînement de crimes & de trahiibnsr 

On avoit fait les plus grands préparatifs aiï 
port de TEclufe; on y avoit aflemblé près de 
neuf cens vaiffeaux de tranfport. Charles VI ^ 
par le confeil du Connétable de CliiTon , & 
conduit par ce grand homme , alloit fondre en, 
Angleterre^ Le moment étoit favorabter Elle 
«'étoit dégarnie de fes meilleures troupes pout 
une expédition en Portugal; tout (èmbloit nous 
promettre une conquête aifée. L'Anglds, que 
fa préfomption naturelle abandonne toujours 
dès qu'on l'attaque fur fes foyers , défertoit déjà 
k% villes maritimes, & loin de penfer à défen- 
dre fes c^tes , fuyoit avec fes richefles , au fond 
des forêts. Richard lï, dans cette conftema* 
tion générale , fuivit le confeil du Duc de Suf- 
folck; il fit tenter l'avarice du Duc de Berri , 
& réuflît. Cet indigne Prince étoit chargé d'at 
lèmbler une partie de notre armée , & de l'a- 
mener en Flandres. Charles VI eut beau lui 
envoyer couriers fur couriers pour le prefler;il 
n'arriva qu'à la moitié de Septembre. Lèvent, 
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qui avoir été des plus favorables pendant deux 
mois, commefiçoit i changer; la Mer devint 
orageulè; & la plupart de nos vaiflêaux , ffa«^ 
cafTés par une tempête de deux jours & de deux 
nuits, furent hors d'état de Tervir. 

On fit de nouveaux préparatiâ pendant llii-^ 
ver. Cliflbn ne ceflbit point de repréfènter dans 
le Conreil, qu*il y avoit beaucoup de troubles 
& de divifions en Angletene , & qu'il falloit en , 
profiter; il fe rendît à Tréguier vers la fin de 
Juin; il y preflbit Tarmement. Richard H, pour 
détourner ce nouvel orage, eut recours au Duc 
de Bretagne; il ne pouvoît pas mieux s'adrelîcr. ' 
Le Duc, qui croyoit avoir des fujets tout ré- 
cens de fè plaindre de CliiTon » imagina gu'3 
pourroit fcrvîr les Anglois, &paroître n'avoir 
voulu que le venger d'un homme qui, né fou 
Sujet, femWoît aflèéter de le braver en toute 
occafion; il lulenvoya faire compliment fur fon 
arrivée en Bretagne , & l'invita à venir aux Etats 
qu'il avoit convoqués i Vannes. Cliflbn s'y 
rendit, perfiiadé que la dignité de Connétable 
le mettroit à l'abri de toute înfulte; d'ailleurs il 
étoît , dit-on , amoureux (i) de la Ducheflè. 

(i) On prétend {*) que la Ducheflè Se Cliflbn fe 
donnoient un jour des baifers très-tendres •» que !• 
Roi de Navarre, Charles -U- Mauvais ^ les vit par* 
defl'us un paravant» & qu'il dît au Duc ce qu'il 

C") Procès Mff. d€ CharUs, Roi do Névmu 
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Le Duc l'accabla de careffes , le conrulta fur 
plufieurs afîkires , & l'ayant un jour engngd à 
une promenade au Château de l'Hermine , le 
fit anêter , & ordonna à Bavalan , Capitaine 
de ce Château 9 de le coudre dans un fac dès 
qu'il feroit nuit , & de le jetter à la mer. Ba« 
valan connoiflbit Ton maître; il compta fur fes 
remords : en effet le Duc étoit le lendemain 
dans des fentimens bien différens de ceux de 
]a veille ; & lorfque Bavalan lui avoua que fon 
ordre n'étoit pas encore exécuté , il l'embraffa 
avec tranfport, & l'aura qu'il n'oublieroit ja- 
mais* le fervice qu'il lui avoit rendu en lui dé- 
fobéiflant. Cependant, comme il prétendoit 
avoir des griefs contre Cliflbn, il déclara qu'il 
ne le relâcheroit qu'à certaines conditions, & 
qu'après qu'il lui auroit payé la fomme de 
cent mille livres. Le Roî fut auffi irrité qu'il 
devoit l'être , de cet attentat fur le premier 
OflScîer de la Couronne ; mds fa jeuneflè le 
tcnoit encore dans là dépendance de fes On- 
des; ils haiffoient CUfTon; & le Duc de Bre- 
tagne eh fut quitte en promettant de rendre les 
cent mille livres 9 & en renonçant aux autres 
condidons qu'il avoit exigées de fon prifonnier. 
Ccft ainfi que manqua ce fécond armement 

contre TAngletérre. Cliffon étpît Tiame de cette 

"^ _ 

avoit vu. Cliffon étoit borgne 5 & cette anecdote , 
fi elle efl vraie, prouve qu'un borgne peut être ai* 
mi tout comme un autre* 
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^pédmoD ; il en avoir médité & raifonné le 
projet; il n'y avoit que lui qui pût l'exécuter t 
il avoit la confiance des troupes; dès que, le 
bruit de fa détention (è répandit à. Tréguier^ 
elles dérerterent. 

Les Ducs, de Berri & de Bourgogne contî^ 
nuoient. de Tacrifier ]'£tat à leurs intérêts; toute 
la France ^rioit contre eux. Charles Yl, ayant 
atteint fa vingtième * année , leur déclara qu'il 
vouloir défcffmais gouverner par lui-même. Us 
fe retirèrent très-roécontens, Tun dans fon gour 
vemement de Languedoc 9 & l'autre dans fes 
Etats de.Flandres.. Les nouveaux. Miniftres que 
le Roi fe choifit, avoient de la capacité &de 
bonnes intentions; ils Tupprimerenl une partie 
des impôts; ils réfonnerent plufieura abus oné- 
reux, aux peuples , contraires à Tadminittration 
de la JufÛce & des Finances ,. & très-préjudi? 
eiables au commerce. On fe livrent à Terpoir 
d'un règne glorieux &. fortuné ; on favoit que 
CHflbu, pcrfuadé de la néceffité d'achever tJe 
chafler entièrement les Angloîs.du Royaume , 
n'attepdoit que l'expiration d'une trêve de trois 
ans qu'on, leur- avoit. accordée , pour aller les 
attaquer dans leur Ifle, y faire fentir une pâme 
des maux qu'ils nous avoient faits., & les obli- 
ger d'accepter la .paix- aux conditions qu'on vout 
droit leur impofer. La nuit du 13 au 14 Juin 
139a, retournant (i) à fon Hôtel, peuac? 

Ci) A.pxéfent l'Hôtel d6.Spubi£e,. 
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Compagne 9 il fut attaqué dans la rue Coultlire 
Sainte-Catherine, par Pierre de Craon à la tête 
d'une vingtaine de fcélérats; ils crurent Tavoir 
tué , le voyant tomber de fon cheval ; il n'é- 
toit que bleffé , & guérit. On fut que Craoa 
s'étoit réfugié en Bretagne. Le Duc , fommé de 
le livrer , répondit qu'il avoit paffé dans fe» 
Etats, mais qu'il n'y étoit plus. Sur cette ré- 
ponfe, le Roi réfolut de marcher en Bretagne. 
Les Ducs de Berri & de Bourgogne, à qui il 
envoya ordre de venir le joindre avec les troU^ 
pes qu'ils dévoient fournir, obéirent, mais en 
difant hautemwit que cette guerre étoit trèsr-in- 
jufte. Le cinq d'Août ,rarmée partit du Mans 
& prit la route de Nantes. Oji prétend qtfoa- 
remarquoit depuis trois ou quatre jours quelque 
égarement dans lès yeui^& dans l'crprit du Roi: 
il faifoit très-chaud ; il fut frappé d'un coup de 
folcil qui lui tourna la tête, & le rendit fu?* 
rieux; il tira fon épée & tua trois ou quatre 
perfonnes. Je veux croire que cet accident, qui 
ne lui laiffa pendant le refte d'une vie très-lon- 
gue, que quelques foibles intervalles de raifon,- 
ne fut point TefFet d'un breuvage; mais pour» 
quoi ce grand honime noir , cette efpece de 
pbâfttôme, qui, quelques momens aùparavanr, 
étoit forti d'un buiflbn, & qui, ayant faifi,la 
bride de fon cheval, lui avoit crié d'une voix- 
effirayante, arréfe , Prince^ tu tS' trahi; où 
^as'ttéf Pôunluoi cet homme ne fut-if point 
arrêté? Pourquoi, depuis plus de quinze jours;. 
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le bruit couroit-il dans I\n:is, que l'expédidoQ 

contre la Bretagne feroît feule ? 

D ne fut plus queftîon de cette guerre. Les 
troupes furent congédiées. On ramena le Roi ^ 
Paris; les Miniftres qu'il s'étoit choifis , furenç 
cbalTés du Confeil, & indignement perfécutés 
par les Ducs de Berri & de Bourgogne qui 
s'emparèrent de nouveau du Gouvernement de 
l'Etat. On ne penfa plus à profiter des trouble» 
dont l'Angleterre étoit agitée; on figna une 
trêve de vingVhuît ans avec Richard II : il de* 
manda la grâce de Craon; & cet affaffin revînt 
à la Cour, tandis que ClifTcm en étoit bamii» 
& fe voyoit dépouillé de toutes fes charges. 

£n 1399» Henri Ci)de Lancaftre détrônât 
Richard II, & le fit enfuite aiTcxnmer à coups 
de maflue dans la Tour de Pontfraéh Richard 
avoit épottfé la fille aînée de Charles VI ; il 
fèmbloit donc que la France ne pouvdt pas 
honnêtement reconnoftre le meurtrier de ce 
Prince pour Ton fuccefleur ; mais le Duc de 
Bouigognê dominoit dans le Coufeil; Ion avis 
remporta. Henri fiit reconnu; & la trêve en- 
tre les deus couronnes fut renouvellée , malgré 
tout ce que put dire le Duc d'Ortéans : il avdt 
toujours refqfé de vdr les Ambafladeurs jde 



(i) Il difoic qoe Richard é^oit im bâtard, né des 
amours de la Princefie de GaUes de dhm Chanoisie 
de Bor4cau9C« 
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Henri; [îl continua de le traiter tfUfurpatciMr, 
& lui envoya même un défi très-injurieux. Char- 
les VI 9 quand il revenoit en fanté, approuvoit 
la conduite de Ton frère, adoptoitfesfentimensy 
ordonnoit d'envoyer des fecours aux mécotw 
tens d'Angleterre , & de faire marcher des troUf 
pes en Guyenne. On y prit plufieurs forterefr 
fes aux Anglois; & il n'eîl pas douteux que, û 
le Duc de Bourgogne l'eût voulu, on auroît 
aifément achevé de leur enlever le peu de Pla* 
ces & de Châteaux qui leur reftoient encore 
dans le Royaume. 

Nous touchons à ces tems d'horreurs où il 
n'y eut plus ni patrie , ni Roi , ni Nation. l-»e 
Duc de Bourgogne mourut le 27 d'Avril 1404* 
Jean, dit fans peur ^ fon fils aîné, après avoir 
pris poffeflîon du Duché & du Comté deBour- . 
gogne» de TArtois & de la Flandre, vint à la 
Cour pour y exciter des troubles & s'emparer 
du gouvernement. Ce n'avoît été déjà qu'avec 
beaucoup d'impatience & de chagrin, que k 
Duc d'Orléans s'étoit vu obligé de le céder fi 
long- tems à l'âge & à l'expérience du père; il 
fut donc très-îndigné des cabales & des pré* 
tentions du fils. Ce furent chaque jour des 
conteftations, des raccommbdemens, des rup- 
tures & de nouveaux fujets de haine & de ja- 
loufie entre ces deux Princes. Le Duc de Bour- 
gogne, né fcélérai, careffoit au fond ^efon 
cœur toutes les paflîons cruelles J il étoit de là 
nature de fon amc de produire des crimes. 
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comme une plante vénéneufe produit te poîfbn; 
Le 23 de Novembre 1407 , entre les fept & 
huit heures du foir, il fit affàflîner le Duc (i) 
d'Orléans dans la. Vieille rue du Temple. Le 
leqdemain il afllfta à (es funérailles ^ le plaignit 
& le pleura ; mais , voyant qu'on alloit faire 
des perquifitions très-exaétes , même chez tes 
Princes du Sang, & qu'on trouveroit les aflàt 
fins à fon (1) Hôtel d'Artois , il fortît brufqiie- 
ment de Paris-, &.s'enfuitavec eux en Flandres. 
B revint enfuite avec mille hommes d'armes j 
& , loin de marquer du repentir de (on crime ,- 
il demanda fièrement à être entendu ; & dans 
une audience qu'on fut obligé de lui accorder^ 
un Cordelier, fon orateur, nommé Jean Petit, 
foutlnt en préfence du Dauphin qui préfidoit , 
que le Duc d'Orléans, par diverfes aélions, 
s'étoitmontré un impie & un tyran; qu'il étoit 
permis de tuer les tyrans, & que par confé- 
quent on n'avoit fait,. en le tuant, qu'une ac* 
tion jufte & légitime , utile & nécèflaire à l'Etat. 
. La révolte des Liégeois contre leur Evoque 
obligea le Duc de Bourgogne de retounier en 
Flandres ;. la. Reine,, qpi craignoit tout de fa 



' (i) Il ëtoit-fréro unique du Roi; il laiflatroff 
fiis; rainé- n'avoic qu« quatorze ans; ils coiitînue* 
rent de ne porter que des Habits lugubres pendant- 
fttuûeurs années, 
(^/Rues MauGOATeil & ComtoâTê d^ArtoiStf* 
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part & qui s'étoit retirée à Melun , revînt à 
paris. La Duchefle d'Orléans, à qui elle écri* 
vit, ne tarda pas à s'y rendre, accompagnée 
de fes enfans; elle fe jetta aux pieds du Roi & 
Im demanda ju(Hce de la mort de fon mari & 
des afireufes calomnies dont on avoir tâché de > 
flétrir fa mémoire, après l'avoir alTafliné. Sa 
plainte fiit reçue. Les lettres d'abolition que le 
Duc de Bourgogne avoit obtenues, furent. an« 
nuUées : il fut déclaré traître,, aflaflin, calom**' 
niateur & ennemi de l'Ëtat. Tandis qu'on lui 
feifoit fon procès à la Cour, la fortune le favo^ , 
rifoît en Flandres.. On apprit bientôt qu'il avait 
«emporté une viftoire complette fur tes Liégeois ,. 
fSs qu'il s'approchoit de Paris.. La Reine, qui 
ne s'y crut pas en (ùreté, emmena le Roi à 
Tours. La Duchefle. d'Orléans étoit d'un ca* 
raélere vif, palfionné : elle avoir aimé tendre- 
roent fon mari ^ lorfqu'elle vit que fon afiaflla 
allolt triompha ^ & que la Cour étoit obligée 
de négocier avec lui, elle fuccomba à fa dou» 
leur &. à fon défefpoir. Sa mort, & la jeuneife^ 
de fes enfans ^ facilitèrent la négociation & Icft 
apparences d'un accommodement entre les deux 
inaifons. Le Duc de Bourgogne promit de cûn« 
gédier fes troupes;, il eut un fauf^conduit peur, 
fe rendre à Chartres.. U y demanda pardon au 
Roi;. & ,. s'adreflant enfuite au jeune Duc d'Oi^ 
léans & à.lès ftcres^il les pria de vouloir bien 
aufO lui pardonner., On arrêta le. mariage d'une 
de fes filles avec un de. ces Princes;. & le R(h 
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kur ordonna & leur fit jurer une entière reçoit* 
dliatîon. Pouvoit-elle être (iiicere ! D'ailleurs un 
méchant Ijonvne croit fouvent qu'en a&éhnt 
dé la fierté , il en impofera fiir fon crime : le 
Bue dé Bourgogne parut plus que jamais fo* 
perbe & hautain. La Maifon d'Orléans le re* 
maniuoit avec indignation : les autres Princes 
n'étoient pas moins choqués de le voir s'empa- 
ler de toute l'autorité ; la jaloufie du*gouveme- 
ment & Tes manières impérieufes leâ réunirent 
prerque tous contre lui. Le Royaume (ë vit en 
proie à tous les maux qu'entraîne une guerre 
civile. Les François divifés fous les noms d'Or« 
léanois & de Bourguignons, & fe dévouant à 
ftrvir les fureurs de l'une & de l'autre Mailbn ^ 
firent regorger de leur fang la Capitale & les 
Provinces. Le Roi , dont TePprit s'afibiblifToft 
tous les jours par les ftéquens accès de (à mala^ 
die, n'étoit qu'un vain fantôme que les deiot 
feflions s'arrachoîent tour-à-tour. 

n n'y eut pas moins de troubles en Angle- 
terre <îu'en France, pendant le règne de Henri 
IV , le meurtrier de Richard H; il mourut le 
io de Mars 1413. C'étoit à Henri V, fon fils, 
qu'il étoit réftrvé de profiter de nos diflcnficHîS 
& de la perfidie la plus noire & la plus lâche. 
La popiJace de Paris ^ s'étant encore foulevée, 
porta l'înfolencejufqul^ feîre des ibfiiltcs att 
Roi & au Dauphin. Le Ducde Bourgogne, ton* 
jours le mobile des emportemens & des malTa-^ 
cres de cette canaille, fut déclaré ennemi dé 
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rEtat. Le Roi, qui fe poitoîtun peu mieux^ 
alla prendre l'Oriflamme à Saint-Denys ,* & vou- 
lut commander lui-même. fôn armée. Le Duc 
de Bourgogne, vivement pourfuivî , fut contraint 
de s'humilier. On lui pardonna à certaines con- 
ditions, entr'autres qu'il n'approcheroit point 
de Paris & de la Cour, à moins d'y être ap. 
pcllé par des Lettres du Roi, fcellées du grand 
fceau & données de l'avis du Confeil. Cette 
claufe qui Téloignoît du gouvernement de l'E- 
tat , remplit fon cœur de rage. Il voyoit rafac* 
tion abaiOTée, & celle des (i; Orléaooîs triom- 
pher : il négocia avec rAnjgloîs, & mil le com- 
ble à toutes les horreurs de ia vie par un Trai* 
té dans lequel il expofe : 

Que jufqu'ators, faute de bonnes informa* 
tioHs, il avoît méconnu & ignoré les véritables 
droits du Roi d'Angleterre (a) , & de les héri- 
tiers, à la Couronne de France ; qu'en ayant 
pris connoiflance , il les reconnoît juftes & lé- 
gitimes; qu'il promet'& s'engage, en confé- 
quence, de faire une guerre mortelle à Char-, 
fcs VI & au Dauphin , & fe foumet à faire hom- 
mage-lige audit Roi d'Angleterre, dès qu'il 
fera en poffeflion d'une notable partie du Royau- 
me de France; reconnoiffant que, quoique cet 
hommage foit dû dès à préfent, il a été dif- 



(x) On les appelloit auffi Armagnacs, 

(2)^ àei€ puhlicâ « Totii. 4 , pan 2 > pag* 177* 
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tiré pour le plus grand avantage dt Van & 
deTautre. / 

Que par toutes les roîes fccrettes qull Tçau^ 
ta, ou qui lui feront indiquées, il fera e» 
forte que ledit Roi d'Angleterre foit mis en pof- 
feffion réelle & paiûble dudic Royaume de 
France. 

Que , pendant que ledit Roî d'Angleterre 
fera occupé à pourfuivre fes' droits, lui Duc 
de Bourgogne fera la guerre, avec toutes fes 
forces, aux ennemis que ledit Roî d'Anglettîrre 
a dans le Royaume de France , c'eft à fevoir 
à A, B. C. D. & à tous leurs pays & parti- 
sans défobéiflans audit Roi d'Angleterre. 

Que dans des traités ^'alliance, lettres pa- 
tentes, ou autrement, s'il paroit toujours tc- 
«lîr pour Charles VI , foi-difant Roi de France, 
& pour le Dauphin, ce ne fera que par diffimu- 
ktion, pour un plus grand bien, & pour 
faire mieux réuffir le projet formé entre ledit 
Roi d'Angleterre & lui Duc de Bouigogne.^ 

C'ed ainiî qu'un Prince du Sang, petit fils 
du Roi Jean, & premier Pair du Royaume, fe 
Uoit avec les ennemis naturels dé fa patrie, 
pour aiTacher le fceptre de fa Maifon & le 
. fiiire paifer dans celle d'un ufurpateur,. d'un 
étranger, à qui même la Couronne d'Angle*' 
terre (i) n'appartenoit pas. On peut en mé- 

(i) Au défaut de Richard II, la Couronne d*An-^ 
l^çteno «pfartenoit à Edmond M^rtimer » Comte 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR PARIS. 1(^3 

me-tems juger de la façon dont notre Hifloire 
de. France eft faîte. Ce Traité dont les fuites 
nous furent fi funeftes, a été ignoré de tous 

^ nos hiftoriens, excepté du P. Danie} (i) , qui 
même n*en parle qu'en paflant, & fi légére- 

.meot, qu'on diroit qu'il ne l'a pas lu en en- 
tier. Je ne conçois pas pourquoi il n'en a pas 
profité pour l'éckirciflement de pluGeurs faits, 
pendant le refte du règne de Charles VI. Il 
faut encore remarquer que ce Traité ne fut que 
ienouvellé & confirmé à Calais au mois d'Oc- 
tobre 141 6, & qu'il avoit été conclu dès l'an- 
née 14 14 : on en trouve difi'érentes preuves 
dans le recueil des aôes publics d'Angleterre 
(a), entr'autres une procuration (de cette an*- 
née 1414) par laquelle on voit que le Duc de 
Bourgogne s'étoit reconnu vaflal-lige de Henri 
V, & devoir lui faire hommage en cette qua- 
Bté. On peut à ces preuves en ajouter encore 
une autre; c'eft que Henri V, en 1413^ avoit 
envoyé une ambafiide à Paris (3) pour deman- 



de la Marche y fils^ de ce Roger qui avoit été dé- 
claré héritier préfomptif de Richard II, & qui dcf- 
cendoit de Lionnel de Clarence , fécond fils d'E- 
douard III ; au lieu que Henri de Lancaftre , p«rc 
de Henri V , étoit fils tf un cadet de LionneU 

(t) Toi». 6. pag, 515. 

(2) ABa puhlica, Tom. 4% P^rs a, pag. 3«- 

Cj) ^"P'n de Toiras , Tom» 4 , pag^ S©*. 
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dcr (împlemcnt le renouvellement de la xxtvt 
de vînèt-huit ans entre les deux Couronnes ; 
maïs qu'en 1414, fier de l'alliance qu'il venoit 
de faire fecrettement avec le Duc de Bourgo- 
gne , il envoya de nouveaux Ambafladeurs qui 
parlèrent d'un ton biendiffirent : ils demande* 
T&iX. d'abord tout le Royaume, en vertu du 
dtt)ît que leur Maître y avoît, difoîent-ils, 
comme héritier d'Edouard III; ils voulurent 
bien enfuite réduire leurs demandes à l'exécu-^ 
don du Traité de Brétigni, c'cft-à-dire à la ced 
fion qu^)n leur feroit de près de la moitié de 
lajrance. 

Ces propofitions ne pouvoîent être qu'une 
déclaration de guerre. Henri faifoit tous fes 
préparatifs , & difoit affez publiquement (i) 
q\!il ffauroit affaire qiià la moitié des Fratp^ 
fois^ Q? que mime P autre moitié feroit diver- 
fion en fa faveur. Le ai Août 14155 il deG 
tendit en Normandie, à trois lieues d'Harfleur, 
& la tête de cinquante mille hommes ; le lende- 
main il affiégea cette place. Sept Ou huit Sei- 
gneurs du pays , qui s'y étoient jettes îvec 
quatre cens hommes d'armes , la défendirent 
vîgoureufement jufqu'au 28 de Septembre ; ils 
cfpéroient toujours, d'être fecourus, & ne capî- 
tiûerent qu'à la dernière extrémité. 

Ce fiége avoit coûté beaucoup de monde 



(i) Ihtdem. pag. 90.' 
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aux Anglois ; d'ailleurs la difTenterie s'étoit 
snife dans leur camp ; ils manquQient de vivres; 
& la faifon devenoit très -incommode par les 
pluies continuelles. Henri ne penfoit plus qu^à 
faire repafler la mer à fes troupes, lorfqu'il s'é<^ 
leva, le cinq d'Oftobre , une tempête fi furieu- 
fe , que tous fes vaiflTeaux de tranfport , après 
s'être fracafTés les uns contre les autres , fu- 
rent écartés, difperfés, ou achevèrent de fe brif 
iër fur nos côtes. Il efpéra qu'en faifant des 
marches forcées , il arriveroit à Calais avant que 
nous puilions nous oppofer à fa retraite. Il tra- 
verfa le pays de Caux, le Comté d'Eu, le Vi* 
meu ; remonta la Somme , fit plufieurs détours 
&la paffa au-deflus de St-Quentin, fans obfta* 
de, par la trahifon ou la négligence de ceux 
qui commandoient les milices de t^ canton» 
U croyoit ou &ignoit de croire que déformais 
il ne feroit pas coupé dans fa marche, lorfqull 
découvrît notre armée entre Ruiflèauville & 
Azincourt. Il ne pouvoit plus éviter le com- 
bat; il fe campa au village d^Maifbncelles,- 
d'où il envoya offrir de rendre' Harfleur ôeJe 
payer tout le dommage qu'il avoit fait en Fran- 
ce depuis fa dcfcente^ pourvu qu'on lui laîflJt 
le paflage libre jufqu'à Calais : on rejetta fes 
ofires. Ses troupes étoient fatiguées , harra& 
fées ; les nôtres étoient en bon état & trois fois 
plus nombreufes ; mais rien ne peut fuçpléer 
au manque de confiance du foldat dans le Gé-- 
néral ; c'eft le préfage le «i^us funefte, furtout 
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un jour de bataille. Le Connétable , Cbarien 
d'AIbret , n'étoît ni aimé , ni eftimé : on lui 
reprochoit toute Tincapacité prélbmptueufed'ua 
homme élevé par la faveur. U avoit négUgé » 
deux jours auparavant , de faire occuper (15 
un défilé que trois cents hommes pouvoient 
garder contre cinquante mille : les Anglois au- 
roient été obligés de fè rendre à difcrétioa II 
vouloit apparemment fe fignaler par le gain 
d'une bataille (2) ; il fit précifément tout ce 
qu'il felloît pour la perdre. S'il avoit confulté 
rennemi pour prendre un camp , il ne l'auroit 
pas choifi plus mauvais. Au-lieu de fe tenir 
dans un terrein large , ouvert , étendu , il fe 
pofla entre deux bois , dans une prairie iî étoi* 
te 9 qu*il s'ôta d'abord tout l'avantage que pou- 
Yoit lui donner la fupériorité du nombre. L'or- 
donnance de fon armée & fes autres difpofi- 
tions ne furent pas moins pitoyables : d'ailleurs 
toute la haute Noblefle voulut être avec les 
Princes , à l'avant-garde ; elle n'y étoit pas ran- 
gée , mais en ^ule , & fi preflëe qu'à peine 
y pouvoit-on déployer les bras. Elle combattit 
avec beaucoup de valeur , mais toujours avec 
tarit de défordre & de confufion , que c'étdt 
aflSronter la mort fps courir à la vîcftoîre. Nous 
perdîmes cinq Princes du Sang, un très-grand 



(i) Entre U% Teraoit & la CaAphe«. 
C&) BataiUe d*Aziacoiut. 
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«ombre de Seigneurs, fix mille hommes d'ar- 
mes (i) ou Gentilshommes, & dix-huk cens 
foldats : les parens & les amis du Connétable 
d'Albret eurent ia ti*îfte confolation d'appren- 
dre qu'il étoit au nombre des morts. Je n'en- 
trerai point dans d'autres détails fur cette fa- 
tale joumée ; on les trouve dans tous les Hif- 
toriens ; je ferai feulement une obrervation : 
nos troupes étoient dans lUie entière déroute ; 
quelques-unes femblerent s'arrêter & vouloir fe 
rallier, Henri craignant, fi l'aétion «ecommen« 
^oît (1) que les prifonniers, qu*il avoit faits, 
tfembarjaflaffent ks ifoldats & ne vouhiflent 
s'échapper, commanda un Officier, avec deux 
cens archers , pour aller de rang en rang les 
égorger : le Duc de Brabant & le Comte de 
Nevers, frères du (3) Duc de Bourgogne, fii- 
lent du nombre de ces malheureufes viâimes. 
Bertrand du Guefclin, à la bataille de Coché* 
rel ,. s'étoit trouvé dans la même circonftance 
que k Monarque Anglois .; il achevoit de bat- 
tre & de pourfuivre les ennenris , lorfqu'on vint 
lui dire qu'oo voyoit paroître un fecours qui 



(i) Les hommos d*armes jétoiem preffae tous 
Çeçtllshoxnmes. 

Ç%) Rfipîn di Toitas, 

(3) Il ne ie foucîoit guère d« Tes frères : maiM 
par diffimulaeion 6* jfour cacher fin Traité avec Henri » 
il lui envoya ëemaniler raifon de leur jnon^ils'ap* 
paiû très'aÛëmenct 
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leur arrivoit ; il ordonna de dérarmer les prifon- 
niers ; il ne les fit pas aflafliaer. 

Henri, avec fon armée ^étorieufc, mais ré- 
duite de cinquante mille hommes à dix-fept ou 
dix-huit mille, gagna Calais d'où il repaJDTaen 
Angktene. Sa vîùoire (i) , dit Rapin de Toî- 
ns^ ne lui avoit pas acquis un pouce de ter^ 
rei & la prife d'Harfleur, fon unique con- 
quête, étoit un bien foible dédommagement des 
fommcs immenTes que fon armement lui avoit 
coûtées : on verra dans la fuite qu'épuifé d'ar^ 
gent & de foldats ; il fut contraint de demeu- 
rer àms rinaéHon pendant i^rès de deux ans^ 

Quand la conHemadon , toujours extrême 
parmi nous dans les premiers momens, fut un 
peu diffipée, on confidéra que la plaie qu'on 
avoit reçue, avoit été très-fanglante , mais 
qu'elle n'étoit pas dangereufc; que les devise 
tiers de noué artnée n^avoient pas combattu ; 
qu'il nous arrivoit de nouvelles troupes de tous 
côtés; qu'on retrou voit le François dès qu'il 
avoit un Chef, & qu'enfin, loin d'être réduits 
à nous tenir fur la défenfive, nous édons très- 
en état d'attaquer. On réfolut de reprendre 
Harfleur ; les munitions y manquoient ; les 
fortifications n'en étoient pas encore entière- 
ment réparées,- & il étoit difficile que les An- 
glois puflent y porter de prompts fecours; 



(i) Tom* 4, pag. IX. 

mais 
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in^s on éprouva que Henri, lorfqu'il avoîk 
dît que la moitié des François feroît diverfioH 
en fa faveur , n'en étoit malhcureurement que 
trop fur. On apprit que le Duc de Bourgogne 
avançok vers Paris avec une armée nombreu* 
fej & Ton fut donc obligé, au lieu de conti^ 
tîuer le fiege d'Harfteur , de garnir les poftes les 
plus importansTur la Seine & for rOife. Il en- 
voya des Députés qui dirent de fa part, q\x''û 
ne venoit 4ue pour falucr le Roi & le fup* 
plier de vouloir biçn ne le pas tenir éloigné de 
fa perfonne & de fes confdis, dans des con*- 
jonftures 11 fâcheufes pour l'Etat. Le PaUi 
phin leur répondît qu'il pôuvoit venir, pourvu 
qu'il congédiât fes troupes & qu'il fe préjeiU 
tât comme devoît fe préfeûteir un vâflil obéit 
lant & fournis. Le perfide, qui s'attendoit i 
cette r^ponfe,CQntînuoit fa marche & fe campa 
à Lagni : il efpéroit que la faftion puiflànie 
qu'il avoit dans Paris, lui en feroit ouvrit 
les portes; mais on prît de fi bonnes mefuj» 
h^'^ qu'aucun de fes Pardfans n'oû fe^éclaret^ 
Il envoya de nouveaux Députés. Le Dauphin 
fut attaqué d'un mal fi prompt & fi violent , 
qu'il mourut en fix jours , le 18 de Décem- 
bre 141 5. On les foupçonna de l'avoir em* 
poifonné. . , 

!A ce Dauphin Louis ^fiicc^doîti le i^rince 
Jean fon frère, âgé de dix-fept ans;/itétoiti 
VAléncîénnes auprès • ^u tîomtfe de Hainaôlt , 
dorit il avQit épônféla fille. Le Roi & laReiw 

Tome K H 
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tKomt beau lui écrire & le preflct de^venir prcii» 
An auprès d'eux le rang que lui donnoît (à 
iiaiffance; U différoît toujours^ prétextant de$ 
défiances , des crdntes , &. alléguant pour 
«xcufcs les deux faftions qui déchiroient l'Etat. 
Enfin au bout de près de quinze mois, il vint 
jufqu'à Coropicgnc. Le Comte de Hainault, 
qui le.gouvemoit , fe rendit à Paris^ dé- 
dara hautement, en plein confeil , queTe Dau^ 
phta étcnt Jbo gendre & fon héritier, qu'il ne 
l'amencroît point à la Cour, & qu'il aUoitau 
contraire le remener à ValeqcienneSa fi le Roî 
ne vouloir pas rendre (on amitié & fa confiance 
BU Duc de Bpujgoffie., & l'admettre. auBrè3 de 
fil. paonne. Surqe difcours, on auroit dÛ 
arrêter forrk-champ le Comte de Hàînapk,- on 
iéUbéra» U «n fot averti, fe déguifa, fotçit de 
Paris & gagna Compiegne. Il y trouva le Dau- 
phin expirant d'une apoftume qui lui avoit 
crevé dans la gorgç:, & qui l'étoyffa le 3 d'Ar 
wil 14-17^ Le bruit courut que la Reme avoit 
ittwoyé à ce. jeune Prince une chaîne d or ; 
qu'à peine Tavpit-U couchée, quil sétoit 
Jbu^é mal,:& que la peau des mains Im avoit 
pelé. D'autres dirent .que le Roi de SicUe l'a* 
Voit empoifoimé, pour approcher de la Cou- 
ronne le Comte de Ponthieu, fon gendre, qui 
«ewSoh. DWpWtt'P^ cette mort^ & qui fut 

CharksiV^. y y^. 

, :LeL6actjroioudîa Wea prêter toute fon «> 

iienOon aut Aka- feaûxi^iditt» qyQ:j^f»s rap? 
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porter'; îl venra l'ignorance, la négligence & 
le manque de réflexions de tous nos HiHo* 
riens , fans en excepter aucun. 

Le Dauphin Louis (i) mourut le i8 Dé- 
cembre 141 5. 

Le 19 d'Avril 1416, on découvrit une cont 
pirapon tramée dans Paris par le Duc de Bour- 
gogne, & dont le projet étoit de tuer le Roi, 
la Reine, k Duc de Berri, k Roi & la Reine 
de Sicile , Tannegui du Chatel , le Chance- 
lier de Marie , & plufieurs autres perfonnes. 
I^s principaux complices confeflerent cet exé- 
♦crable- complot dans les tourmens & à la 
mort. 

Au mois d^Oétobre de cette même année 
1416, le Duc de Bourgogne fe rendit à Ca- 
lais, où il renouvella cet infime Traité (a) 
dont j'ai donné l'extrait ci-defliis, pag, 161 , 
& /ans lequel il reconnoît le Roi d'Angletçrrc 
pour légirime Roi de France, promettant,, que 
^ par toutes les voies fecrettes qu'il faura, ou 
i, qui lui feront indiquées, il fera en forte de 
5, le mettre en pofleflîon dudit Royaume; 
^, ajoutant que, s'il paroît toufouts tenir pour 
,, Charles VI , foi-difant Roi de France , & 
9, pour le Dauphin , ce ne fera que par diflî- 



(i) Journ. fous Charles VI ^ pa^. 29 , Moi^cUty 
Tarn. I, c. I , y. 

(») AHa publlçaf^Tom^4, fars a, pag. I77, 
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„ mulation , & pour faire mieux réuflîr le pro- 
„ jet formé entre ledit Roi d'Angleterre & lui 
5, Duc de Bourgogne. 
De Calais U alla (i) trouver le DaupWn Jean 



' .Çi) Ce fut le 12 de Novembre 141 6, & non 
pas au commencement de cette année , comme le 
dit Rapin de Toiras (♦). Cet Hiftorien affeûe de 
déplacer ces faits ; il met la mort du Dauphin 
Jean avant le Traité de Calais ; & pour jetter de 
robfcurité fur les dates, il relevé^ une prétendue 
faute de, Mézerai (♦*). Le Dauphin Jean^ dit-il, moïc 
rut à Compiegnt U 16 d'Avril 141 ^i ^ ««« pas m 
1417 , comme U marque MéiePai. Oa fait que Tannée 
commençoit alors à Pâques, Le Prince Jean, après 
avoir été Dauphin quinze mois & demi (»**) ; 
mourut le 3 d'Avril , à la ifin de l'année 1416, & 
par conféquent en 14» 7, «» comptant l'année du 
premier de Janvier. Je le répète; le Duc de Bour- 
gogne figna fon Traité avec Henri au mois d'Oc- 
tobre 1416 ; il alla voir le Dauphin Jean à Valen- 
ciennes au mois de Novembre fuivant ; & le Dau- 
phin Jean mounit quatre mois & demi après cette 
entrevue. Je fuis le premier qui- ait fait cette re-' 
marque v elle eft très-importante , parce qu'elle aide 
à f?iire encore mieux connoître toute la perfidie du 
Duc de Bourgogne , & qu'elle cfl en même tems un 
indice certain que dans la fuite , lorfqu'il traita avec 

(*) Tom, 4« pag» 11^- . 

(**) Ibid. pag. 219, • 

C**) Uum. d€ Paris ^ pûg. %U 
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à Valencîennes (i), le careffa beaucoup, &i 
lui jura qu'il n'avoit rien tant i cœur, que de 
s'oppofer aux eflbrts des Anglois, & qu'en fi- 
dèle Vaffal , il l'aideroit contr'eux de toutes 
fes forces ; enfuite il engagea lé Comte de Hai- 
nault à lui promettre qu'il feroit tout fon pofli- 
ble, pour le faire rentrer dans les bonnes grâ- 
ces & dans la confiance du Roi &*de la Reine, 
& que, jufqu'à ce qu'il l'eût obtenu , il refufe- 
foit de leur remettre le Dauphin. 

Ce jeune Prince mourut, comme j'ai dît, 
k 3 d'Avril. Charles , fon frère, âgé de quinze 
ans , & le feul qui reftoît de fix fils qu'avoit 
eu Charles VI, fe trouva lepréfomptifhéiitier 
de la Couronne. Il perdit (a) prefqu'auffi-tôt 
fon beau-pere, Louis d'Anjou, Roi de Sicile, 
dont il étoit tendrement aimé, & qui lui répéta 
plufieurs fois dans fes derniers momens, l'arro- 



le. Dauphin (♦) Charles , ii n'étoit pas de meil- 
leure foi qu'avec le Dauphin Jean. Si nos Hido- 
riens avolent fait cette obfervation fur les dates, 
ils auroient autrement vu & autrement raconté le 
refte des événemens du règne de Charles. VI. 
Voye\fur ces dates Monflreiet. Tom, I, çhap. l6l.' 
le Journal de Pa^s fous Ut rcgncs de Charles VI ^ 
fharUs VII t pag.l3^. 

(1) MonftreUty chap. x6z. 

(2) Le 29 d'Avril. 
n Cbarlts VII. 
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fant de Tes lannes^ de ne jamais fe fier au Dat 
de Bourgogne. 

Ce méchant homme ne tarda pas à fdre cou* 
ïîr un manifefte , où il expofoit que Tadminift 
tration des affaire étoit entre les mains de pil? 
Jards & de gens fans foi & fans honneur; qu'ils 
avoient emppifonné les deux deniiers Dao* 
phins j qu'ils* opprimoient la liberté de la No- 
hlefTe, & chargeoîent chaque jour le peuple 
^c nouvelles taxes ; qu'il exhortoît donc tous 
les bons François à s'unir à lui, pour remédier 
aux maux de^ la France, & pour tirer le Roi, 
Ja Reine & le IDauphin de indigne captivité 
où les tenoient de dangereux Miniflres : il &•• 
niflbit par promettre d'abolir t©us les impôts, 
& de fe fervir, pour repouflèr les Anglois, des 
forces & des moyens que lui fourmrdcnt (i) 
fes Ëtats. Il ajoutent 9 dans un autre mamfefte 
en réponfe aux reproches & aux défenfes que ^ 
le Roi lui avoit fait faire, que ces reproches 
& ces défenfes ne venoient pomt du Roi ; il 
connolt 9 difoit^il , la pureté de mes intentions: 
je me flatte d'en être aimé , & qu'il ne doute 
pas de tout mon attachement ; c'ed mon Sei- 
gneur ; c'eft le Chef de ma maifon & de ma 
puiiTance : je lui dois tout s je fius armé pour 



(i) Les aâes publics d'Angleterre (Tmi. 4, 
fars a, pag. II9, pars 3, pag* II., pag, ^9 , fi-c. > 

fouiiii0rem de nouveUe^ preuves de toute £1 perfidies 
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liû & pour la patrie : dès que fauraî chaïlt 
d'auprès de fa perfonne les traîtres qui robfe* 
dciît, j'irai combattre ies Anglois; je confon- 
drai rimpofture; on verra fi je me fuis allié 
avec eux, comme d'itifâmes calomniateurs ofent 
m'en accufcr. 

Il partit d'Hefdin à la tête de foixante milld 
hommes. La plupart des villes de Picardie & 
de Champagne lui ouvrirent leurs portes. D 
âbolifloit les impôts dans tous les lieux où il 
paflbit; & le peuple, tioujours peuple, fe lait 
fant prendre à cet appas auffi frivole qu'ufé ^ 
comUoit de bénédiftions un perfide , qui n'a* 
voit pour objet CO ^"^ ^^ f^^re une diverfion 
en faveur de TAngloîs. Henri, après avoir 
demeuré près de deux ans^ dans l'inaélion^ 
venoit de defcendre à la Tokiqîies en Nor* 
mandie. Sa première campagne^, comme je l'ai 
dit, Favoît épuifé d'argent & de Soldats. Ra- 
pin de Toîras rapporte que, le fubfide (2) 
qu'il obtînt de fon Pariement pour continuer la 
guerre, n'étant pas proportionné à fes befoîns 
& à fes projets, il mît en gage ït^ joyaux > 
les joyaux de fa couronne & fa couronne. 
• Il fembloit que le ciel, ne pouvant détruire 
les François, que par eux-mêmes , fe plaifoit à 
choifir fes fléaux dans la famille Royale. On 

(1) Rafin it Tairas^ Tom. 4« pag. llS. 

(a) Tom. 4% pag' lia; ' ' 

H4 

Digitizèd by VjOOQIC 



lyO' ESSAIS niSTORI^UES 

avoir fait un fonds pour le paiement des ttou-» 
pes. La Reine (Ifabeau de Bavière) impéneu- 
fe, avare, vindicative & galante, voulut ^'en 
emparer fous prétexte de l'entretien de là mai- 
fçn & des penfions ^ui lui étoient dues. Le 
Connétable d'Armagnac s'y oppofa; elle le me- 
naça; il la connoifTdt , & réfolut de la préve- 
nir. C'étoit certainement un grand-homme : le 
moyen qu'il employa étoît indigne. Apparem- 
ment qu'à la Cour on s'élève quelquefois au- 
^(Tus des idées communes fur la honte & la 
baffefle des moyens. Il inllruifit le Roi de ces 
chofes qu'on laiffe ignorer à un mari. Louis 
de Bourbon , homme aimable, téméraire & fort 
à la mode chez la Reine, fut arrêté, mis à la 
queftion , enfuite coufu dans un fac & jette dans 
la Seine. Cette Pnnceffe.fut reléguée à Tours j 
& le Daupbip , par l'avis du Connétable , ^ 
faifit pour les befoins de l'Etat (i), des tré; 
for^ qu'elle avoit en différens endroits. Dépuis 
raffalfinat du Duc (a) d'Orléans, elle ne pou- 
VCMt entendre prononcer le nom du Duc de 
Bourgogne fans frémir : cette horreur céda ai^ 
defir defe venger. Quoique gardée à vue, ellq 
trouva Je mojep de Jui écrke pour implorer foû 



(1) MonfirtUt-t chap, 167. 

(2) Les amours du beâu-frere Se de la belle-foeur 
ft'avoieat été que trop publics j gn .difoit mip^ 
|^*cllc ca ayoic eu ua fiîs| , !« j 
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(ècours. n toumoit depuis deux mois autour 
de Paris, s'éloîgnant, s'approchant, & affié- 
géant les petites villes aux environs. Sa fac- 
tion étoit ÏÏ puiflatite dans cette Capitale , que 
le Connétable d*Armagnac & le Dauphin nV 
fbient s'en éloigner : ainfi il les tenoit dans (i) 
un échec qui favorifoit les progrès des Anglois 
en Normandie. On peut juger de la joie que lui 
caufa la lettre de ta Reine : il vit d'un coup« 
d'œil tout l'avantage qu'il tireroit de fon union 
avec elle; & l'on apprit bien-tôt qu'à la tête de 
quinze cents cavaliers choifis, il s'étoit rendu à 
Tours avec une vitefle étonnante, & qu'ayant 
aifément délivré cette Princefle, il la condui- 
foit à Troyes. Elle y établit fa Cour & prit le 
titre de Régente, en vertu de Lettres*Paten.tes 



(x) Du défordre que le Duc de Bourgogne eau* 
foit dans l'Etat , il arrivoit que les autres grands 
Vaflaux féparoient leurs intérêts de ceux de la Mo^ 
narchie. (*) La Reine de Sicile, Duchefle du Maînd 
€e de rAnjôu , fit une treve„ avec Henri pour fes 
terres , c'cft-à-dire qu'elle s'engagea à ne point four- 
nir fon contingent à la France. Le Duc de Bretagne 
en fit une parçille. La Bourgogne , la Champagne, 
la Picardie , l'Artois & la Flandre étoient au pou- 
voir du Duc de Bourgogne. On peut juger dans 
quel embarras dévoient être le Connétable & le 
Dauphin pour trouver dç Targent & des troupes. 

(*) AUa publifo* Tm» 3 , pars 4, pages aj & 24^ 

Us 



Digitized by VjOOQ IC 



î;S E SSutlS HISTO R IQUES 

qa'elte ftippoToît n^avoir pQ £tre révoquées, dr 
par kfquelles le Rc», ea 1403 » Ta voit nommée 
pour gouverner TEtat pendant fa maladie*. £Ue 
créa une Chambre Souveraine à Aoûens» caf- 
ftnt le Parlement de Par» , b Chambre des 
Comptes & les autres Tribunaux, & défendant 
czpreâSroent de reconnolae aucun ordre du 
Roi & du Dauphin , attendu qu'ils n'étoient pas 
Sbres. Ses (mionnances étoient fcellées d*ui» 
fireau particulier qu'elle fit f«re , & où elte étoit 
repréfencéc comme une femme dans la défola:' 
^n, & qui tendoit les bras pour implorer du 
ficconrs. 

Quelques Evêques s*entpemîrcnt , & tâche-t 
lent de procurer la réunion danâ Is Famille 
Royale* La prétend;uc Régente & le Duc de 
Bourgogne nommèrent des Députés. Le Dau» 
phin-, au nom du Roi, en nomma de fo» 
côté* Ces Députés 5'affembleicntplufieurs fois 
au viil^ de la Tombe , entre Montereau & 
Bray-fur-Scme; mais , ne pouvant s'accorder 
fiir les princîpaujc articles, * convinrent de; 
s'en rapporter à la décifion de deux Légats 
du Saint-Sî^, qui étoient venus offrir Icut 
médiation* Ces deux Légats aflifterent donc 
aux CcMiférences , & dreffetent enfuite ud 
Traité qui portoit que le Dauphin & te Duc 
de Bourgogne gouvemeroîcnt conjointement 
le Royaume, Le Connétable d'Armagnac & 
le Chancelier de Marie détournèrent haute- 
ment le Roi & le Dauptûn dé rad&i ice 
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Traité; ils étoient parfaitement inflruîts de 
celui que le Duc de Bourgogne avoit figné k 
Calais avec Heurj. Pouvoient-ils cejQTer de re- 
I^éfenter qwe & vie n'étoit-qu^un liffu de :lâ-,< 
ches & fourdes trahifons, ou de forfaits au« 
dacieux, & qu'en le laiflant revenir à la Cour 
& rentrer dans les Confeils, c'étoit expofer 
la perfonne du Dauphin & livrer TEtat à 
fou plus (tongereux ennemi ? Cependant tous 
Hios Hiftoiiens!, faute d'avoir connu le Traité 
de Calais, & d'ailleurs ne réfléchiflant . pas 
affez fur le caradlere du Duc de Bourgogne ^ 
accufent ce$ deux Miniftres de ne s'être op- 
pofés à fa réconciliation avec le Dauphin^ 
que parce qu'ils étoient perfuadés que, dès 
qu'il auroit lepns foa ancienne autorité à la 
Cour , il ne tarderoit pas à ks ôter de leurs 
places & à les éloigner. 

Le Connétable avoit envoyé prcfque toutes 
fes troupes pour furprendre Mont-l'hén & Marw 
coufli. Avant qu'elles puffent être revenues § 
la faftion Bourguignonne fit avertir Lifle^ 
Adam ^ qui commandoit dans Pontoife pour 
le Duc de Bourgogne, que,, s'il vouloit s'ap-' 
procher fecrettement , elle cfpéroit de pouvoir 
rintfoduîre dans Paris par la porte de Bucî: 
il s'y préfenta avec huit cents hommes d'ar- 
mes , la nuit du 28 au a^ de Mai. Le fils 
d'un des quarteniers, Perrinet le Clerc, lui 
Kvra cette porte : il en avoit dérobé les clefs 
fous le chevet du lit de fon père. Une par» 
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tîe des Conjurés le répand à rinflarit dans 
différens quartiers,, cdant, levez-vous^ honr 
tus gens ; la paix : vive le Rei & Bour^ 
gùgne! La poptikce leur répond auffiiôt pat 
de (èmblables cris, s'arme ùt tout ce qu'elle 
peut trouver & fe joint à eux. lis vont î 
JTiôtel (i) Saînt-Paul , enfoncent les portes, 
éveillent le Roi, l'obligent de s'habiller, de 
fe mettre à leur tête, & le promènent danst 
Jes rues pour faire croire qu'il approuve l'en-i 
treprife, Tanneguî du Chatel, aux premiers 
cris, trembUnt pour les jours du lîauphin^ 
avoir couru à fon (a) Hôtel Ce jeune Prince 
domioit tranquillement, il l'enveloppe d'un 
de (es draps, Tenleve de fon lit & l'emporte 
à la BaftiUe; le lendemain il le conduifit à 
Melum Cette nuit & les jours fuivans , oxt 
emprifonna un grand nombre d'Âirmagnacs t 
(3) il y eut quelques maîfons pillées , mais 
peu de fang répandu. LiOe-Adam envoya un' 
courrier au Duc de Bourgogne qui étoit alors 
à Dijon. On peut très-hardiment préfumer 
que la réponfë qu'il en reçut le dix de Juin , 
par deux hommes au(fi noirs & aulii méchàn» 



(i) Rue Saîm-Afitoîne. 

(a) L'Hôtel du périt Mufc » d'où la me du petît 
Mufc * près de CeleftinS , a pri^ û>n oom. 

(3) Cétoit le nom de la faâioii oppofie i ceUt 
de Bourgogne. 
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^c Morvilliers & Montaga, étoît d'cxcîtcr 
Tous mata un raaffacite général de tous ceux 
qui netgnoîent pas fon parti (i); car enfin 
dans le premier feu^ dans les premiers mo-. 
mens de la fédition , & jufqu'alors , il n'y 
avoit eu que cinq ^u fix perfonnes de tuées j 
au-lieu que tout-à-coup , le 12 'de Juin , le 
peuple fe Kvre à la rage la plus barbare. Le 
pillage efl: un des moindres excès de Ta fu* 
leur; il affoinme les femmes, les enfans, les^ 
Vieillards } il mfonce les portes de la Conv 
ciergerie , en arrache ceux qu?il y avoit en- 
fermés. La cour du Palais* regorge du fang 
des plus notables bourgeois , de fix Evoques, 
du Connétable d'Armagnac, du Chancelier 
de Marie, de la plupart des Préfidens, des 
Çonfeillers & des Maîtres des Requêtes. Ces 
furieux courent enfuite aux autres prifons; & 
^ voyant qu'au Châtelet les malheureufes vic- 
times qu'ils cherchent , fe réfugient dans les 
cachots, ils y mettent le feu & les font dé- 
yorer par les flammes; ils en précipitent d'au- 
tres du haut des tours; on les reçoit 'en bas 
fur la pointe des piques & des épées. Les 
coips du Connétable d'Armagnac & du Chan- 
celier de Marie , après avoir été traînés dans 
h$ rues, font jettes à la voierie. 
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Le u de Jufllet, la Reîne & le Duc dfe 
Bourgogne vinrent à Paris : ils y firent^ dîfent 
ks Hiftoricns , une tritrèe trhmpbanfe ; on 
jett^lt de$ fleurs fur eux ^ fur leur pàffagei 
êiï n^entfndoît de tous côtés qu^un cri gêné* 
rai d* acclamation & d" allé greffe \ la joie brif^ 
hit fur tous les vifages* En effàçoit-elle ce 
que la férocité de Tame imprime de fîniftre fut 
k front des Tcélérats ? Quelles mains jettoient 
ces fleurs? Des mains teintes de fang! Quelles 
voix s'uniflb'ent pour former ce cri génénrf 
d'acclamation & d^ailégrefle ? Ces mêmes voix 
qui, quelques joflfs auparavant, au milieu du 
maflacre & du carnage , fembloient être celles des 
Furies! 

Le ciel purgea Paris (i) de Ç^ infâmes ha- 
bitans. Avant la fin de Tannée, il en mourut 
plus de cent mille d*une maladie coritagîéafe, 
(a) prefque tous de la populace , g? tneur* 
triers\ dit Juvenal des Urfins. 

Henri pourfuivoit fcs conquêtes en Norman- 
die : elles étoient aifées, ou plutôt quelles con* 
quêtes ! & qu'eft-ce que la gloire de ce pré- 
tendu .héros , quand oit ^approfondit? Si im 
gendlhomme étoit en querelle zvee un de fes 
voifins , & qu'un parent de ce gentilhomme 
allât dire à ce voifm : appeliez mon parent en 



(i) Journal de Përisf piag» 50* 
(1) Page. 448. 
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duel; je fèiinlrai (TÊtie toujours de ks amis; 
je rengagerai à me prendre pour fécond ; & 
tandis que vous Tattaquerez par devant , je lui 
donnerai cent coups d'épée par derrière r que 
penferoit*on de ce parent & de celui qui pro- 
fiteroit de fcs offres î Ceft le Traité de Calais ; 
c'eft le perlbnnage que faifbient, le Duc de 
Bourgogne & ce Henri fi renommé dans (i} 
ITiiftoire. 

Le 26 d'Août 141 8 , it affiégea Rouen. Tou- 
tes fes attaques furent fi vigôureufement re- 
pouBëes y que bien-tôt il n'efpéra plus de pou* 
voir fe rendre maître de cette ville que par &• 
mine. II la bloqua de tous*c6tés, & fit ea 
même-tems planter des gibets de difiance ea 
difiance, le long de fes lignes 9 & envoya dé» 
clarer à h ganiifon & aux habitans, que, puît^ 
qu'ils s'obftinoient à lui réfiftet , il feroit défo^ 
mais pendre tous ceux qui tomberoient entre 
iès mains. Cette menace indigne & féroce n'e^ 
cita que leur mépris; & je doute que Thiftoire 
Grecque & .Romaine foumiffe l'exemple d'un 
fiége foutenu avec tant de couifage, de fermeté 
& de dévouement à h patrie; mais roalbeurcii- 
fement ils s'&oient déclarés pour Je Bue de 
Bourgogne; ils croyoient, comme toutes les 



(i) Ceft fur-tout îa plume des Moîne» qui l'é* 
rîge en héros -, il fit brûler beaucoup 4e gens ibup^ 
(oniiét d*béréÂe» 
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antres villes qui tenoîent fon patti, qtfil n'a- 
voit que de bonnes intentions; &, loin de le 
foupçonner de s'entendre avec TAnglois, il$ fe 
)9attoient qu'il fe feroit un honneur particulier 
de les fecourir. £n effet, il fembloit tous les 
jours s'y préparer; mais après Bien des délais, 
(i) il leur fit dire, au bout de quatre mois, 
que, de nouvelles cîrconftances l'obligeant de 
divifer fes forces , il fe trouvoit abfolument 
hors d'état de teôîr les promefles qu'il leur 
«voit faites jufqu'alors (a), & qu'il leur con- 
feîUoit donc de capituler aux meilleures condi- 
tions qu'ils pourroient obtenir. Ce confeil aflK- 
geant & les affreufes extrémités auxquelles ils 
lécoient réduits, n'abbatîrent point encore leur 
courage : depuis deux mois , ils ne faifoient 
•du pain qu'avec la paille des lits & le cuir des 
wux coffres; ils ne fe nourriflbient que de la 
chair des chevaux, des chiens, des chats & 
même des animaux les plus immondes. Ils ré« 
folurent de forth: dix mille à l'improvifte, d'at- 
taquer brufquement les lignes de l'ennemi, de 
le forcer à les abandonner, ou de fe faire tous 
tuer. Guy le Boutelîier (3) (c'étoit le nouveau 
Goavemebr^ue le Duc de Bourgogne leuravoit 



(i) Rapin iê Voiras f psg. I34« 

{2} Monflrelctf chap, 201. 

(3) Journal du fiigt de Rfim» <« I4XS« 
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donné) fit avertir recretteinent Henri, & en- 
voya , la nuit , deux heures avant la fortie, 
fcier les travcrfes & autres pièces de bois qui 
foutenoîent le pont par où elle devdt fe faire ; 
ce pont étoit affez long; dès qu'il fut chargé , 
on fentit qu'il s'ébranloit ; on fe poufla pour 
déboucher; il acheva de fe rompre parce mou • 
vement précipité. Le foffé étoit profond; plu- 
fieurs fe tuèrent ou s'eftropierent en tombant; 
a y en eut un grand nombre d'étouflës. Ceux 
qui avoient paffé, trouvèrent l'ennemi qui les 
attendoit en bataîUe devant Tes lignes ; ils lui 
vendirent fi chèrement leurs vies , qu'il y a toute 
apparence que, s'ils avoient été feulement cinq 
ou fix mille , ils auroîent délivré leur vjUe. 
Enfin le treize de Janvier elle envoya des Dé- 
putés pour capituler. Henri leur fit dire par lé. 
Comte de Warvick, qu'il n'étoit pas queftîon 
de capitulation, & qu'il falloit qu'ils fe rendit 
fent à difcrédon : ils regardèrent froidement 1& 
Comte de Warvick fans lui répliquer & s'en re- 
tournèrent. Quelques heures après Guy le Bou- 
teiller fit favoir à Henri, que la garnifon & les 
habitans travaiUoient à fapper quatre- vingt toî- 
fes de leurs^ murailles > & qu'après avoir mis le 
feu aux quatre coins dé la ville , ils étoient ré- 
folus de fortir par cette brèche , hommes, fem- 
mes, enfafis, & de fe frayer un chemin à !ft 
viâoire, ou à une mort honorable. La crainte 
fit faire à l'Anglois ce que l'eftime pour de fi 
braves gens aiiroit dû lui infpirer; il leur âir 
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voya dire quTl vouloît bien les recevoir à corn- 
jKi^on. La capîtalatîon fut que la garnifon 
finrdroit fans armes; quil conferveroîtàlaViller 
tous tes privilèges; qu^elIe lui paieroit trois*' 
ccnt-quarante-cioq mille écus d*or; que tous 
les babitans lui feroîeut ferment de fidéUté, Si 
qu'il pourroit en clioîfir trois dont il difpofe- 
roit à ÙL volonté : car de même qu'un particu- 
lier dans ces temps-là , pour lignifier qu'il de* 
venoit propriétaire d'un champ, y coupoit qua- 
tre ou cinq branches d'un arbre , de même un 
Moimrque Anglois, pour marquer qu'il venoit 
d'acquérir la fouvetaineté Tur une ville, y fai* 
foit pendre trois ou quatre bourgeois. Cet aéte 
de prife de poffeffion n'étoit pas en uftge che^i 
£s autres Nations. Robert de Layet , Jean 
Jourdain & Alain Blanchard s'étoîent fignalés 
parleur fermeté dans toutes les délibérations J 
Tis n'avoicnt pas ceffé d'exhorter & d'animet 
leurs compatriotes à faire la plus vigoureufe dé^ 
fcnfe : (i) ce furent auffi les trois vîéUmes que 
choifît Henri ; mais comme il n'étoit pas moins 
avare que fanguinaîre , il accorda la vie à Layet 
& à Jourdain, moyennant une fommé confidé* 
rable. Blanchard fut décapité^ ^e »'ifî /«^ dé 
bien , difoit ce brave homme en allant à la 
mort; mais quand f en aurais ^ je ne remploi^ 
rois pas four empêcher un Anglois de fe d4s^ 



(l) R^pin èc Toiras , pa^4t V^^$ t^ 
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tùnorer. Tous les Hiftoriens rapportent que 
Henri , à fon entrée dans Rouen , étoit précédé 
d'un Page fupcrbement monté , & qui portoît 
au bout d'une lance une grande queue de Re* 
nard , apï>arefflment à l'honneur de Guy lô 
Bouteiller. Cela paroîtroit incroyable , s'il n'é- 
toit pas certain que ce Prince combla publi- 
quement ce traître de carreffes , & qu'il le nom- 
ma Lieutenant de la Haute Normandie fous le 
Duc de Gloceftre. 

Pendant le fiege de Rouen, le Dauphin 
Itvoît envoyé des Ambaffadeurs ? Henri pour 
traiter de la paix. On nomma de part & d'au- 
tre des Plénipotentiaires : ils s'niTemblerent d'a- 
bord à Aleoçon; enfuite à Louviers (i); mais 
Henri, par les demandes qu'il faifoit, étoit 
bien fur que ces conférences n'aboutiroient i 
rien. Les aâes publics d'Angleterre prouvent 
que ce congrès n'étoît qu*un jeu de fa part; 
jeu néceffaire & important pour faire croire 
que, puifqu'il entroit en négociation avec le 
Dauphin , & qu'il lui ofiroit môme de s'unîf 
avec lui contre le Duc de Bourgogne, lé 
^Traité de Calais & cette fuite de trahifons 
qu'on imputoit au Duc de Bourgogne , n'é- 
toient que des chimères & des calotnnies. 

A ces conférences il en fuccéda ' d'autres 
qui fembloîent changer la fceite; mais le fond, 

(l) R^in de TQirM^p4g* 13 S« 
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fous une forme différente, étoît toujours lè 
même. La Reine & le Duc de Bourgogne 
firent demander une entrevue à Henri , pour 
traiter des conditions de la paix & de fon ma« 
nage avec Madame (i) Catherine de France. 
On choifit le parc de Meulan pour cette entre- 
vue; elle fe fit le 29 de Mai 1419. Les confé- 
rences commencèrent le lendemain & continuè- 
rent pendant plus de trois femaines. Henri 
âemandoit les Provinces cédées à Edouard IH 
par le Traité At Brétignî, & de plus la Nor- 
mandie avec ia fouveraineté fur la Bretagne. 
Je préviens le Leéleur que . tout ce que je 
vais dire eft abfolument oppofé à la narration 
de tous les Hiftoriens ; mais je cite les preu- 
ves juftificatîves de ce que j'avance ; & je crois 
que mes réflexions & mes conféquences parot- 
ttont juftes. 

Le Traita qu'auroient Cgné la Reine & le 
Duc de Bourgogne , eût été de nulle valeur. 
Ils a voient, il eft vrai, la procuration du Roi; 
xsms il étoic en démence. Le Dauphin, ayant 
dixfept ans, prenoit & avoît droit de pren* 
dre le titre de Régent; il falloit fon tonfente- 
ment , & celui des Etats-Généraux , pour faire 
la ceflîon de tant de Provinces. D'ailleurs le 
Duc de Bourgogne ne voyoit la moitié du 
Royaume dans fon parti, que parce qu'on le 



(x) Soeur du Paiiphifl. 
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eroyoit bien intentionné & le feul capable de 
remédier aux maux de l'Etat ; mais s'il avoît 
foufcrît aux demandes de l'Anglois, il feroît 
devenu dans Hudant l'horreur de la Nation; 
toutes les Villes qui s'étoicnt déclarées pour 
lui, l'auroicnt abandonné & par conféquent 
àuroient fortifié le parti du Dauphin (i). Voilà 
les réflexions que faifoîent & qu'avoient déjà 
fait précédemment la Reine, le Duc de Bour- 
gogne & Henri ; ainfi ce n'étoit pas pour 
traiter de la paix qu'ils vouloicnt conférer en- 
femble. Quel étoit donc le véritable objet de 
l'entrevue de Meulan? Le voici, & la fuite 
le prouvera ; la Reine &• le Duc de Bourgo- 
gne avoient réfolu de perdre le Dauphin , dé 
marier Madame Catherine à Henri & de lui faire 
tomber la Couronne. Henri & le Duc de Bour- 
gogne eurent à Meulan un entretien fecret 
qui déplut beaucoup^ dîfent les Hiftoricns,à 
tous les bons François* Le réfultat de cet en- 
tretien fût que le Duc de Bourgogne feroit 
encore des avances pour fc réconcilier avec le 
Dauphin. Si ce-jeune Prince confentoît à cette 
réconciliation, il fc livroit entre it^ mains & 
entre celles de la Reine : s'il n'y confentoit 
pas, il mettoit les apparences contre lui; la 
guerre civile contmueroit; & les armes ide 
Henri, toujours favorifées fecrettement par le 



(i) Monfifilet^ chap, 199. P. Daniel^ pag, ^j5^ 
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P^ic de Bourgogne, condniteroîent de faire de» 
progrès. Tel étoit le reffort de ce noir complot. 
Le Duc de Bourgogne parut plus iittaché que 
jamais aux intérêts de la France pendant les 
conférences de Meulan ; & lorfque lui & Henri 
jugèrent qu'il étoit temps de les finir, ils fei- 
gnirent de les rompre par un coup d'éclat & 
de fe fâcher l'un contre l'autre. J^e [avons ^ die 
Henri au Duc de Bourgogne, que vous nt 
cherchez qu'à nous amufer;' mais apprenez ^ 
htau Coufin^ que f aurons la fille & ce qu'a* 
^ons demandé avec elle^ ou que je débouterons 
votre Roi , & vous auffi^ hors de/on Royau-* 
^ (i> &>e,:Iui: répliqua le Duc de.Bourgo- 
gqe^ vous dites votre p/aifir; mais avant 
qu^ayez débouté Monfeigneur gf nous hors 
4e [on 'Royaume^ vous ferez bien lajfé^ S? 
de ce 9 ne fat fins nul doute. U faut obferver 
que les Hiftoriens * Anglois conviennent que 
Henri 9 pour continuer la guerre ^ avoit mis 
fes joyaux & fa couronne même en gage ; 
fu^il n^ avoit pas vingt cinq mille hommes (a); 
qu^ aucune armée ne sUtoit oppofée h fes pro-^ 
gris ; que la diverfian & les trahi fins du 
JDuc de Bourgogne 9 lui avoient livré plu* 
fieurs places , & que cependant ^ en quatre 
années 9 il n^ avoit encore conquis qu'une feule 



(i) MonfiteUt, thap. 2o6. 

\l) Rspm di ToiraSf pages X44 & 477. 
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J^rpvince. Or, fi cette quefdlé n'awît pas étf 
ui^efçene b^flèmetit concertée entre ces deux 
Princes pour éblouir & tromper le peuple, cftH 
naturel que Henri, qui catainement n'étoit pas 
m fou, eût fait une pareille rodomontade, 
& fe fût expofé à parler de ce ton de mépris 
à l'homme "du monde le plus fier , à un bomm^e 
ftiii dans rinltaot ppuvoit Técrafer avec fes feur 
les forces ,:& ^ plu^fo^erailbn en les unilTant 
à celles du Dsuphîn? ^ 

Le Duc de Bourgogne. &, le Dauphin paru- 
rent (i) fe réconcilier j ils fe virent le 1 1 Juil- 
let 141 9 , près le Château de Pouilly-le-fort , 
eptre Corbei^ &. Mejun^ &fe. Jurèrent de 
f aimer comme fferts^ & de réfifier en corn. 
mu» à k 4amM^le^ ^tr^prife des Anglois. 
Bs. fe donnèrent rendez -vous au vingt -fîx 
d'Août pour une autre entrevue fur le Pont de 
Montereau , après laquelle le Dauphin devoit 
fe rendre auprès du Roi & de la Reine : cette 
entrevue ne fe fit que le ro Septembre ; le 
Pue de Bourgogne y fut tué. Mes, idées fur 
ce meurtre font CQçoit abfolument contraires 
à_ celles de tous les Hiftoriens } fi! mes ré- 



(i) Trois femaînes aprèi cette entrevue , Henri 
Hirprit f\>ii£oire. L'ifle-Adam» homme entièrement 
^éypué atf Duc, de Bourgogne, & qui com/nandoit 
llans cette Place» fut généralement accufë deTavoir 
livrée aux Anglois. 
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ÎBexîons ne perfiiadent pas le Lcféieur^ fl ftrâ 
An moins étonné qu'aucun Hiftonen né ]ês ait 
ifaites avant :mou . 

Le ao de Novembre 1407 , le Duc d'Or- 
léans & le Duc de Bourgc^e^ allèrent à la 
Meffe aux Auguftins, y communièrent enfem- 
We, & fe jurèrent fur la Sainte Hoftie de s'aî- 
Iflier comme frères 9 & de prendre à l'avenir les 
intérêts l'un de l'-aûtre. Le aj , le Duc de 
Bourgogne fit affaffiner le Duc d'Orléans , & lé 
lendemain àflifta à f^ funérailles la larme i 
i'œil & portoit un des coins du drap mortuaire. 

En 14 13, après avoir ligné la paix avec les 
fils du Duc d'Orléans , il crut avoir trouvé le 
moment & un moyen de les faire affaflîner. E 
avoir confié fon projet à Kèrre des Eflarts^ 
Sur-Intendant des Finances & fa créature ; il 
le foupçonna d'en avoir averti ces jeunes Prin- 
ces ; il continua de diffimuler avec lui & de lui 
faire les mêmes amitiés , tandis que , fous 
main, fur d'aflez vagues accufations , il lui fit 
faire fon procès ; violant d'ailleurs une parole 
d'honneur qu'il lui avoit publiquement &; fô- 
lemnellement donnée. 

Au mois d'Oaobre 1416, il figna le Traité 
de Calais , par lequel reconnoiflant Henri pour 
légitime Rcri de France , il promettoît de le 
fervir contre Charles VI & le Dauphin^ & 
d'employer contre eux la diffimulatîon, la rufe 
& toutes les autres voies fecrettes qull î)om?* 
roit imaginer, & qui lui feroîent indiquées. " 

Trois 
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Trois fcmaines après, le la Novembre, il 
Te rendit à Valenciennes , y carelTa beaucoup 
le Dauphin Jean , & lui promit qu'en fidèle 
vaffal il l'aideroit contre les Angloîs ; enluitc 
il engagea le Comte de Hainault à lui promet- 
tre qu'il feroit fon poffible pour le faire rentrer . 
dans la confiance du-Roi & de la Reine ; &/e 
jurèrent^ dit Monflrelet, le Duc de Bourgo- 
gne & le Comte de Hainault ^ qi^ Us met- 
troient tous leurs foins à bien gouverner U 
Royaume Ci) & les perfonnes du Roi & du 
Dauphin. Il trompoit le Comte de Hainault 
fon beau-frere, & le Dauphin Jean de qui il 
u'avoit jamais eu le moindre fujet de fe plain- 
dre ; à plus forte raifon vouloit-il tromper le 
Dauphin Charles , dont îl avoit toujours été 
Fennemî , & dont il devoit fe croire moi^telle- 
ment hau 

Enfin il ne pouvoît fe déclarer de bonne foî 
& fincérement contre Henri , parce que Henri 
n'auroît pas manqué, pour fe venger, de ren- 
dre public le Traité de Calais. Ce Traité fi 
Mcbe & fi perfide Tai^oît couvert d'infamie ; 
îl ferbît devienii l'exécration de tous ceux que 
Tes manifefles avoient trompés & qui avoîent 
fuivî fon parti ; ces Villes qui s'étoient décla- 
rées pour iiu', auroient vu qu'il n'avoît allumé 
h guerre civile ,. qu'il n'avoit ait commettre 
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tant de maflàcres, & qu'il n'avoit voulu s'em- 
parer du gpuvemement, que pour trahir l'Etat 
^niettre fa natioa fous le Joug d'une natioip 
étrangère & enpemîe; les François qu'il avoit 
fi long-tems divifés , fe feroient tous réunis con* 
tre lui ; on l'auroit pourfuivi; on auroît cou- 
fifqué ces Pairies & ces grands fiefs qu'il te- 
noit deJa Couronne & qui le rendoîent fipuiC» 
ifant ; aucun de fes fujets & de fes vaflaux a'au- 
roit pu couânuer de lui obéir fans fe rendre 
coupable du crime de félonie & de lèfe-Majcf- 
té ; ils auroient abandonné le père & le fils par 
devoir & par mépris ; car le fils , Philippe fur^ 
nommé le bon^ avoit auflî figné le Traité de 
Calais (i). .Après que le père eut été çué fur 
J^pont de Montcreau (a) 5 Jean Séguinat, fou 
Secrétaire, s'expofa à être mis à la tortufe ^ 
plus cr^ielle, plutôt que d'avouer que fon Mat^ 
tre avoit fait &îî^é ce Traité de Calais ; cela 
prouve combien la Maifon de Bourgogne crai; 
gnoit que ce Traité, dont on n'avoit que des 
lpûpçoi>s , nç fût connu. 
, Le Daupliinétoit peut-être encore plu$ haï 
èe fa mère que du dÇc de Bourgogne, Elle 
répétbit fans ceffc que f e jeûne Prince & Iç 
Connétable d'Armagnac 4 pour avoir un pré- 
texte de s'emparer de quelques fotnmes qu^'eUe 



(l) Journal dt Paris ^ pàg. l?^» 
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ftvoît aimffées en épargnant fur fa dépenfe & 
fes jrcvenus , avoient poufi'é l'indignité jufqu'i 
rendre (à vertu fufpefte à fon mari, & qu'ils 
n'avoient fait noyer Iç pauvre Louis de Bour-- 
bon & ne Tavoient reléguée à Tours , que 
pour fçeller fon opprobre & achever de perfua* 
<îer que les bruits qui couroient fur fes gala», 
teries, n'étoient que trop. vrais. Mon fils, ajoi^- 
toit-dle, a bien des torts avec moi ; mais il eft 
jeune, & je fuis.boçr^ mère; je lui pardonne. 
£)r il y a des ehofes. que. les meilleurs cœurs 
ne pardonnent point ;. & certainement Ifabeaii 
<Ie Bavière étoît naturellement très-méchante;, 
très -avare & très,- vindicative. D'ailleurs ^lle 
pènfoit que ce fils qu'elle avoit pçrfécuté , s'il 
inontûîtfijr le trône, réloignçroîc dé Ja Courir 
cm qu'eHe.y feroit délaiffée , alpandoniiée , fan^ 
prédit & faiîs ponfidération ; auJieu qu'en mar 
jiant fi>n iijpljs, fit belle Cathçrirje à Henri, ^ 
fin lui faHant tomber la Couronne, la tendreifç 
de cette cber^ fille , & la reconnoifïance de fon 
gemît^lui conferyeroient cet état de grandeur & 
^e puiflance dont elle Avoi^, toujour^ été fi ja- 
loufe, . On jie peuj: p^ Joutejr que .cç.^e. fiiffçii): 
Jà fts idées, lori^ijuj@itîaf, voft tomber dank les 
f^cH de la plus . étfange- fureur à là nouvelle 
delà mort du Duc de Bourgogne. Pourquoi 
cette fijKur ôç« ces emportcmens, que parce 
flu'çlle ^royoit fi[ue I2^ mort de ce méçhaixt 
liopime faUi^t échouer .le Pf^ej qulis avoient 
§^it^^P(^(^U^^ ligii?»- trèfle avec Henri & 

11 
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avec le nouveau Duc de Bourgogne? Pourquoi 
écrivit-elle & fit-elle écrire à toutes les Villes , 
par fon imbécille mari , que leur fils étoit ua 
traître , un homicide , un facrilége qu'ils dés- 
héritoient,& que la Nation devoit profcrire? 
• Voyons à préfent s'il étoit vraifemblable que 
le Dauphin pensât à faire tuer le Duc de Bour- 
.gogne. Ce Duc poCTédoit la Flandre , l'Artois, 
le Duché & le Comté de Boui^ogne ; fes par« 
tifans commandoient dans les meilleures places 
de la Picardie, de la Champagne , de la Brie, 
& ae la moitié de nfle-de-France -, le Confeil 
& le Parlement étcwent compofés de fes créatu- 
res ; la ville de Paris, qui donnoit dans ce 
temslà un très- grand mouvement au refte du 
ïtoyaume , lui étoit entièrement dévouée ; le 
Comte de Saint-Paul , fon neveu, que cette. 
■Capitale lui avoit demandé pour Gouverneur, 
■y réfidoit alors bvec une gàrhifon nombreufe } 
■ ^enfin il avoit un fils , âgé de vingt-trois ans , 
fort aimé, & qui paffoit pour un Prince très- 
fage & très-éclairé } il étoit très-évident que fes 
■partifans fe réùnirofent t fon fils par inclination, 
ou pour cônfervet leurs fortunes & leurs- femi 
plois, & que ce fils, déjà lié' feçrettemeni avec 
les Anglois, fe croiroit en dtbit de les favorifet 
ouvertement fous le prétexte de venger la mort 
de fon père. Ainfi le Dauphin auroit commis 
un crime non-fculement inutile , mais «qui rie 
pouvoit qu'êjllrès-fiinefte à fe» intérêts. Les 
Hifloriens neîont point ces reflétions, oi» d« 
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«dîns n'en font pas embarraffés : tous, excepté 
Jean Juvenal des Urfins , paroîflent pérfuadé* 
que Tannegui du Chatel & autres qui compo- 
foient le confeil de ce jeune Prince , avoîent 
réfolu de venger la mort du Duc d'Orléans ; 
c'eft-à-dire, qu'ils n'avoient promis & juré fo* 
fcmnellemènt toute fureté au Duc de Bourgo- 
gne que pour raffaffiner ; qu'ils ne fe foucie- 
rent point de fe rendre exécrables à toute la 
terre par cette trahifon , & que , pour être à 
portée d'exécurer ce lâche complot, ils ne ba- 
lancèrent pas à compromettre le Dauphin , au- 
quel leur fortune étoit alors attachée , & à 
rifquer fa deftinée & môme fa vie , car il 
pouvoir être tué dans la mêlée fur le pont 
de Montereau. Voilà, il faut l'avouer, des 
Courtifans d'une eipece bien rare ; ils facri- 
fient aveuglément tout aux mânes, d'un Mat« 
tre qui ne pou voit plus rien pour eux , & 
qu'ils avoient perdu il y avoit plus de douze 
ans. Il faut en même-tems obferver que Tan- 
negui du Chatel pafToit généralement, dans 
l'un & l'autre parti ^ pour un homme pru- 
dent, généreux, plein de candeur. & de pro- 
bité , & qu'il avoit donné & donna encore 
dans la fuite des preuves qu'il étoit plus atta- 
ché à la perfonne^ qu'au rang du Dauphin. 
Mais examinons les circonftances du fait, tel- 
les qu'elles font rapportées par Jean Juvenal 
des Urfins. 1^ 

JLe Château de Montereau .«ft féparé de 

î 3 , 
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la ville par le port. Les troupes du Duc de 
Bourgogne occupèrent le Château : celles du 
Dauphin étoient dans la ville. Du côté du 
Château, on avoît fait une barrière par laquelle 
entra le Duc de Bourgope, avec les dix Sei- 
gneurs qui ' l'accompagnoient. Le Dauphin , 
avec fes dix Seigneurs, entra par une pareille 
barrière qu'on avoît faite du côté dç la ville (i^. 
Il y avoit au milieu du pont une efpéct de 
parc , fait dû bayes , avec deux entrées , Tune 
du côté du Château & l'autre du côté de la 
VÎHe (a). Et furent le/dits Seigneurs départ 
&d* autre vifités^ & n'avoient feulement gue 
leur baubergeons & épies ; â? quand ils fu- 
rent entrés^ mirent des gardes, cbacun de 
leurs gens, aux deux buis, c^eft-à-dire lé 
Dauphin à Pbuis par oU il entra du côté de 
la ville, le Duc de Bourgogne à Pbuis par oîi 

il entra du côté du Château & quand ils 

furent arrivés ait parc , Monfeigneur le Dau* 
pbin 'parla le premier & dit au Duc de 
Bm^ne : biau Coufin , vous favez qu^au 
trSfti de la paix n^a-gueres fait entre nous à 
Melun, fûmes d'accord que dans un mois 
nous nous ajfembler ions dans quelque lieu 9 
pour traiter des befognes du Royaume & trou^ 
loyen de réfifter à PJnglois; ce lieu fui 



jTr 



(1) Dépofitlon dt SéguinaU 

(2) Juvcnal dés Urfins, 
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tioffii nous nous y fommes rendus au jour 
marqué & nous vous y avons attendu quinze 
fours entiers ; pendant lequel temps nos gensL 
g? lés vôtres font beaucoup de mal au peu^ 
ple^^ nos ennemis toujours conquétent pays* 
ye tiens la paix faite entre nous, ainjt que 
f avons déjà promis & jùré*^ avifons^je vouf 
prie^ aux moyens de réfifler aux Anglois. 
Lors le Duc répondit qu*on ne pouvoit rien, 
avifer & faire^ jînon en la préfence du Roi 
fùn père & qu'il falloit qu'il y vînt. Et le 
Dauphin très-doucement lui dit qu'tl iroit vers 
Monfeigneur fon pere\ quand hon lui femble^ 
roit^ & non à la volonté de lui Duc de 
Bourgogne^ 6? qu'on favoit bien que ce 
qu'ils f croient eux deux^ le Roi en feroiê 
content. Et il y eut quelques paroles^ & s'ap^ 
procha le Seigneur de Noailles ( i ) dudi$ 
Duc qui rougi f oit & qui dit : Monfeigneur^ 
vous viendrez à préfent à votre pere^ en vou* 
lant mettre la main gauche fur lui\ & de 
r autre tira fon épée à moitié ^ & *fejft/^ 
fire Tamegui du Chatel prit MonfeignM^ lé 
Dauphin entre fes bras & le mit hors de Phuis 
de rentrée du parc\ gf // y en eut qui frap^ 
perent fur le Duc de Bourgogne & fur ledit 
Seigneur dé Noailles^ & allèrent tous Aux 
de vie à trépaffement , gf ceux "du ÔMam 



(l) Il itoit du parti Bourguignon. 
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gui iusentprès de rbuh du parc ^ oncgues fie 
s'en émurent^ croyant que c^ et oit Monfeigneur 

gu\on avoit tué & parce qu^ on chargea 

fort Mejpre Tannegui du Cbatel Savoir fait 
le coup , il s'en fit excufer devers Je fils du 
Duc de Bourgogne , eH affirmant comme prud* 
homme & Chevalier j que jamais ne le fit ^ 
ni ne fut c on f entant de le faire ^ Ç^ que^ s'* il 
y avoit deux gentilshommes qui voulujfent 
dire le contraire^ il et oit prit de s'* en défen* 
are & de les combattre fun après Pautre; 
& fur ce , // n^y eut perfonne qui ripon* 

dit Meffire Robert de Loire ^ Mejpre Ba^ 

taille & le Ficomte de Narbonne confejfoient 
qu'ils av oient frappé le Duc de Bourgogne *j 
& quand on leur demanda pourquoi Us avotent 
fait le^fupi ils répondirent qu'en leurs con- 
fcience^ ils virent que le Duc de Bourgogne 
approcboit de Monfeigneur le Dauphin j & 
aujji le Seigneur de Noailles , tirant à moi-^ 

tii Pépée^ & que- lors ils frappèrent 

Si Tannegui du Ghatel avoit frappé le Duc 
de Bourgogne, pourquoi Tauroit-il nié? Pour- 
quoi n'auroit-il pas dit comme les autres : fai 
cru qu'il vouloit attenter à la vie de mon Mat" 
tre; je P ai prévenu? Pourquoi auroit-il fait 
un défavcu qui coûte toujours à quelque hom-' 
me que ce foit, & qui pouvoir donner au 
Dauphin de ihauvaifes impreffions Tur fon ca- 
laftere? S'il n'avoît pas été pouffé par cette 
générolité de Thonnete homme qui s'indigne 
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qu'on le calomnie, pourquoi fe feroît-il cxpofé 
à un combat qui , dans ce temps-là» étolt d*une 
toute autre conféquence que dans ce temps-ci? 
La mort n'en étoît pas Tunique inconvénient; 
le vaincu paffoit pour coupable, menteur & 
infâme; on le pendoît mort ou vif, aprés 
ravoir traîné fur la claie. On voit dans les ac* 
tes publics d'Angleterre un pafle-port conçu 
en ces termes : Nou$^ Henri ^ {avoir faifon$ 
à tous nos Capitaines ê? Commandans que^ 
Guillaume de Guitri ayant été accufé fîf «/>- 
pelle par Guillaume de Bière ^ comme com^ 
plice de la mort de notre coufin le feu Duc 
de Bourgogne j nous accordons audit Guitri 
un fauf conduit , pour venir combattre en 
notre préfençe ledit de Biere\ lequel faufcon* 
duit fera de huit fours pour venir ^ fif de 
huit jours pour s'en retourner^ s^il û^âfl pas 
vaincu. Donné dans notre camp de Melun k 
i6 de juillet 1420. 

Le Dauphin écrivît une lettre circulaire , dans 
laquelle il difoit que dans la conférence fur te 
Pont de Montcreau, ayant amiablement repré- 
fenté au Duc de Bourg|)gne qu'il n'avoit pas 
feit la guerre aux Angloîs comme il l'avoit 
promis , ni évacué les Places où il tenoît gar- 
' nifon , ce Duc lui avoit répondu plufieurs 
outrageufes paroles , ^ avoit tiré fon épie 
pour le vilainer en fa perfonne fif s'en ren- 
dre maître \ mais que par la grâce de Dieu, 
Ô? ^Me de fes loyaux ferviteurs , // avoi$ 
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été pré/èrvé de ce danger , ^ que ledit Dûc^ 
ayant occafionné lui-même fa mort par fit: 
outrages ç avoit été tué fur la place. Si Toq 
dit que la Lettre du Dauphin doit être fut- 
peéle, il faut auffi convenir que Ton né doit 
pas s'en rappOTter aux relations ♦ que feifoit & 
publioit la Cour de Bourgogne (i) ; les diSî 
Seigneurs qur étoient avec le Dauphin, étoîent 
auffi croyables que les dix qui avoient accom- 
pagné le Due de Bourgogne; il n'y avoit que 
ces vingt perfonftes qui pouvoient favoir com- 
ment la chofe s'étoit paffée ; & ce n'eft que 
fur le récit des uns ou des autres , que les 
Hiftoriens contemporains ont écrit,: ces Hit 
toriens ont pu être trompés , ou pouvoient 
être attachés^ à l^un ou à l'autre parti; Si 
Fon doute de la relation de Jean (2) Juvénal 
des Urfins, psu-ce qu'il étoît, dit-on, partifati du 
Dauphin , pourquc» ne doutera-ton pas de 
môme de celle de Monflrelet , né dans le 



(i) Si le Duc de Bpurgogçe ne s'étale pas attiré 
fon malheur» & s*ils ravoient^trahreufement aflaiV 
i;aé, n*avuroient-ils pas auffi tué \^% Seigneurs qut 
l,*accompagnoient ? Ils fe contentèrent de les rete^ 
nir prisonniers & les relâchèrent enfuite , étant -biea 
aifes que des témoins qu*on ne . pourroit pas repro- 
cTier, racontaflTent eux-mêmes l'affaire comme elle 
«toit arrivée. 

(2) Il a toujours paffé pour un hpnime plein de 
candeur in de probité. 
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Haînault , & qui étoît & devoit être affeaionné 
à la Maîfon de Bourgogne ? Il n'jraprefque 
pas de chapitre dans fon hiftoire, où l'on né 
remarque fon inclination pour le Duc de Bour- 
gogne & pour fon fils : elle éclate fur-tout dans 
Je récit du meurtre de Montereau. D'ailleuré 
plufieurs circonftances qu'il infinue, font ma- 
nifeftement faufles : je ne citerai quant à préfent 
que celle-ci : il rapporte T apparemment poiu: 
rendre Tannegui du Chatel plus odieux ) çue 
le Duc de Bourgogne , en entrant dans les 
barrières ^frappa d'amitié fur P épaule de du 
Cbatel^ en difant au Seigneur de Saint-Geor^ 
gesy voilà r homme en qui fe' me fie. Ornous 
avons la dépofition du Seigneur de Saint- 
Gborgesî il n^en dit pas un mot : certiainement 
ce Seigneur Bourguignon n'auroit pas oublia 
mie pareille circonftance' dans fa dépofition. 

Examinons à préfent lés feules & uniques 
preuves qui paroiflent appuyer l'opinion de; 
ceux qui croient que le meurtre du Duc de 
Bourgogne étoit un affaflSnat prémédité : c'eft 
une information faite à la requête de fon fiW 
& de fa veuve, devant le BailK de Dijon & 
autres de leurs Officiers. Elle eft compofée 
de fix dépofitions; c'eft-à-dire d'une déclara- 
tion que Bertrand de Noailles & Guillaume 
Lapaleur avoîent faite devant deux Notaires, 
de ce quHs prétendoient leur avoir été ra- 
conté par le Seigneur Archambauld de Noail- 
les, quelques heures avant fa mort. Comme 

16 
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cette déclaration ne contient qu'un ouî-dîïe,'; 
& que d'ailleurs le faux y eft abfolument ma* 
nifefte 9 je ne rapporterai que les dépofitions 
des quatre témoins oculaires, Jean Séguinat, 
Secrétaire du Duc de Bourgogne, Antoine 
de Vergi, Guillaume do Saint-Georges & Guî 
de Pontallier, trois des dix Seigneurs" qui Ta- 
voient accompagné : le Leéleur préfumera 
fans doute que les Juges , le lieu où s'eft 
feite l'information , & les témoins doivent 
être fufpefts. 

Dépofition de Jean Séguinat, Secrétaire du Duc 
de Bourgogne,. 

^ . . • Feu mondit Seigneur de Bourgogne 
Êf les Seigneurs de fa compagnie^ avec lui 
dépofanty pajferent fi? entrèrent dans la bar^ 
ri ère du Dauphin', & auj/ftôt çu* ils furent 
dedans 9 Tannegui du Cbàtel tir/i lui dépo-^ 
fiintpar la manche dedans lefdites barrières , 
pour plus hâtivement fermer 4e guichet d'i-^ 
celles. On ne pouvoit faire paffeT le meurtre 
du Duc de Bourgogne pour un aflaffinat pré- 
médité, qu'en jeitant beaucoup de doute & 
d'embarras dans ks efprits, fur la difpofition 
des barrières , & fur les précautions qu'on 
avoit prifes à cet égard de part & d'autre* 
A la façon dont Séguînat s'exprime , il fem- 
Wcroit que le Dauphin étoît le maître defifiire. 
ouvrir & fermer la barrière du côté du Duc. 
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de Bourgogne; le bon Tens ne permet pas de 
le croire. Ce même Séguinat , les autres té- 
moins 9 & toutes les relations conviennent 
qu'on demeura d'accord que pour la {Ûreté 
réciproque, les Dauphinois auroiént la Ville, 
& les Bourguignons le Château, (i) Le Duc 
de Bourgogne arriva vers les quatre heures 
aprëis-midi , avec quatre cents hommes d'ar« 
mes & deux cents archers; il les mit dans 
le Château & aux environs, & plaça une 
garde auprès de fa barrière; mais le Château » 
cette garde & Ces troupes n'auroient fervî de 
rien à fa fureté perfônnelle & ù celle des dix 
Seigneurs qui l'accompagnoient, s'il n'avoit 
pas été le maître d'ouyrir fa barrière, en cas 
de danger 5 comme le Dauphin étoit le mal- 
tre d'ouvrir la fienne. Mondit Seigneur de 
Bourgogne^ continue Séguinat, apperçut le 
Dauphin qui était près de la porte ^ devers 
la ville ^ fur ledit pont ^ à P endroit d'un petit 
retrait fait de baies y mondit Seigneur alla à 
hii^ 6ta fan aumuffe (a) qui itoit de velours 
mir^ & s^ agenouilla j en lui difant : Mon^ 
feigneurj après Dieu je ne dors obéir qu*ate 
Roi ÊP à vousi je viens vous offrir maper-^ 
Jbnne, rnes biens & joutes les forces de mes 
atliis âf bienveillans ; fi on vous a fait quel* 



(i) /pum. fûga ai9 220« 
(2) Son ckaperoo. 
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^uâ rapport à mon difavantage^ je vous prie 
de n*en rien croire ; dis-je bien^ Meffieursy 
ajout a-t'il ? Vous dites fi bien , répondit le 
Dauphin^ qu'on ne peut mieux; levez-vous ^ 
biau coufîny & vous couvrez 9 en Je tenant 
par la main. Le Préfident de Provence vint 
au Dauphin ^ lui parla bas à P oreille ; Q^ 
le Dépofant apperçut que ledit Préfident & 
le Dauphin firent figne de Pœil à Tannegui du 
Cbdtely lequel Tannegui pouffa entre les deus^ 
épaules mondit Seigneur de Bourgogne d'une 
grande bacbe de guerre fans dague ^ qu^ilte^ 
ffoit à la main 9 en lui difant : Monfieur de 
Bourgogne 9 entrez là-dedans. Il faut fe repré- 
ftntcr les deux barrières hautes de fix pieds ^ 
l'une du côté du Château & l'autre du côté de 
la Ville; un efpace entouré d'un clair voir, & 
formant une lefpece de fallon (i) au milieu du 
pont; deux entrées à ce fallon , Tune du côté 
du Château & l'autre du côté de la Ville : le 
Dauphin étoit à fentrécLdu fallon du côté du 
Château, c*efl:-A-dîre ,*du côté par où venoit 
' le Duc de Bourgbgtie : ce Duc n'étoit point en-- 
tré dans le fallon , puifiïuè du Châtel en le 
pouffant d'une grande hache d'armes entre les 
deux épaules, lui dît, entrez là-dedans. M?«- 
feigneur de Bourgogne ^ continue Séguinat, 



(i) Un parc « un ntraii^, dans le langage do ce 
temps-la. 
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s' étant retourné de côté , put voir un grand 
homme brun , gui tenoit une grande épée nue 
Êf taillante^ ^ dam ce moment les gens du 
Dauphin ayant commencé à crier ^ tuez, tuez 
ce grand homme brun frappa mondit Seigneur 
de 'Bourgogne de ladite épie fur la téte^ en 
defcendant le long du vif âge du côté droit i 
Êf mondit Seigneur de Bourgogne eut le bras 
prefque coupé ajfez près du poignet j en vou* 
lant parer le coup. Barbazan et oit auprès de 
celui qui, donna le coup ; duquel coup mondit 
Seigneur de Bourgogne ne tomba pas ; mais 
dans Pinfiant Tannegui du Chàtel frappai de 
ladite hache d'armes un fi grand coup fur la 
tête de mondit Seigneur de Bourgogne , qu'ait 
tomba à terre fur le côté gauche ^ le vifage 
vers le Dauphin qui éîoit prépsnt. Les Sei* 
gneurs de Noailles & d*Autrey s*itant mis au^ 
devant de mondit Seigneur de Bourgogne pour 
parer les coups qu^on lui portoit^ furent bief 
fés ; Qf dans le moment qu^on eut crié , tuez, 
tuez , ceux qui étoient en la compagnie du 
Dauphin^ prirent & emprifonnerent ceux qui 
étoient entrés avec Monfeigneur de Bourgo^ 
gne , excepté le Seigneur de Neufchatel qui 
s'échappa. Le Dépofant regardoit toujours 
mondit Seigneur de Bourgogne en grande 
ceinte & doute de fa vie,, lorfquUl vit un 
homme qui s'agenouilla ^ qui lui plongea 
fon épée dans le corps ; alors Monfeigneur 
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de Bourgogne étendit les reins , en poujjhnt 
unfoupir^ G? expira. 

JÛ parole par toutes les relations, qu'on fe 
défioit les uns des autres , &xju'on prit & qu'on 
fe donna réciproquement toutes les fûretés pot 
fibles; d'ailleurs le Duc de Bourgogne vîvoit 
dans des frayeurs continuelles depuis raflàffi* 
nat du Duc d'Orléans, & les différens mafia- 
ères qu'il avoît fait commettre à Paris. Il avoît 
fait bâtir à Ton hôtel ("i) de Bourgogne une 
tour, & dans cette tour une chambre fansfenô* 
très, & dont la porte étoît très-bafle : il la fer- 
xnoît lui-même le fok, & ne l'ouvroit le matin 
qu'aveô toutes les 'précautions que ia crainte 
infpîre aux fcélérats. Puîfqu'il en prenoît de fî 
grandes à Paris , îl n'étoît pas homme i les né- 
gliger aux conférences avec le Dauphin : on 
prétend même qu'il balança long-temps avant 
que d'aller^ à l'entrevue de Montcrcau; qu'il 
avoît des preffehtimens qu'il y ferdttuéj qu'on 
le lui avoit prédit , & qu'il ne cachoît point fts 
craintes; eues dévoient augmenter fa défiance 
naturelle , & rendre les dix Seigneurs qui l'aç- 
compagnoient encore plus attentifs fur les moin- 
dres mouvemens des dix qui étoient avec le 
Dauphin. Voilà cependant un homme qui vient 
parler bas à l'oreille du Dauphin : on donne un 



(0 Rue Mauconfeil , où e6 la Comédie Itat- 
Uen^e, 
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coup-d'oefîl i du Châtel : il pouffe le Duc de 
Bourgogne pour Tavertir qu'il va le frapper; il 
a une grande hache de guerre, quoique les xxnt 
& les autres fuOent convenus qu'ils n'auroient 
que leurs épées ; les Dauphinois fe trouvent 
placés derrière le Duc de Bourgogne : tout cela 
efl-il vrairemblable? Les Bourguignons ne xle« 
voient-ils pas être immédiatement deniere leur 
Duc, de môme que les Dauphinois immédiate- 
ment derrière le Dauphin? 

t)u Châtel, Barbazan & autres qui compo* 
foient le confeil de ce jeune Prince, connoîC- 
foîent le caraftere défiant du Duc de Bourgogne ; 
il n'étoit pas douteux qu'il feroit fur fes gardes, 
lis n'avoient au plus qu'un moyen de le fur- 
prendre : c'étoit de prévenir lesfoldats qu'ils 
mettroient à leur barrière , d'accourir prompte- 
ment dès qu'ils entendroîent crier tuez^ tuezy 
mais on ne défile pas vite & en grand nombre 
par un guichet ; d'ailleurs la Seine eft affez 
large à Montereau; & les barrières qu'on avoit 
condruites aux deux extrémités du pont, étoient 
par conféquent affez éloignées du fallon qu'on 
avoit fait au milieu : les dix Seigneurs Bour- 
guignons ne pouvoient . donc pas être fubîtc- 
ment accablés par le nombre; une défenfe de 
quelques minutes donrioit aux gens de leur bar- . 
riere le tems de venir à leur fecours, alors le 
combat s'engageoît ; & le Dauphin pouvoît y 
être tué. SÏ l'on me dit que fon Confeil ne s'en 
foucioit pas , & qu'il ne penfoît qu'à venger la 
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mort du Duc -d'Orléajps & du Connétable d'Ar- 
inagnac , je me crois diTpenfé de répondre à 
cette abfurdité. 

Dépofltion de Guillaume de Vienne, Seigneur 
de Saint-Georges. 

l...Lors mondtt Seigneur h Duc de Bour^ 
gogne entra dans krdités barrières avec let 
dix de fa compagnie ; g? incontinent fut 
fermé le guichet défaites barrières par-là où 
ils étoient entrés. Et quand mondit Seigneur 
te Duc apperçut ledit Dauphin qui étoit à 
an des quarr es deffus le pont devers ta rivière^ 
h un retrait qui étoit fait en manière de 
paffoûer^ mondit Seigneur te Duc alla devers 
le Dauphin , ©* s*agenouilla devant lui ^ 
6ta fon chaperon en luifaifant la révérence^ 
^ lui dit qu'il étoit venu à fon mandement 
pour s'employer à fon fervice & bien du 
Royaume ; & alors te Dauphin te prit par 
ta main 9 & te fit lever 9 & fe tenoient par 
tes mains enfembte , ô? lui fembtoit à lui 
Dépofant^ quUls fe parloient amoureurement 
Çf gracieufement ; & comme lui Dépofant 
étoit incommodé , il fe retira dans un coin 
fris de-tà pour vomir ^ où étant j il entendit 
crier à haute voix^ tuez, tuez, & alors il 
Je tourna Q? vit beaucoup de gens armés 
entrer dedans lefdites barrières & cloifons 
ârdomtées du côté du Dauphin \ & vint* à 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR PARIS. ftu 

lui Tannegui du CbÂtel qui le prit & le 
mena hors défaites barrières , ^ le bailla 
au Seigneur de Guitri ^ lequel remmena en' 
fon bétel dans la ville , ainfî malade qu'il 
étoit. Interrogé de ceux qui frappèrent ^ 
meurtrirent Monfeigneur le Duc de Boun 
cogne , dit qu^il ne vit point frapper Mon^ 
feigneur de Bourgogne , parce qu'Jl itoit 
malade & qu'il vomiffoit alors , fif que là 
cbofe fut fi foudainement faite ^ quil ne pu$ 
appercevoir ceux qui Pavoieht fait. 

Le Seigneur de Saint-Georges C^) ^voît été 
Chambellan du Duc de Bourgogne tué i Mon- 
tereau : il Tétoit du fils , & penfîonné à trois 
mille livres; il eft affez honnéte-homroe pour ne 
vouloir pas mentir en dépofant que fon Maître 
avoit été trattreufèment afTafliné; mais en méme^ 
tems il ne veut pas dépofer contre lui, & avouer 
qu'il l'avoît vu mettre la main fur la garde de 
fon épée pour frapper lé Dauphin; il prend le 
J>arti de dire quil n'a pu voir ce qui s'étoît 
paflTé, parce qu*il vomiffoit alors dans un coin. 
D'ailleurs on voit que ce Seigneur de Sainte 
Georges ne fut point bleffé comme l'avance 
fauffement Monftrclet. 



( I ) Etat de la Mai/on du Dw de Bourgogne i 
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Dépofition d'Antoine de Vergî. 

.... & fe tenoient par Us mahs Monfcigneur 
de Bourgogne & l^ Dauphin -» 6? lui femhhit] 
à lui Dipofant , qu^ik Je parloient amour eu- 
fement & gracieufement ; & ainfi guUls fe 
tenoient & parloient enfembie^ lui dépofant 
entendit crier à haute voix 9 tuez, tuez, & 
vit grand nombre de gens armés entrer dedans 
le/dites barrières & cloifons ordonnées dttcôti 
du Dauphin. Interrogé de ceux gui frappèrent ^ 
& meurtrirent feu Monfeigneur le Duc^ dit ' 
^u*il vit bien qu^on lefrappoity mais qu'il ne 
put voir celui qui le frappa , parce que ceux 
qui le frappèrent étoient derrière lui ^ & que 
la cbofe fut faite trèS'foudainement. 
. Puifque ce témoin dit fimplcment qu*il lui 
fembloit que le Dauphin & le Duc de Bour^ 
gogne fe parloient gracieufement , il convient 
qu'il n'entendoit pas ce qu'ils fe difoient : puif- 
qu'il ne put voir ceux qui frappèrent le Duc de 
Bourgogne, parce qu'ils étoîent derrière le Duc 
de Bourgogne & entre ce Prince & lui dépofant, 
i plus forte raifon ne put-il pas Voir fi ce Prince 
avoit fait auparavant le gefte de mettre la main 
fur la garde de fon épée pour frapper le Dau- 
phin. Cette dépofition, comme la précédente i 
me paroît d'un homme qui ne veut pas dire la 
vérité, mais qui voudroît en môme-tems ne pas 
mentir ; d'ailleurs je dirai toujours qu'il me fem- 
Wfi que les Seigneurs qui efcortoient le Duc de 
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Bouiigogne dévoient être immédiatement derrière 
hû, de même que ceux qui efcortoient le Dau- 
phiii dévoient £tre immédiatement derrière le 
Dauphin. 

. Dépofition de Gui de Pontaîlller (i). 

• • • • & A i€noient par les mains MonfeL 
gneur dt Bourgogne fif U Dauphin^ & lui 
femblolt qu^ilsje parlpient amoureufement g? 
gracieu[ement\.^ ainfi qu'ils^ fe terni ent Çf 
parkiem enfemble , // entendit crier à haute 
voix & en grand tumulte ^ tuez, tuez,^ 
lors vit grand nombre de gens armés entrer 
dedans lefdites barrières ^ cloifons ordonnées 
du côté- du Dauphin...^ Dii de plus, ^u' il vit 
Tannegui du Cbâtel qui frappa Monfeigneur 
le DuQ de Bourgogne ; d'une bavbe d^ armes , 
Ç^ que Meffire Robert; de Loire tepoit pour 
lors feu Monfeigneur le Duc de Bourgogne 
par les manches de fa robe par derrière. 

Séguinat (ji) dépoft qu'il fatfaifi & fait prî- 
foim^rpar Meflire ^^tgilljs ; ,^ qufil nefait pas 
le nom du grand honltne brun qui tenoit une 
épéê"iîue*S*taîIIante^,*lSc qui frappa le premier 
le Duc de Bourgogne : ce granrf.liomme brun 



(f}.|l étoit Ç)iainI»rUsMi & pctnûoimé 4u Dui:.de 
Bourgogne. 

(2) Dépofdûo^ig, SiffiiOâU . 
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étoit Mcflîre Robert de Loire, qne Pontaillîcf 
occupe à tenir (i") par dieniere le Duc de Bont^ 
gogne par les manches de fa; robe. Séguinat 
ajoute que Barbazan étoit auprès du grand 
homme brun (2) : Pontaillier dit qu'il n'apper- 
çut point Barbfiizan dans lès barrières, regar- 
dant par un guichet qui étoit ouvert. IV^Ionflre- 
le^ (3) prétend que Barbazan reprocha à ceux 
^ui avaient màcbtné h ca$^ gu*fls avaient 
désbanori à jamais' k DàUpbin , Çf que mieux, 
aurait voulu avoir Uté mort que d'avoir itl 
à icelle joûméi. On voft que les témoins ne 
s*accordenf pas , & que la relation de l'hîfto:^ 
rien contemporain eft contraire aux dépofitions 
âes ténwînSi . ^ ... 

• Charles de Bourbon (4), Comte de- G/éipi 
ïikmt, aVôit é^oufé une des filles du Duc de 
Bourgogne-; il étoit un des dix Seignetfrs^-qui 
Taraient accotÀpagtlé :i\ lui donna le tbFt^, fe 
^lëclara pour-k Dauphin ; & fuivit toujours de- 
puis fôn parti, il faut ob&rver que c'étoit ua 
jeûné Prince *C5) d'un mérite diflingué : lîarwée 
Rlivaniie y piar^fa valeiir^ fa* fernieté & & bonne 
-j'\' i . • i'r-' !■ 'if' i '(.:î: Ai . i m' •:. >" -J 



5 I "îr-M i.-r 



(2) Déf option de Pontaillier. 
" (î) Monftrelet^ ehap, 212. 

z {a) Tmkva^pQÊàr fBtyif â^WjMê àd meurtrtW Due 
de Bourgogne , pag, 290. . , < • y 1^3 

(5) Il avoir diz-fept aofcij^." *-S ;j. . \. v-) 
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tonduîte , . il chafla le Comte de Foîx du Laiv 
guedoc : fi le meurtre de Montereau avoit été 
un noir complot, eft-il naturel qu'il fe fût lié 
avec des traîtres , des hommes fans foi , prodi- 
gues de fermens pour attirer leur viélimp dan^ 
Je piège? Il foutint toujours au fils du Duc de 
Bourgogne , que fon père avoit occafionné luî- 
snême fon malheur; &l il l'obligea de lui ren- 
voyer fa femme ( Agnès de Bourgogne ) avec 
qui il n'avoit pas encore confommé fon maria* 
ge, parce qu'elle n'étoit pas en âge : il le con- 
fomma à Autun le 17 de Septembre 1425. 

A la fuite du Journal de Paris , fous les rè- 
gnes de Charles VI & de Charles VA, on trouve 
vn Mémoire pour fervir à Phifiotre du meur^ 
tre de ^ean fans peur ^ Duc de Bourgogne^ 
ç'eft une narration; de. l'éditeur ; on doit croire 
qu'il n'a pas eu la témérité de la donner pour 
confiante & certaine, puifqu'il ne Ta compoféc 
que fur les dépofitions qu'on vient de voir, & 
fur quelques autres pièces tirées des rcgfftres de 
la Chambre des Comptes de Dijon , & qui île 
fourniflent aucune preuve valable d'uh afl^aflîîMt 
prémédité. 'Entr'autres circoAlfcmce^ faufle^'& 
ridicules qiSe Ton trouve dans éetce narratfo,n'à 
dans ces pièces, je ne citerai que celles 'pi (i)': 
Vanimofité. dei .AJJaJJtns du Ducfutp grande^ 
que cbacipi voulut aym ,un, morceau de fn 

— T^ ■. :. , .,. ■ I - . . ■ - ' ; 

(i) Pages, %2^if.%l4.jS^i^l^t J 
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robe pour le porter fur la fienne .... on tê 
4ipouiIla , ne M latjfant que fin jupon & fes 
boufiaux (i) • • • • on mit fin corps dans la 
hiere oli F on porte les pauvres en terre \ & 
on U fit porter à F hôpital^ & de là à PE- 
gis fi 9 par les gens les plus paillards que ton 
put trouver..*.. Tannegui du Cbatel voulant 
fe dtjlinguer parmi ks complices^ prit un des 
éperons noirs du Duc ^ à mokttes dorées j 
^ fit faire unitui pour tnchâjj^r la bacbe au 
hec de faucon , dont il Pavoit frappé* Du 
Châtel pafla , toujours pour un homme fier , 
plein de candeur (a) & de franchirez s'il avoit 



CïD Guêtres, Bottines; 
'- (i) En 142 j , Arthur de Rîchemottt, frère du 
Duc de Bretagne , offrit à Charles VU de lui ame- 
ner toutes les forces du Duché ; nais à condition 
qu^l éloigneroit d'auprès de (â perfonne tous ceux 
qu'on âçcufoit â*avoir été complices de la. mort 
du Duc de Bourgogne. Tannegui du Châtel alla Te 
îeiter aux r pieds ;de Charles VU* & lui demanda, 
,pour réc^mpexife . de . Ces fervices , la permiffion de 
fe^ retirer 's çç Pjrlnce rembrafTa, verfa des larmes, 
&' lui (ïit qu'il né pouvoit confentir'à cette (epara« 
tiôn. Ce fidèle fcrviteur prépara tout |)Our Ton dé- 
'part, éi, s'exilant lui-même , quitta le miniilere & 
^le commandement des'' armées arec antant de gloi- 
re, que Ton en ait Jamais eu à y rcfter. Il faut con- 
renir qu'un û bon maître & un fi bon ferviteur 
a^oat guère Tair de cca)ttC9:& à'iS^i$aax..^ • • [ ) 

affeflé 
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iffëifté de foîrc parade de cette haelie & de la 
montrer publiquement , aurait-il eu le front d'en* 
voyer à la Cour de Bourgogne un cartel, où il 
déclaroit qu'il n'avoit penfé qu'à làuver le Dau- 
phin ; qu'il n'avoit jamais frappé ni dit de ftap^ 
per le Duc de Bourgogne; que tous ceux qui 
r^n accufoient, avôient menti, & qu'il offroit 
de les combattre^ en champ clos ? 

Pierre Fenîn & Monftrçlet. étoîent certain 
nement très-iafFeiftionnés au; parti Bourgui* 
gnom : Saint- Rémi fervoil dans les troupes 
Angloifes, & fut dans la fuite Chancelier, 
de Philippe de Bourgogne, fils de Jean fam 
peur ; ks hiftoriens qui font venus après 
ces trois hiftoriens contemporains , ont-ils eu 
raifon.de les croire aveugjlémem? Il faut en- 
core remarquer. que- tes circpnftances du mew> 
U« rapportées par Fenin , Monftrelet & Saint 
Rémi, font différentes de celles que dépe- 
int les témoins ; en forte que les dépofi- 
lipns d^.témoins font fuppofées, ou ii rela- 
tion de ces trois hiftoriens eft fauffe. D'ailleurs 
fe récit de Fenin ii'éft pas conforme à celui de 
Sâint-Remi; & Monftrelet n'a fait que copier 
mot à mot Saint-Remi qui devoît être entière- 
ment fufpeô. 

Après avoir examiné le pour & le contre 
avec toute l'attention pbflîble , s'il faut dire 
înon fentîraent, le voici : le Dauphin étoit à 
l'entrée du fallon; il alla trois ou quatre pas 
au devant du Duc de Bourgogne. Après lea 
Tome F. K 
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liàmoxs dompliraens, il entra; en expIicatfcBiv 
& lui reprocha qu'il n'avoît rien fait de tout^ec 
cjull lui avoit. promis dartfela,.coitférence der 
Pouilli^le-foit; qVil n-avoit point rétiréfesgar^ 
nifons des places qu'il devQit évacuer; que fés^ 
tt-oupes avoîent toujours -dcmetiré dans Tinao* ' 
tion & ne s'étoient oppofées^à aucune jdes nou- 
velles entreprifefi de Henri ; quelles Angicdfc 
avoient furprisî Poiït«>ife paD'efcalaifc ,o& que 
toute la France dccufoic Liffle^Adani; de fëa? 
avoir livré cette viïlei/ Il faut ft-teprëfelîtètia 
Duc de Bourgogne-vieilli dans le: crime , rtatii"* 
Tellement fier, d'accord avec ïa Reiiie, mîfetré 
de la perfonne<lu Roi, & mépFl&nt un^éurtÉl 
Prince de dix-ièpt âne; 4& d'i*n Câftid&rd éoitk^ 
Le reproclic for la prifô de Porttoife dm HVm^i 
tant plus le piquer, - flué Liflé-A^nnî f^) ^p 
îbit pour rexécnteur ordinaire dé Tes^ tt^ifon^ 
& de fes cruautés. Il s'emporta avec hauteur 
& dit au Dauphin, en mettant la main fur la 
garde de fou épée (2), que le Roi & la Reind 



• CL) Lifle-Adam ^tpit entré au feryice.du Duc <)e 
Bourgogne par une trahifon (*), on raccufoit auffi 
d*avoir excité les maffacres dans Paris en 141 S « 
^ d*avoîr commis des indignités fur le cadavre du 
Connétable d'Armagnac. 

. (z) Monftrclet prétend que U Duc de Bourgogne , 
voulant remettre plus en avant fort épée qui s^étoltrer 
Urée en arriéré torfi}uil s* é toit agenouiiU dsvânt le Date^ 
O P. Daniel» pa%. JI3. 
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jugeroient des reproches & de la quefôfle <)u'a 
lui faifoit, & qu'il feUoit qu'il v^t tdttt * 
l'heure les trouver, H étoit très-naturbl de Jô 
préCumer, capable d'un attentat. Robert de.Loitè 
& le Vicomte de Narbonne le frappèrent , tan- 
dis que du Cbâtel, qui étoit derrière 1^ Dau- 
phin , le retiroit promptement & le faifoîc ren^ 
trer dans, le falloh. On Qthtuài^ tuez; & ce 
fut à. ce, cri qu'à, travers le falton,'qûi nîétoit 
qu'un efpàce. elitouré d'up.cldir-voîr, les jSeî- 
gneurs Bourguignons Virent entrer desgens^ar- 
ii>és dans Jes barrières. 11 feut obferver que fc? 
Ion les dépofitions des témoins, il n'y avoit 
poîni de;b^fiçFe;erttre leJDàupkin i&l^Duc de 
^ourg^)goe5.cortîjnQ tedifent ies !biltofiéfi5''aûa- 
t^mporainSi • : ' . . i ' ; \.i^\ -s* .\:.^V\ ù^:\. 
.". J^iPaffprîii çafrfdcmcrtS fiit dc&':piKs <iU8i:pefti- 
fonoe n'igqore. Le jlbiiVKtû Efuc ùà Bouiççr 
gnefuivitj^t.d^t^ftable. projet dcifibii pete i'fou? 
le prétexte de yengcrfa mort; il s'unit avec la 
l^eine fiow perdre le Dauphim, teîpriwâf cjç h 
ÇpuiîDnne & la. •mettre fux>lai;tfttB: de Iteiti, 
jDette^siécbaute femme ^noît faCour à Tiroye? 
en Champagne V elle y aivoit.œéné^ fta tttari, 
dont la maladie avoit dégénéré depuis long.- 



'phlh^ Rlhert it Loire lui 'dit ', quoi! voulez- vous 
inettre Vépce à la marù en la préfcnce de Monfeî- 
gneuf le 'Oz\Mph\n^^ Qu*ators du Chitel s'étHa'^ il è& 
tcms, ^foappa U Dm de Bourgo^ta^ 

K 2 
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tems dans une (ombre imbécillité. Henri (e 
andit dans cette, vîUe le ao Mai 1420,- & le 
fcnderaaîn on y figna un Traité qu'on appella 
la paix de Trcyes ; il contient XXXI articles. 
Je ne rapporterai que les principaux. 

„ Le Roi d'Angleterre étant devenu fils du 
^ Roi de France par fon mariage avec la Prin« 
„ ceffe Catherine, honorera le. Roi & la Reine 
„ de France comme fes père & mère •^^ 

^, Il n'empêchera point que le Roi de Fran- 
„ ce^ pendant k cours de fa vie, ne con&rve 
,, la dignité Royale, & ne reçoive les revenus 
„ dç (h Couronne <S 

^ KJwwne ledit Roi de France eft empêché 
jy par fa maladie de vaquer au gouvernement 
„ de TEtat, le Roi d'Angleterre fera dès ce 
^ jpUPiBÎ Régem du Royaume , & le gouver* 
^ nerafeton la juftice & Téquké, avec le con- 
,^.feîl des Pdhees, grands Seigneurs, Barons 
5, & Nobles dùdit Royaume". 
"^ ^^Dans'les 4Rftcs publics, ie RCm de Fi^n- 
„ cej en parlant du Roi d'Angleterre, fe fer* 
^, viéa de cette fiwmule , notre très-cher fils ; 
,, ' Henri Roi d^ Angleterre ^ héritier de Fran* 
,,ce^. 

H faut obferver que la Princefle Catherine ,. 
que Henri époufoît, avoit deux fœurs aînées, 
vivantes & mariées. Tune aa Duc de Breta- 
gne, & l'autre au Duc de Bourgogne; qu'aij 
défaut du Dauphin , & en fuppofant que jes 
femmes puflbnt fuccéder à la Couronne , cei 
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deux Princeffes aufoient dû ccrtaîncment hé^ 
rker avant Catherine leur cadette. 

,^ Après la mort du Roi Charles, ta Cou^ 
,, ronne avec toutes Tes dépendances appar- 
„ tiendra au Roi d'Angleterre & à fes hoirs "* 

C'eft»à-dire que fi Henri & Catherine mou^ 
roient fans eijfans, la Couronne de France pal* 
feroit aux fireres de Henri 5 ou à leurs béri^ 
tiers. 

' ,, Quand le Roi d'Angleterre, ou quelqu'un 
„ de fes hoirs, fera parvenu à la Couronne de 
,5 France, les deux Royaumes de France & 
„ d'Angleterre feront unis à perpétuité fous la 
„ domination d'un feul 4; niéqie Prince. M 
,5 n'y aura point un Roi dans chaque Royau* 
„ me ; mais un feul & même Roi fera fouve^ 
„ râin dans les deux Royaumes, fans pourtant 
^, foumettre l'un à l'autre. Les loix & les.li^ 
9, bertés de chacun des deux Royaumes feront 
5^ confervées dans leur entier '•# 

„ Vu les crimes commis par Charles. foi-di* 
„ faut Dauphin de Viennois, il eft accordé 
„ qu'on ne fera ni trêve ni paix avec lui, quq 
9, du confentement des deux Rois & du Duc de 
^, Bourgogne ". 

Le bon fem faillit^ dît du Tillet , à tous 
ceux gui fignerent ce Traité Çi). On y con* 
vient de la maladie du Roi & par confia 



(i) Rieml da Traités, &c. pag. 323. 
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çfHfit ^u'il éfoh inhabile à traiter & cantrac-i 
ter , ^ mémement au dommage ^ totale éver^ 
ft$n de fa Couronne^ de laquelle ilrCétoit qu^ad- 
minifirateur^ non Seigneur ou propriétaire^ 
& quand même il eût eu le plus clair gf le 
plus fain entendement du monde ^ il n'eût pu 
priver dt ladite Couronne le Dauphin f on fils ^^ 
auquel par la loi expreffe gf fondamentale 
elle étoit afeStée^ ou devoit écheoir^ fans tt^ 
tré d'hoirie. Ainfi exhérédation , confifcation 
ùu indignité n^y pouvoîent avoir lieu pour cri^ 
me ou cas que ce fût ; car en France le Roi 
ne peut ôter àfon fils , ou fon plus prochain ^ 
Imdite Couronne , s'*il ne lui ôte la vie ; encore 
lui mort , elle tiendra à fis defcendans mdlei 
s'il eH a. ^ î 

Il y a, à cet égard ^. une différence entre les 
Eriacfcs/du Sang & -ks Paiticuliers. Un Prince 
du Sang ne parvient point à la Couronne cora? 
me héritier, maiè comme étant du Sang auquel 
rile a^pai^feritJ Ni le Roi , ni la Cour des Pairs , 
hl toute IftJ Nation aflcrablée, ne peuvent lui 
ôter un di*<nt ^ui M eft tranlmis întiinement 
avec la vië-& avec lequel il meurt, à moins 
qu'il ne foit devenu étranger à la Nation, & 
qu'il n'ait renoncé par quelque aéle à être Fran^ 
çois. D'aiÛeur^, en fuppofaiit que Charles VT; 
attendu le§ prétendus crimes coffHnîs par le 
Dauphin , eût pu l'exclure de la Couronne, 
pouvoît-il en priver les branches d'Orléans, 
d'Anjou, d^Alençou & de Bretagne? 
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' J\ ces Ôb(ervatîonsî*^n joindrai quelques au- 
tres qwe nos ililtoriens n'ont point faites. Le 
bon fens & l^iiité naturelle veulent que, lorf- 
^n'un crin» a été commis ^ on commence par 
recevoir la plainte ; que fur cette plainte , on 
informe; que fur l'information , oh décrettc , 
& qu'eufuîte ^i juge Taccufé fin* fes réponfes, 
^u que Ton* le condamne par contumace, s'il 
«'a point comparu. 

Le Traité de Troj^s cft du 21 Mai 1420* 
Charles VI y nomme Henri , héritier de ki 
Couronne, & déclare qu'on ne fera ni paix 
îîi trêve avec Charles , foi-difant Dauphin , at- 
tendu les crimes qu'il a commis. 

Le û'3 de Décembre fuiyant (i), c'eftA- 
dire fept mois après ce Traité, le Duc de 
Bourgogne comparoît en habit de de Jl devant 
-Charles VI & Henri, leur préfente fa plainte 
& demande juftice contre les aflaffins de fou 
père. Sur cette plainte , fur les remontrances 
de rUiliverfité & des Députés de plufieurs 
Avilies , & fur les conclufions du Procureur- 
<iénéral , fans information de témoins , Char- 
les VI, après avoir dit que le feu Duc de 
Bourgogne, qui aimoit tant l'Etat & qui IV 
voit fi b'ien îervi, avoir été mauvaifement, 
traîtreufement & damnablement tué fur le pont 



^ (i) IVmw four fenif à' V^oîft du meurtre du Duc 
de Bourgogne, pag. 347. 
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de Montereaii par le Daapbm i& ïcs cotuplî* 
cts^ rend im arrêt par lequd; de Pavis de$ 
gens de fon Grand-Confdl , dé^.Bcéfidens & 
des gens laïques dé fon Parlement & autres 
de fes Confeillers , il déclare que tous les Coai- 
plices dudit meurtre font inhabiles & indignes 
de toutes fucceflîons direftes ou collatérales , 
& de tous honneurs , dignités ou pr^ogatives 
quelconque's^'fic qu'ils ont^ en. outre, encouni 
toutes les peines & punitions* portées par les 
loix contre les criminels de kre-M^jeftér 

L'information (i) fur ce prétendu affaffinat 
& les dépofitions des témoins (Jean Séguî- 
nat (2) , Guillaume de Vienne, Antoine de 
Vcrgi & Gui de Pontaiilier > font du mois 
d'Avril I42I,. ^ 

Ainû le ai Mai 1420 , fans avdr fait au- 
cune procédure crontre le Dauphin , on le dé- 
pouille de tous leë droits que lui donne fa 
naiffance ; k 23 Décembre fuivanj , on reçoit 
la plainte contre lui ; on rend un Arrêt qui 
le condamne comme criminel de lefe-Majefté; 
& le 10 d*Avril 142 1 , on informe & on en* 
tend les témoins fur le crime dont^il eft ao 



(l) Ihidem, pag, tji^ 

(1) Remarquez que Ségiiînat Si Pontaînier font 
les feuls qui dépofent que c'ctoit un aflafllnat pré- 
médité t & que c«$ deux témoias^ fe contredifeat 
dans les circonfUnces,^ j . 
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€ufê i n'eft-ce pas coiMtnencer par condamner 
un homme 5 & lui faire cnfuite fon procès? 
On ne dira pas que les ttîmcrins étoient prifon- 
lïiers du Dauphin , & qu'on n'avoir pu les 
entendre plutôt (i) ; le journal prouve qu'ils 
étoknt libres , & même dans Paris , lois de 
l'Arrêt du 23 Décembre i42o,. 

H faut encore remarquer que les dix Sei- 
gneurs qui avoîent accompagné le Dauphin 
fur le pont de Montereaii, & les dix qui 
avoicnt accooipagné le Duc de Bourgogne , 
étoientles feuls qui pou voient dépofen comment 
l'aéUon s'étoit pàffée;. que les Dauphinois fott- 
tenoient qiie le Duc de Bourgogne^voit voulu 
tirer fon épée pour frapper le Diuphin ; qust, 
félon la jurifprudence de ces tems-là, lorfque 
le crime étoit douteux, on ordonnoît le combat 
entre les Accufateurs & les Accufës^ & que 
lois. Dauphinois offi?oieat ce combat pour t^ou* 
ver leur innocencer ^ 

On a vu que le Duc dé Boufgogne , après 
avoir fait afiaflîner de nuit, dans une rue de 
Paris , le Duc d'OrléaiKs, fon fiipériefar & ftm 
Seigneur par le^feng, fit foutenir par Jean Pe- 
tit , Cord^lier , qtfe tout Fafal & fi^^t fai^ 
fiit unt aôhn méritifire^etj tuam un tyran, 
mime par furprife & en trabtfonynonpbftant 
tout ferment & tout engagement contraà 



ILS 
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avec lui, &/ans attendre qtfilfût condamné 
par un jugement (i). Le Parlement de Paris 
& rUniverfité condamnèrent cette abominable 
docftrine en 1416 (a) ; ils révoquèrent cette 
condamnatioB en 141.8, à la follicîtation du Dik; 
de Bourgogne; &i lorfque ce méchant homme 
eft tné, en 14 19, fur le pont de Montereau, 
ife t>ouriirivfem & profcrivent le Dauphin. Tout 
le npnde fait à quçUes extrémités il fijt réduit , 
& quB les An^is, quand il prit le titre de Roi 
après la mort de ftwi père ,: rappelloîent par dé* 
ïifion k Roi de Bourges. Il étoit obligé , pat 
une cfpccd de hontfe^ de s'enfermer pour preth- 
dre fes repas : Saintrailles , étant venu lui par- 
ler d'une afiaire qui preflTôit, le trouva fé tbet-^ 
tant à tabfe avec la Reine (3) âf n^ajant toih 
k$ deu$:p(mr twipau ^ qù^une queue de mbu^ 
t,on â? detàxfàuleti.. 

J'-ai idil^ que Henri avoit employé quatre 
années à fe rendre maître dé la Normandie i 
quoiqi^'auçuneînhnée 21e fe fut oppoféeàfes 
' progrèss , & quoique farorifé pais la diverfion 5é 
tes: tiïillifans fecret^s-du Duc de Bbi^gogne j 
que te AQMveaa.Duo de Bourgogne s^uriit ôli- 
v^rtetBOît à.lui^H'ametiai Paris, hti lîVra-cettd 
Capitale & plus de trente ^ti^svîlîes eottfldA 



(i) Hifioitc de Paris ^ freuvcf, 7V>w. 4. /tf^ îé?t . 

(1) Monjirclet , chap. IÇÔ, 

(3) Rapin dt Toit as , pagct'.^44' &.^4% * 
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rabies. J'ai cité des traits de la férocité de ce 
Monarque Angloîs à la bataille d'Azincourt & 
au flége de Rouen ; j'en pourrois citer plufieurs 
'autres; je me contenterai de rapporter celui ci: 
;à Tattaqué de Monteréau, il avoit fait dix-huît 
gentikfhiwïimes prifonniers; au bout de quel- 
ques jours, irrité de la vigoureufe réfiftance du 
•Gouverneur qui s'étoit rétiré dans le Château, 
il lui envoya dife que, s'il ne fe rendoît pas, 
il aHoit faire pendre ces dix-huit gentilshom- 
mes. 'Le Goûverneor répondit qu'il cominuè- 
toit de faire Ton devoir, & qu'il eflimoit trop 
•te Roi d'Angleterre j pour le croire capable 
d'exécuter des menaces fi contraires au droit de 
' Ja guerre & des genè : fur cette réponfe, Henri 
fit pendre Jes ' dix-huît gentilshommes. Voilà 
ce Prince qui touloit régner fur des François', 
& à qui des Hiftoriens donnent le titre de fnd^^ 
-gnani^e , de jufl^ , de généreux t& de- cùtt' 
quérant. Il mourut à Vincenncs, le 31 Août 
1422, d'un mal .qu'on appelloit alors le mal 
Saint-Fiacre (i), & qui n'étoit autre, dît-on, 
que la fiftule. Le fils qu'il laîflbit n'ayant que 



(i) Il paroît qu'on n'a Tu guérir ce mal que fou« 
Je règne de Loqis XIV. Il produifoit ordinaire- 
ment, dans le fang une corruption fi générale, quil 
fortoit , difent \qs Hiiloriens , une quantité pn^^ig'^ufi 
de poux des yeux & des oreilles 'de Henri , & que plus 
en €n otoiti plus il ta renaijfoit, * 
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huit à neuf mois^ il nomma les Ducs à& De^ 
ford.& de Gloceiler, fes frères, Tun pour Ré- 
gent en France & l'autre pour Proteâeur e^ 
Angleterre-, leui recommandant fur- tout dç 
cultivef & de ménager foigneufement Tamitié 
du Duc de Bourgogne. Il a\^t raifon j cîm? dès 
que ce Dqc rentra dans fon devoir, c'eft-à-di- 
re, dès que les François cédèrent de combat 
tre les uns contre les auties, le» Angloîs ne 
tardèrent pas à être entièrement chaffés ^'ub 
Royaume qu'ils avoient déchiré pendant plus 
,de trois cents ans , à la faveur des fiefs qu'ih$ 
y poffédoient , & des divKions & des trou- 
bles qu'ils y avoient finscefle excités. Il n« 
leur refta que Calais. Cette place avoit coûté 
onze mois de fiége à Edouard III (^i). Le Duc 
de Guîfe, en 1558, la rei^it en huit jours. Oq 
y trouva un amas prodigieux de canons, d'ar^ 
mes , de munitions de guerre & de bouche, & 
cette infcription fur une des portes (a) : les 
François reprendront Calah^ quand kpi^mb 
nagera fur Peatè comt^e le liège*. 

Dans l'hifloire de ces guerres, oujtve les.im* 
eonvéniens , les défordres & les maux infépa* 
rablcs du gouvernement fépdal, on a dttTCi 
marquer des époques aufli fatalçs que fingulieres.. 
Louis le jeune répudia Léonor d'Aquitaine, j 

Ci) GuilU Paraiîtt. 

(i) Lt P^ DanitL . . , . . . 
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ftx femnînes après , elle époufe Henri Duc dt 
Normandie , Comte d'Anjou, qui devient dans 
fc fuite Roi d'An^terre, & à qui elle porte en 
^ot le Poitou & ioiîte la Guyenne, jufqa'aux 
Pyrénées. Philîppe<le-Valois, en 1346, à Crc- 
ci, lei Roi Jean, en 1356, à Poitîers', & le 
Connétable d'Albret, en P415, à Azincourt, 
fe trouvent dans les' mêmes circonftances : ils 
peuvent trioroplier des Anglois fans combat- 
tre; ils les attaquent & font battus. Philippe* 
le-Hardî , à qui le Roi Jean fon père a voit 
donné la Bourgogne-, époufe Phéririère du 
Comte de Flandres ;* & cette nouvelle branche 
de la famille Royale, en devient la plus cruelle 
& la phis dangereufe ennemie. Le Duc Jean-, 
en 1416 , conclut fecretement le Traité de Car- 
iais > par lequel il recoonoît Henri pour légîti* 
H» Roi dé France (i). Philippe fon fils, qui 
avoit auffi figné cette infâme Traité, le ccMifir- 
me ouvertement en- 1419, fous prétexte* de 
venger la mort de fon perCr II amené Henri à 
Paris, lui livre avec cette Capitale plus de 
trente autres places ,,,& continue pendant 
feize ans à défole» fa patrie & à perfécutét* le 
chef de fa maifon.. Enfin fur des griefe qu'il 
l^éiend avoir contre fes Angloiis, & rebuté 
depuis long-temps de l'arrogance naturelle à 
leur nation, îT prend le parti de les abandon^ 
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Bcr; mais comme ce n'eft ni la vena nîlTioiH 
acur qui le déterminèat , il exige , pour ceffer 
d'écre rennemi de fa .patrie^ .qu'on lui c^de 
plufieiïTS: tecritoires , & c'eft pour colorer la de- 
inaode.de cette ceffion, qu'il fouôent tOujouts 
que fon pérei a été indignement aflaffinë, & 
qu'il s'obftine à vouloir que Charles VII en 
convienne dans le Traitéi Charles étoit d'un 
caraâere extrêmement doux, facile, compa- 
dflant; &, quoique btave (i), il ne penfoit 
jamais qu'avec un faififlement d'horreur, aa 
fang qu'alloit faire répandre un fiége ou une 
bataille. Il confidere que la France eft faccagéfc 
depuis vingt ans par une guerre civile & étran- 
gère; que le falut du peuple doit être la fupréj- 
me Ipi, & qu'en. perç de £es Sujets, il eflr tié- 
ceflaire qu'il i^St ce qu'il ne f^r^it pas ^-s'I 
n'étoit qu'un (impie gentilhomBK ; U'fefoumet 
donc à tpates. les conditions que. liii impdi 
fon orgueiHeux vaflTal.' Rapin de Toiras obfer- 
Ure, à l!occafion de x:e Philippe, Duc de Bour^ 
gpgne, fornororaé le Bon û)» gt^H arrive 
çt^tlçuefois qufi les éloges. i ^ kî fiirmm qùh 
Fon dçnne am Princef^'^atcô^dem peu aveà 
ieur virit^ke caraStere. La. réflexion elijoftèi 
Ce iPliilippe le bon étoit fans foi , fans liroMtéi 



(i) On lejrit plus d'une fois çionter le ^je^iipap 
f taffaùt, Sc^ombattre main à main avec rennemi. 
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4'une ambition démcfurée, & toujours occupé 
des moyens de is'agrandir. H ne fut pas moins •• 
oppreffeur, moins dur, moins injufte avec {ç:^ 
plus proches parens , qu'avec fon Souverain,- il 
perfécuta indignement Jacqueline de Bavière , 
fà couCne, & s'afliira fa fucceffion de la façon 
Ja plus tyraimique ; il dépouilla fon pupile , le 
Jeune Comte de Nevers, à qui le Brabant, 
le Lothier , Limbourg & Anvers apparte^ 
noient. ' 

Dans une brochure qui a pour titre : Ré- 
flexions fur quelques Ecrivains modernes (i),// 
eft bien finguïïer^ dit l'Auteur, gue M. de 
Satnîfoix prétende qu'on ne doit pas regarder 
comme de grands hommes^ Edotmrd III ^ 
Henri f^^ ^ qu'il nous les peigne comme deS; 
Princes injujies^ fourbes^ cruels^ ^ qui n'a* 
voient aucune magnanimité ni générofité dans 
Je caradtere. 

Réponse. Sîfaî fidèlement repréfenté les 
cîrconftances qui occafionnerent les malheurs de 
la Frande & les fuccès d'Edouard lll & de 
Henri V; fi' leurs Panégyrîfles môme f<jpt obli- 
gés de convenir qu^iJs ont' commis Ic^^cîtions 
quéfd rapportées , c'^ett au Leéteur à juger , 
s'ils étoient de grands hommes, & des Princes 
généreux & magnanimes. 
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M. de Saintfotx^ ajoûte-t-on dans cette Bit>- 
cbure CO» fah jouer ^ à Philippe-le-Bel & à 
Clément V^ leperfonna^e le plus odieux; fi? 
ilaafeâé de contredire FÂbbé FélL 

RÉPONSE. J'ai cité mes autorités & mes 
garants fur tout ce que j'ai dit au fujet de la 
condamnation i^s Templiers. Je n'ai pas paaf^ 
feéter de contredire M. l'Abbé Vélî, puifque 
mes Effais Hîftoriques avoient paru uvant qu'il 
eût achevé fon Hiftoire du règne de Saint-Louis , 
& par conféquent avant quil eût commencé 
celle du règne de Phirippe-le-Bel. S'ifavoit écrit: 
avant moi fur l'affaire des Templiers, & fifes • 
idées avoient été abfolumcnr contraires aux 
tiennes , je les aurois rapportées & difcutées avec 
toute la politeflè qu'on fe doit, & qui fui étoîc 
fi particulièrement due. Mais , je le répète, mes 
Eflàis Hiftoriques avoient paru tong-tems avant 
qu'il eût commencé l'Hiftoire du régne de Pli?- 
lîppe-le-Bel ; la preuve en eft bien certaiae^ 
puifqu'il cite allez fouvent mon Hiftoire de no& 
guerres avec les Anglois, dans (on cinquième, 
ftptieme, huitième & dernier Volume.. Cet Au- 
teury fi eftimable & fi regretté ,. mourut ayant 
que d^avbir acheté l'hiftbire de Philippe-dc* 
* Valois. ' * 

Son Continuateur parle aflez fouvent de nos 
anciennes mœurs, coutumes & ufages; ilrap<^ 
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porte une grande partie des chofes que fnvoîf 
^ites , & ne m'a cité qu'une feule fois , page 25a 
At ibn neuvième volume : cela m'eft très-i!>- 
dlfférent; mais quand une remarque eft eflen- 
tîelle, importante, &lorfqu'elle doit avoir coûté 
des recherches & du travail au premier qui l'a 
feite, il y a de la mauvaife^foi à vouloir fe l'ap- 
proprier & ë'cn faire honneur. Je prie donc le 
ircfteur d'obferver que, dans l'Hifloire de nos 
guerres avec les Anglois (1), j'avois fait long- 
lems avant M. Villaret la note qui cil à la 
page 153 de fon dixième, & ceHe qui eft à la 
page 415 de fon treizième Volume. 



( I ) EfTâis hiflofiques fur Paris ^ troifieme V(v 
lume» 



Statue Equestre dans l'Église CathÉ" 
DRALE DE Notre-Dame. 



M, 



On sie UR le Préfident Hénault dit quV» 
mémoire delà viltoire que PhUippe-h-Bel avoit 
remportée fur les Flamands à Mons-en-Puelle 
Je 18 ÂotUt 1304, on éj(va à Notre-Dame une 
Statue êqueftre de ce Prince \ ^ qu^ il fonda 
Mne^ rente de xent livres à PEglife. de Notre' 
Dame de Paris. H y a eu^ ajoute-t-il, der 
méprifes fur ce moHumeitt que quelques Au* 
teurs y ^ entr^ autres Nicole Gilles , ont attrp- 
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taé à FbiUppe-dt'Faloïs Xfnairpmr^'s^ïiffifrer 
jh la vérité du fait ^ il n}y a qiiàiiré le Nëi^ 
-crologe de PEglife de Notre-Dame de Parii\y 
ainji que lafixieme Lefok du Bréviaire de Pà^ 
rit , oii il eft fait commémoration de cette vio 
toire au iS Août ^ jour auquel fe donna la ba^ 
initie de Mons en-Puelle^ au- Heu yque celle âc 
Cajfelfe d^nn^le *i'^ Août. v:^ 

M. le Pr^fidem HtSnaulti ne sVfl pasfarÈ 
doute foiivenu qu'un Hiftbrien ^ témoin oculaire 
& qui a écrit l'hiftoire de fon teûJS depuis 1301 
jufqu'en 1340 (i), en parlant de Philippe-le- 
Bel & de la bataille de Mons^en-Puelle , dit Om»- 
plement que ce Prince j^ en aJHons de grâces de 
cette vidloire , fit à^î> fondations à Notre-Dame , 
à Saint- Denys, & dans plufieurs autres Eglifes; 
au-lieu que ce même Hiftorien, en parlant de 
Philippe-de- Valois & de la bataille de Caffel, 
dit que Philippe-de- Valois , à fon retour en 
France, ^fla à Saînt-Detiys & enfuite à Nôtre- 
Dame de Paris, où îl monta fur k même che- 
val , & fe fit armer des mêmes armes qu'il avott 
dans le combat, & les préfenta en offhnde à 
la Sainte Vierge. Kex verh ( Philippus Vale- 
fius) in Franciâ exiftem (2), beatum Diony^ 
fium primitiis devotè ^ bumiliter vtfîtavtt^ 



-**-♦• 
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^ pQfieà' ivit PanfiôSj' & Eeckfîàm Beatm 
Maria ingrejfus , cdra^ imagine eifdtm oT' 
mis 9 çtiibus in hilh armatus fu^at ^ fe at" 
m^ri fecit ^ fuper equum , Qui exiftenti in 
bello in fédérât y àfcenJUs^ Beat a Maria cui 
fe in hoc belîi periculo faSturum dona vove* 
rat^^EccIefîa ejufdem arma ^ equum defe^ 
rens^^detwtij/imè prafentavit ^ eidem detanti 
evafione periculi gratias agens. 

On prétend que, s'il y a datis quelques ma- 
nurcrits ivitparifiosy il y a dans d'autres ivit 
Carnotum^ c'efî-à-dire à Chartres, &,,que ce 
fut dans TEglife de Chartres, que Philippe-de- 
Yalois entra à cheval , & fit l'offrande de Ton 
cheval & de fes armes , comme Philippe-le-Bel 
avoir fait vingt-quatre ans auparavant dans TE- 
glife Cathédrale de Paris. Mais eft-il naturel 
que rHiftorien contemporain de ces deux Prin- 
ces , ayant rapporté Taftion de Philippe-d&- 
Valois, n'eût pas parlé de la même aftion faite 
par Philippe-le-Bel, fu^tout loTfqu'il fait men^ 
non des fondations que fit Philippe-le-Bel cA 
mémoire & ïeconnoiffance de la viftoire qu'A 
avoir remportée à Mons*en-Puelle? 

Joignons à ce témoignage de l'Hiftorien coiv- 
teraporaîn, celui d'un manufcrit qui parott être 
^ 1360, cotté H, numéro 22 , & faifant par* 
tt-e des nianurcrits, que le .Chapitre de Notre* 
Dame a donnés au Roi : il y eft dit que Pbi' 
Uppe-de-Falois , après la bataille de Caffèl^ 
Pan 1328 , entra tout armé fur fon dejirier 
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(1) 'en FEglifede Notre-Dame de Pans^ & 
tut of rit ledit cheval & fes armes en obla- 
tion , la remerciant de la mEtoire qu'il avott 
êbtenue par fon intercefton , G? qt^e la repris 
fentatïon dudit Roi eji afflfefur deux pilHers^ 
devant r image de ladite Dame, en la nef de 
ladite Eglife. 

On peut encore ajouter à ces autorités, celle 
des grandes chroniques de France, manufcrit 
de l'an 1380 : elles difent que Pbilrppe-de- 
Valois monta fur fon deflrier^ ^ ain fi entra 
dant VEglife de Notre-Dame de Paris ^ & 
très-dévotement la remercia , & lui prèfenta 
ledit cheval fur lequel il étoit monté , & tou- 
tes fes armures. 

A l'égard du Nécrologe de FEglife de Notre* 
Dame de Paris, H y eft fimplement parlé d'une^ 
fondation de cent livres de rente, faîte par 
Philippe-le-Bel en aftions de grâces de la vie* 
toire qu'il avoir remportée à Mons-en-Puel!e; 
& comme fl n'y eft point dit que ce Prince ei^ 
tra dans l'Eglife de Notre-Dame à cheval , & 
qu'a y fit l'offirande de fon chevaî & de fes ar- 
mes à la Vierge, c'eft encore une preuve que 
ce ne fut point lui , mais Philippe-de-Valois 
qui entra de k forte dans cette Eglife, & qui 
fit cette offrande. L'apoftille qui eft à la marge 
de ce Nécrologe , eft d'un ftyle & d'une écriture 



{») Cheval. 
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très- moderne 9 & par-conféqucnt ne prouve* 
rien. 

Je conviens que les nouveaiuc Bréviaires de 
Paris portent : ti) Pbilippus Pukber^ rêver* 
fuîpofteà Lutetiam , in ejufdem Bafilica pro* 
nao ftatuam fuam equefirem , eamque arma^ 
tam^ coram Beata Firginis imagine^ inpe'^ 
Terme collati beneficli monumentum^ erigi v(h 
luU. Mais dans les anciens Bréviaires il n'y a 
que ces mots : in 'Ecclefiâ Parifitnjl^ propter 
fmmemorationem viâoria Pbiiippi Pulcbri^ 
fitduplum. Non- feulement on n'y trouve pas les 
trois Leçons qu'on a faites & inférées pourPhî- 
lippe-le-Bel dans les nouveaux BrcN^aires; mais 
^u contraire on trouve ks deux Leçons fui* 
-vantes; . . ; . , 



L B C T î O a V I s T A. 

1 ■ QyûdmtelUgem glortofa tnemoria Rex Pbn 
Uppus P!klèfîm ^ (^^ cùmopituJante Deôper 
mérita Beata Ftrginis Miirisi infîgnem vio- 
^oriamde rebellibus Flandris obtinuijfet^ qude 
<:ontigtt anno 1318, a&urus Deo Q? San&de 
Firgini gratias^ triumpbans & equitans Eo 
clefiam Beata Maria Parifîis ingrefus efl^ 



(1) i^j^ugujiij ittfta oclav, AJfumpu 
(1) i?wî«r. EçcUJUParifitnfis\ Ftfta Au^ufii, «m* 
IÎS4. 
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mn vanâ ofientathnt datur, fed Jûeo , pet 
guem de ancipiti bello evaferat , profunddbu* 
mHatefubjeltus. 

L E C T 2 O S E X T A. 

Itaqtte & equum Çf arma in guibus vice* 
-rat , ghriofiffima Flrgini. devovit ^ atque ut 
^Uftim&mum tantî béneficii pofleritatt reUn^' 
queret^ flatuit ut infra oQaxuttn ajffhmphfiU 
^jufâem geniiricis Dei ^ dits ift» duplb cele^ 
brior baberetur ^ ^pr opter âfumptionis Beatae 
Maria folémnitafem , & propfer tanta vio 
torke mJHs.abùJendam tcmp^ribus memori^fifL 

Ofl demàndoii faits donteîpaurquoîrescchanî- 
gemens dans les nouveaux Bréviaires; Je : ré- 
pondrai que je n'en fais pas la raifon; mais que 
de mauvais etprits pourraient s'imaginer qu'at- 
tendu la rente de cent livres fondée. par Phi- 
4îp^e-lë-Bel , poar qirVjn fît ,éijan0ïélw9ration 
dô^fa viiftoirevona jugé que.ce JPrinte/méMr 
-toit qu'on fè foùvint de lui ; àihlieiii qu'on; a 
cru qu'où pouvoit enfin iOublie!'Pbilip{>e-de^ Va- 
lois, qui n'avoit domwS à l'Eglife que Tes arv 
mes & fon cheval. 

Dans le récit de la bataille de Caflel, on voit 
que l'attaque des ennemis fut, aff^^ foudaîne & 
imprévue , mais que cependant Philippe -de - 
Valois eut le temps de s'armer à moitié^^'îbde 
«conter à clievâl ; au lieu qu'à la bataille de 
Mons-en-Puelle, Philippe-lc-Bel fut furpris dans 
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fa tente ^'5r combattît à pied jufqii'à ce queplu- 
fîeui^ Seigneurs étant acCourùs à fon fecours, 
il eut le tems de tuoirter à' cheval. Or, s'il avoît 
voulu qii'àn hih fe- Statiie à Notre*'TÎ)anie , il 
lî'eft pas douteux* qd'ii s'y feroit fait reprèfen- 
ter à pied, comme au moment du plus- grand 
danger^ àDarçonféciiient le plus glorieux pour 
lui (i^.^^Je^ns mte'rèinarque en réponfe il* ce 
qu'a dit Morqauide ^teutour, qui, pour fou-^ 
tenir fon opinion , fedéguife à lui-même les 
faits.T r • • ' 

Je crois que tç^t jce que je viens de rap- 
portet , doit déterminer à changer nnfcri[)- 
tion nouvelle qu'on a mife à Notre-Dame ^ 
& à y mettre : Rex Phiîîppus Falefius^ ^. 

on ^ m tort ode crltiquer.îa Jfiu.de ;cette Infi 
crîfjtion , ' &'tdfi "ditei qufihja'èft j)^ \ vraifem* 
Wahle qu'-un Roi foit entré' dans une. Eglifé 
à cheval, parce que: cela auroit été trop in- 
décent.- UWc pareiîte' 'critique dé\îde isnihcinH 
me 'péà* vetfé <tet»^irétude de notre biftairë 
& die hos ^nb^nries tpœitts ^ :c<iutqàies ;-/â 
y auroh >vuf qVatF-fçrvîce fait* if Sdm-Dènysi 
en 1389, pour Bertrand Duguefclin par Tor- 
dre de Charles VI, les Chevaliers qui me^ 
noient le deuil^ entrèrent dans l'Eglife fu» 

- (0 Mimoini tk l^Aç$dém€ dcslnfsrîptiQns , Tom* 3 4 
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des chevaux caparaçonnés de noir; que TE- 
yêque qui célébroit la Meflè , defcendit de 
TAutel après TEvangîle } & que , s'étant 
placé à la porte du choeur 5 il reçut Tof- 
frande des chevaux én leur mettant la main fur 
la tête. 



LETTRE 

De m. le Préfident Hénault à M. de 
la Place , Auteur du Mercure de 
. France. . .-.■.•■•'. 
T. , ■■. /^ • .'^ * '\ • ':■. i 1 

d 'A I reçuiiîcr, Moirfîeur, par Ja Petite PôKc, 
un pa(pjet timbhé B. zvfc k date du hkms; je 
rouvris en préftince des perfonaes qui me fai'» 
foîient rhonneur de dîner chez moi. J*y troth 
vaî avec furprife & reconnoiffance une réponfc 
àractidc deviatrc J|plercure^ où, M. de.Saint-i 
foixicdmbat cei^ue fai avancé m ftijet de la 
Stafi» équeftre de Philippe-le-BeL .Ce.n'avoît 
pas été faiià précautions, que j'avois pris un 
parti fur une queifaon que je fais qui a été agi* 
téeplufieurs fois; & je me ferois ^it un plaific 
de. répondre à M* de.Saintfoix, qui a mérité 
Teftime pubUque, s'il m'avoît fait Thonneur de 
s'adrefler à moi-même ; mais comme il a pris 
un autre pam, j'ai cru dévoir éviter une que- 
relle littéraire; & je m*en fuis rapporté au ju- 
gement 
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IcinetJt des Lefteurs de cette lettre* Ce n'eft 
donc point ipoi qui parle a\ijourd*hui ; c'eft un 
anonyme qui joint à la générofité de me défen* 
dre , unincognîtodont je me plains à Itii-même,, 
puifqu'il me met dans fimpoflibilité de lui té- 
moigner ma reconnoiflance : fa diflèrtation m'a 
paru fi bien faite, que je n*ai pashéfité, Mon- 
fieur , à avoir l'honneur de vous l'envoyer. 
C'eft peut-être un moyen d'arracher le ï^crct 
de mon protefteur; & je le prie avec d'autant 
plus d'inftances de fe déclarer , qu'il me garan- 
tira du foupçon , quelquefois aflez fond^ , d'a^ 
voir emprunté cette forme pour me cacher moi* 
même. J'ai Thonneur d'être , &c, ' 

Hénault, 

N. B. Je vous envoie le paquet tel que |e 
fai reçu, 

MONSIEUR, 

• Vous aurez fans doute lu dans le Mercure 
6e Janvier, premier volume, page 37, une pe- 
tite diflèrtation où M. de Saintfoix prétend que 
vous-avez ^u tort de croire que la Statue équef* 
tre qui eft dans l'Eglîfe de Notre-Dame eft celle 
de Philippe-k-Bel; mais je prends la liberté, de 
vous confeîUer dé ne pas vous preflbr de chan* 
ter la palinodie» Vous trouverez de quoi ap* 
puyer le fentiment que vous avez embraflë dan» 
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une difcuffion bîeii faite, que vous lirez dans 
un voyage à Munfler ^ écrit par le céJebre Claudd 
Joly, mort en 1700,, Grand-Chantre & Offi- 
ciai de l'Eglife de Paris, Ce voyage a été im- 
primé à Paris en 1670,, i»-ia. L'Auteur, re-» 
Gommandahlc par (on érudition & par & piété; 
qui nous a donné un grand nombre de bons 
ouvrages, avoit été en 1646 à la Cuite de Ma- 
dame de Lottgufiville à Munfler , où fou mari 
travailloit alors au Traité de Weftphalie. 

A fon remur. M- Joly fit une relation des 
UeuK par où il avoh paffé , & de ce qu'U avoit 
remarqué de curieux. C'eftà l'occafion de Bou^ 
vines où Philippe-Augqfle a remporté une vic- 
toire par rinterceffion de la Vierge, qu'il parle 
des batailles de Mons-en-Puelle & de CzStl , 
où Philippe-le-Bel & Philippe-de- Valois rem- 
portèrent aulTi , pat la même imerceffion , la 
viaoire fur les Flamands. M. Joly y difcuie 
très au long la queftion de la Statue équeftre 
de l'Eglife de Notre-Dame de Paris; il le feit 
d'une manière fenfée & folide , comme un Jiom- 
me qui n'èfl: point paffibuné pour ira f^nti- 
ment, pluûix que pour un autre; mais enfin, tt 
conclut à TegQrder la Statue équeftre comme 
étant 'de Philippe-le-Bôl. Si vous joignez ^à te 
kfture de la differtation de M. Joly, trois ter- 
tres de M. Jouets Chanoine de Chartres & 
ami dé M. Joly, qui à fa prière avoit fait des 
reL*h«rches dans les archivas de fou Chapitre, 
pour éclaircir ce trait d'hifloire , je fuis pcrfuadé 
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que vous ne fongerez pas à vous rétrafter, 
parce que vous verrez que la difTertarion àl 
M. <îe Saîntfoix n'eft rien moins qu'une dé- 
monftratîon de ce qu'il avance d'après4>lufieurs 
de nos Auteurs. Ces lettres de M. Jouer font 
imprimée? à la fin du voyage de Munfler. Je 
n'entrerai point dans le détail de ce que con* 
tiennent ces écrits, où l'on trouve par avance 
la réponfe aux objedions qu'on vous f^it , même 
à celles des leçons de l'ancien Bréviaire de Pa* 
ris. H Êiudroit tranfcrire prefqiîe toute la diflèr- 
tation de M. Joly , ainfi que les lettres de M. 
Jouet; il vaut mieux que vousayiezle plaifir de 
kslire vous-même. Ce qui vous divertira, peut* 
être , eft la façon différente dont M. Joly a 1 J 
ks autorités qu'on vous objeéle : je veux dire 
les grandes Chroniques de France & le Contî* 
nuateur deNangîs. Car M. de Saîntfoix lit dans 
les Chroniques qu'il cite, que ce fut dan^ 7'^- 
gli/i de Notre Dame de Paris, çue Pbtlîp^ 
pe-de-Fafois entra monté fur fondeftrier. Et 
M. Joly dit que dans le manufcrit authentique 
qu'il avoit de ces Chroniques, on lifoit expreC 
fément que Phifippe-de^Valois après avoir re. 
nus XOriflamme fur TAutel de Saint-Denys , 
ien alla à Notre-Dame de Chartres, g? 
que quand il fut îà.ilfearma des armesqull 
avoit portées en la bataille des Flamant^ puis 
monta fur fin deftrier^^& ainfi entra en 
f'^g¥<s très 'dévotement. lien eft de même 
du Continuateur de Nangis. M. de Saint- 

L a 
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foîx Ht. Rex verb {Phîlippus-Valefius],.. pof' 
teà iviT Parisios , ô? Ecclefiam Beaia Ma. 
ria sngrefus^ &c. Mais M. Joly, d'après un 
manufcrit de Saint-Germaîn-dés-Prés, lit : pof* 
tea iNiiT Carnotum , ^ Ecclefiam Beatm 
Maria tngrefus-^ & e'efl: en effet ainfi qu'on 
lit dans Icfi deux éditions //;-4^. & in-folio da 
fpicîlége où eft le Continuateur de Nangis; on 
n'y trouve point ivit Parifios , mais ivif Car^ 
fiotum. De-lài Monfieur, il faut conclure que 
M. de Saintfoix a lu dans les mêmes ouvrages 
autrement que M. Joly; ce qui prouveroit qu'il 
y a des variantes dans les manuferits ; mais Ton 
n*en peut rien conclure contre votre fentiment, 
jufqu'à ce qu'on ait fait voir quelle eft la véri- 
' table leçon à laquelle on doit s'en tenir. Je fuis 
perfuadé que, fi M; de Saintfoix avoit lu la dit 
fcrtation de M. Joly , il eft trop galant-homme , 
pour avoir voulu faire defcendre ^ malhonnête^ 
ment, notre grand Roi Philipi5e-Ie-Bel de deflus 
fon cheval» & exiger que .Meflîeurs du Chapi- 
tre de Notre-Dame de Paris changent rinfcn> 
tipn qu'ils ont fait mettre à la ftatue équeftre ; 
ce qu'ils ne feront affurément pas, parce qu'il* 
oiit vu l'ouvrage de leur ancien confrère. 
. Jai cru , Monfieur , que , quoique vous ayez 
beaucoup lu , vous pouviez ignorer la diflerta- 
tion de M. Joly, qu'on ne s'aviferoit pas d'al- 
ler chercher dans un voyage à Munfter. Vous 
©e permettrez de ne point ûiettre mon nom à 
a^ réflexions , qui n'en valent pas la peine ; ou* 
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rre que le nom ne fait rien à la chofe : mai» 
elles font d'un de vos fervitburs, qui a l'hon- 
neur de vous être , depuis long-tems très-ref- 
peftueufcment dévoué. 

RÉPONSE 
De m. d e s a I n t F I X* 

J'iGNOROis qu^on avoît mis une nouvelle inf- 
cription au-deflbus de la ftatue équeflre qui eft 
à Notre-Dame; il n'y a qu'un an qu^ je l'ap-' 
pris par une brochure, où l'on me reprenoit 
aigrement fur ce que j'avois dit, dans mes 
Eflais Hilloriques, que cette ftatue repréfen- 
toit Pbilippe-de- Valois. L'Auteur dé cette bro- 
chure, pénétré d'admiration pour M. le Préfi- 
dent Hénault, ne joignoit pas à ce mérite celui 
d'être poli; ainfi je n'ai jamais penfé à lui ï&- 
pondre. Mais, en faifant des corredlions & des 
additions à mes Eflais Hiftoriques, j'ai voulu 
voir fi je m'étois trompé. Ma DilTertatîon a 
paru dans le premier volume du Mercure de 
Janvier dernier. Voici un nouvel Anonyme qui 
m'attaque; il mêle à Térudidonle fel de la fine 
plaifanterie; & je ne doute point que les per- 
fonnes qui dînoient chez M. lé^Préfident Hé- 
nault, n'aient bien ri, lorfqu'il dit, ^u*il me 
croii trop galant-homme ^ pour vouloir faire 
àefcendre fi malhonnêtement notre grand Roi 
Philippe-le-Bei de deJfUs fon cheval. Je ne 
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connoiflbîs point le voyage de Munfler\ je Tat 
cherché} je l'ai trouvé; jie IVilu; & je protefte 
que j'aurois fouhaité de pouvoir dire que je 
m'étois trompé; ma parefTe en eût -été flatée ; 
mais les raifonnemens de Claude Joly, n'ont 
fervi qu'à me confirmer dans le fentiment que 
j'avois embraffé. Il faut néceflairement rappel- 
1er l'état de la queftiqn ; & Ton peut comp- 
ter que je vais rexpofer avec une entière im- 
partialité. 

Phîlippe-le-Bel, en reconnoîflance de la vîc- 
loh-e qu'il avoit remportée fur les Flamans à 
Mons-en-Puelle, le i8 Août 1304 , fit de» 
fondations, à Notre-Dame de Paris, à Notre- 
Dame de Chartres & dans d'autres Eglifes^ 
Mais, ni dans cesâftes de fondation, ni dans 
àucim ancien Bréviaire, ni dans aucun HiC* 
torien contemporain , il n'eft dit qu'il foit en- 
tré à cheval dans l'Eglife de Notre-Dame de 
Paris , & qu'il y ait fait à la Vierge l'ofr 
frande de fes armes & de fon cheval. D'ail- 
leurs, il n'y en a, & il n'y en a jamais eu 
aucunes preuves dans les papiers, cartulaires, 
lîécrologe ,& archives de Notre-Dame. 

Après avoir parlé de la viftoire que Philippe 
6e-Valoîs remporta à Caffel fur les Flamans, 
le 23 Août 1328 , différens Manufcri ts des 
grandes chroniques de Saint-Denys , & toutes 
les anciennes (i^ éditions de ces chroniques^ 

(i) Editions de 1494» 15x7 & autrci» 
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dîfeût qiie FbiUppt^dt'Vahh vînt à Sainte 
Denys^ & fui rendit fur fon autel Voriflanh 
me qu^il avoitpris^ quand il partit p9ur aller 
contre Us Flamant^ & puis s'en alla à Né»- 
trt'Dame de Paris ; fif quétnd il fut là^ fe 
fit armer des armes qu'il avait pûrtés d^ns la 
bataille centre lés Plamans , ^ puis nwnta 
fur fon dêfirier , & ainfi entra dans VEglife 
de Notre-Dame , ^ très -dévotement la re- 
mercia Çf luipréfenta le cbeval fur lequel il 
était monté & toutes fes armures. 

Quelle peut donc être la dtfcuflioii , deman* 
flera-t-on? La roici : on dît que ^ dans diffé»- 
iens^ l/kmCcnts des grandes cticonvques de 
Sam^^>enys, il y z que PhlUppe-de^Fabis 
nlla à Notre-Dame de Paris 9 & y etitra 
monté fur un dêfirier^ &c. Il y a dans d'aui- 
tres Manufcrlts de ces mêiues chroniqfiies , 
fU^il alla à Notre-Dame de Chartres ^ & y 
entra monté fur fon_ dêfirier^ &c ; & Ton 
ajoute que dans ie Continuateur de Nangis, 
on peut lire également, iniit Patifios ou iniii 
Camotum^ jparce que Parifios ou Carnatutn 
font variantes ; & on conclut de là» que Phi- 
lippe -de -Valois n'étant point entré à cheval 
dans l'EgUfe de Paris» mais dans celle de Char- 
tres, ce n'eft point fa ftatue qu'on voit dans 
rEglife de Paris, mais ccUe de Philippe-le-Bel. 

Les grandes chroniques de Saint Denys, 
après avoir parlé fort au long de la bataille de 
Mons-cu-Puelle , difcnt firoplehient que Pbi' 
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lippe^le-Bel revînt à Parhfenvirotr lu Saint 
' Denis ^ à grande jote ineftimabîe. Le Conti- 
nuateur de Guillaume de Nangis, après avoir 
parlé des fondations que ce Prince- fit dans 
^ quelques EgKfès & dans celle de Paris, en re- 
connoifiance de fa viftbire, ne dit paâ un mot 
de fa cavalcade dans cette Eglife. • Eft-il naturel 
que ces Hiftoriens n'en euffcnt pas parlé à 
Tarticle de ee Prince &.de Tes fondations? Eft- 
il naturel que dans la fuite-, lorfqu'ils difent que 
Philippe-de-Valois entre à cheval dans l'Eglife 
de Paris , ou , fi Ton veut de Chartres , ils 
n'euflent pas ajouté, comme Philippe -le -Bel 
avpît fait après fa viftoire de Mons-en-Puelle ? 
Cette ohjeaion n'eft-cllc: pas convaincante? 
Ne feudroit-il pas, pour la combattre , préfen- 
ter quelque titré authentique , où il fût porté 
que Philippe-le-Bel entra dans TEglifc de Paris 
% cheval?. Or, ni Claude Joly, ni autres, n'en 
produifent& n'en ont jamais produit aucun; 
au lieu que dans un Manufcrit qui paroît être 
de 1320, cotté H, numéro 22^ & feifant par- 
tie des manufcrits que le Chapitre de Notre- 
Dame a donnés au Roi, il eft dit que Philippe^ 
de-Vàloh , aprïs la bataille de CaJJel^ l*an 
i^2S^ entra tout armé fur /on deflrier dam 
FEglife de Notr^^Dame de Paris.... & gue 
fa repréfentation efi affife fur deux pilUen 
devant Pimage de ladite Dame y en la nef de 
ladite Eglife. 
Examinons à préfent la lettre de Claude Jor^ 



Digitized by VjOOQIC 



s VA P ^ R T S. 249 

ïy. PauUEmile , dit-il , attribue la flatue en 
queflion à Philippe-k-Bel'^ & , PaukEmtle 
étant Chanoine de Notre-Dame de Paris ^ il 
eft vraifemblable qu'il n*auroit pas attribué à 
■ ee Prince une a£tion fî publique & fi folem- 
mile 5 s'il n'en eût été bien ajfuré^ ou par 
quelque écrit authentique , ou par une tradi- 
tion qidi et oit alors tenue pour confiante ^ 
certaine parmi fes Confrères. 

' RÉPONSE, Sous le règne cje Henri II, à tôtd 
de cette ftatue , on mit des vers & une înrcrip- 
tîon » qui y a fubfifté plus de cent ans , & par 
laquelle on difoit que e'étoit la ftatue de Phi- 
lippe -de -Valois. La plupart des Chîlnoincs 9 
dont Paul -Emile avoit été confrère, étoient 
encore Vivans. Eft-il naturel qu'ils ne fe fuG^ 
fent pas oppofés à cette infcription , & qu'ils* 
Teuflent approuvée , fi elle avoit été contraire 
à ce qui étoit dans leurs archives? 

Cefifur le témoignage de Nicole Gilles , dit 
Claude Joly, que^ quand on a commencé de 
mettre dans les Bréviaires de Paris ^ les leçons. 
qui font mention de cette viSloire^ on a at* 
tribué à Philippe- de-Vaki s , non-feulement 
f entrée à cheval dans F Eglife de Paris ^ mais 
fiujfi la victoire Çf la fondation de la fête de 
r année 1304, quoiqu'il ne fut Roi que vingts 
quatre ans après* 

B.£paNS£« Dans plufieurs manurcrits des 
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grandes chroniques de Saînt-Denys, bien anté^' 
rieurs à Nicole Gilles, & dans toutes les ancien- 
nes éditions de ces chroniques, il y eft dit que 
Philippe-de- Valois entra à cheval dans la Cathé- 
drale de Paris; c'eft fur ces autorités, que dans 
les Bréviaires on a attribué cette aétion folem- 
nelle à ce Prince. Claude Joly ne Pignoroitpas; 
& il a donc tort de dire qu'on ne s'cfl: fondé 
que fur le témoignage de Nicole Gilles. DVil- 
leurs, les Bréviaires ne confondent ni les deux 
Rois, ni les deux victoires ; il y^ft dit, inEc- 
clefîâ Parifîenfi ^ propter commemoratiomtn 
viâan'a Phiîtppt'Pukbrî ^fit duplum ; & après , 
desjeçons & verfets fur la Vierge, il y eft dit 
aufïi, Phi lippus Falejius ^ cîim infignem viSlO' 
riam de rehellibus Flandris obtinuijfet , qUdt 
contigît anno 1 328 , Sf^. Voilà les deux viéloires 
& les deux Rois bien diftingués ; Philippe-le-Bel 
avoir fait une fondarion ; Philippe-de- Valois 
avoit fût une offrande qu'il racheta par une 
fomme confidérable, comme je le prouverai 
dans la fuite : d'ailleurs, il avoir fait élever ud 
monument de fa viftoire & de fa reconnoifTance 
envers la Vierge. L'Eglifé de Paris faifoit com- 
méaioration de ces deux batailles mémorables, 
gagnées Tune & l'autre pendant l'oûave de 
TAflomption. 

Claude Joly dît qu^il efi encore bon â'obfer- 
ver gu*on n^a point mis dans les Bréviaires de 
Paris aucune leçon touchant cela , avant Fi^ 
4iti$n de 1584, car^ ajoute-t-ll, // n'y en a 
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Bucune quienparh dans ceux ff auparavant^ 
de 1479 & I49^« 

RÉPONSE. Lliiftoire de Paul-Emile fut 
imprimée en 1544. Quarante ans après , en 
1584 , lorique le Chapitre de Notre-Dame jugea 
à propos de oiettre dans les Bréviaires ks leçons 
en queftion, n'eft-il pas vraifemblable qu'il au- 
roît adopté l'opinion de Paul Emile fon con- 
frère, s'il n'avoit vu dans fes archives, qu'elle 
tfétoit pas ftnjtenable ? J'&joûtepai que dans ce 
temsvlà il paroiObic chaque jow quelque écik 
qui traitoit des andens droits as nos Hois ûir 
la Flandre, & que inêmeksPiovincesrUoies^ 
cette même année 1564 , avoient offert à Henri 
in de fe mettre fous fa domination. Peut«êtve 
que le Ctepitre de Notre-Dame, attendu les 
drconftances, jugea à propos de joindre à Ja 
commémoration de la viâoîre de Philippe-k- 
Bel , celle de la viâoire de PhilIppc-de-Valois. 
On inférwt dans ce tem^-là, dans les Bréviaires 
& Rituels, des prières & des leçons bien moins 
convenables. 

Claude Joly dit que iJ/. de Spsnde, Evéque 
de Pamhrs , prétend que ceux qui ent at- 
tribué la ftatue en queftion à Pbiltppe^k- 
Bel, ont été réfutés par plufieurs perfennes, 
(j^ même par les anciens car tu/aires de FE- 
glife de Paris, dent ils n^avoient pas vu les 
archives i mais, ajoute Claude Joly, de quelles 
arebiwes M. de Spende vcuf-il parler , puip- 
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qu'il n*y en a point d^ autres que tafondafhfr 
de Philippe Je^Bel ^ les vieux Bréviaires d^ 
cette Eglife ^ qui portent tous le nom de Phi-- ' 
Hppe-k-Bel fans parler en aucune façon de 
s Philippe-de-Valois , lefquelles archives Paul^ 
Emile avoit pu voir ^ mais que certainement 
Nicole Gilles y ni ceux de fon opinion n^avoient 
pas vues^ puifque ce qu^il en écrit leur eji 
tout contraire ? 

RÉPONSE, Loin de nous produrre quel- 
que pièce authentique , dans laqueUe il fok 
dit' que Philippe-ie-Bel entra à cheval dans TE- 
glife de Notre Dame, & que c'eft Ta ftatue 
qu'on y voit, Claude Joly convient que PauU 
Emile n'en a point eu d'autres preuves, que la 
fondation d'une rente de loo livres, & que ce 
.qui efl; porté dans les vieux Bréviaires; or, de 
l'aveu même de Claude Joly, il n'-eneft pas dit 
un mot dans l'afte de fondation de cette rente; 
& tes vieux Breviaiœs difent uniquement , in 
Ecclefiâ Parifienfi^ propter commemorationem 
viâoriae Philippi-Pulcbri ^ fit duplum. Le Père 
Texera & M- de Sponde, qui a voient eu com- 
munication des archives de Notre-Dame, com- 
me en convient Claude Joîy, ont-ils eu tort de 
rejetter de pareilles preuves ? N'ell-ilpas fingu- 
lîer de dire que ,. fi Nicole Gilles ks avoit vues , 
elles lui auroient fait changer d'opinion ? D'ail* 
jeurs , M, de Sponde dît que ceux qui attribuent 
hfiatuc en qu^im à Philippe'lc'SelyfiMi 
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tifutà par cP anciens cartulaires de PEglifô 
de Pari Si dira-t-on que ces anciens cartulaires 
n'ont jamais exîfté , <& que M.^ de Sponde n'en 
a point vus ? 

Des Prêtres de rOtatoire ont continué ThiP 
toire particulière de l'Eglife de Paris j ils 
avoient eu en communication les archives , le 
nécrologe & tous lès titres de cette Cathédraler; 
•3s avoient hi la diflertationr de Claude Joly , & 
les lettres de M. Jouet , fon ami. Ces Hilloriens', 
dans leur ouvrage /V/&/«?, dédié à M. le Cai^ 
dinatde Noailles, & imprimé en 1710, difent», 
L. 18, c. 3, p^g. 615 ^çuUI n^eji fias douteux 
fue la Statue en queftion eft de Philippe-d^ 
Valois y Ê? qu^ aucun Roi^ avant lui^ n^ et oit 
entré à cheval dans l'Eglife de Notre-Dame-; 
& ils ont lu , comme moi, dans le Continuateur 
'de Guillaume de Nangis qu'ils citent, iniit Pa* 
rifîos. Ainli l'anonyme qui écrit à M. le Préfî- 
dentHénault, & qui dit fi poliment, ce qui 
vous divertira , doit trouver ces Prêtres de 
FOratoire très-divertiflans. 

Claude Joly qui tâche d'àcaocher des au^ 
tontes ,* cite les annales de Malingre , quoi- 
qu'il n'ignorât pas que Malingre , daiis fes an- 
tiquités de Paris , pag. 10 , s'étoit rétraélé , 
& qu'il dît que la Statue en queftion reprè fente 
Philippe-de-Falois. Thevet eft du même avis-; 
cela n'empêche pas Claude Joly de le citer en 
fe faveur. 

Je pourroîs m'autodfer de la médaille qp'oii^ 
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voit dans la France métallique, & faire fentîr 
la faufleté é\x raironnçment de Claude Joly; 
mais comme je ne cherche & que je n'emploie 
jamais que la vérité , j'avoue que cette, médaille 
eft fuppofée. Mais on juge bien que l'Auteur 
de la France métallique, pour fuppofer cette 
médaille, alla à Notre-Dame de Paris, & copia 
bien exaftement la Statue en queftion. 

Venons à préfent aux Lettres de M. Jouet. 
H dit que Philippe^le-Bel , en reconnoiflance 
de fa viâoire de Mons-cn-Puelle, fit à l'Eglife 
de Chartres, comme à celle de Paris, une fon- 
dation de cent livres de rente; qu'en confé- 
-quence on célèbre tous les ans à Chartres 9 le 
17 Août , l'QflSce de Notre-Dame de la Viftoi- 
xe, & que ce jour-là on tire du tréfor, & l'on 
cxpofe aux yeux du public, une armure très- 
riche ^ mats qui ne pouvoît être que d'un jeune 
homme» de treize à quatorze -ans. H dilTertt 
beaucoup fur cette armure , & prétend que Phi- 
Jippe-le-Bel envoya fon fils Charles en faire 
l'oflrande à Notre-Dame de Chartres. Maïs il 
ne réfléchit pas que ce fils Charles n'avoit que 
neuf ans lors de la bataille de Mons-en-Puelle; 
qu'il n'étoit point à cette bataille; que ce n'é- 
toîent pas fes armes ^ mais celles de fon père 
qu'il auroit été chargé d'offrir; qu'il n'eft pas 
douteux que l'épée & la ceinture font fémées 
de Dauphins, & que ces armes font donc bien 
poftéricures .au règne de Philippe*le-Bel , le 
Daupliiné n'ayant été uni à la couronna qu'ea^ 
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Î349J qtr'enfin c'efl: l'armure qwc Charles VI» 
qu'on appella long-temps le petit Rol^ envoya 
en offrande à Notre Dame de Chartres , après 
avoir battu les Flamands à Rofebeque en 1489 : 
^ ce Prince n'avdt alors que quatorze ans. On 
demandera pour(]uoi on étale cette armure le 
jour qu'on célèbre la viéloîre^de Mons-en-Puel- 
k ? Parce qu'apparemment , dans la fuite des 
temps 9 on avoit oublié de qui elle venoit, & 
qu'on imagina que c'étoit une ofirande de Phi- 
lippe-k-Bel : il eft naturel de penfer plutôt à 
ceux qui font des fondations , qu'aux autres. 
Ce qu'il y a de très-certain , c'eft que dans 
l'afte de fondation de cent livres de rente & 
dans les archives de l'Eglife' de Chartres , iî 
n'eft point parlé du tout de cette armure ni 
d'aucune offrande de Philippe-le-BeK II fit. Je 
le répète, des fondations à Paris, à Chartres, 
& dans d'autres Eglifes , en reconnoiflance de 
fa viftoire; mais^ il n'y oflrit jamais ni fes ar- 
mes ni fon chevaL 

M, Jouet produit enfuîte une pièce authen- 
tique, tirée des archives de l'Eglife de Char- 
tres, dans laquelle il eft dit, que le Chapitre 
s* étant ajfemblé^ a délibéré que la fomme de 
mille livres^ que le Rm ( Philippe-de- Valois ) 
a donnée pour le racbapt de fon cheval 6? de 
fes. armes ^ qu'il avoit pré fente s lui-même à 
la Fierge^ fera employée à acquérir des fonds 
PU des revenus pour ladite Eglife de Char- 
tres^ Cela confirme ce que j'ai toujours penlif 
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& dit, & ce qu'a écrit, il y a plus de cène 
ans, M. Souchet, Secrétaire & Chanoine du? 
Chapitre de Chartres jdan^^fon Hiftoîre manuf- . 
crîte de ce Chapitre & de cette Ville. PhUip- 
pe-de-Valois alla d'abord à Notre-Dame, de 
Paris, où U offrit à la Vierge fes armes ôc fou 
cheval , & les racheta par une fomrae de mille 
rivres; il alla enfuite à Chartres, où il fit pré- 
cifément la même cérémonie. C'étoient . les 
anciens ufages. Dans une traufaéHon de Tan. 
1329,. entre les Gufés de Paris & FËglile du 
Saint Sépulcre, \\ eft dit qu^un mourant fera 
iibre de chotfir fa fépulture dans cette Egli- 
y^; maïs que fon corps fera d'abord porté à 
la paroiffe fur laquelle il fera mort^ fir* que 
te Curé de cette Parotjfe aura la moUié du 
luminaire^ G? de ce qui reviendra des bardes 
g? cbevaux ( ex pannis & equis ) qui feront 
préfentés , lors de Vinhumation dans PEglifi 
du Saint-Sépulcre. Au fervîce fait à Saint-De* 
nys en 1489, pour Bertrand Duguefclin , par 
fordre de Charles VI, FEvêque qui célébroit 
la Meffe^ reçut le pré fent dès cbevaux qui fu^ 
rent préfentés à Fofrandt , en leur mettant 
la main Jur la tête; enfuite on les ramena % 
il fallut compofer pour le droit de l^Jbbaye-y 
à laquelle ils éioient dévolus. 

En 1329, Pierre de Ciigneres, Avocat ^u 
Roi au Parlement, plaida contre les ufurpa- 
tions des Eccléfiaftiques fur la juftice tempo- 
jelk* Lciugementde Philipjpe^de-Valois paruc^ 
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favOTable au O^rgé^ qui tâcha de lui mar^uei 
là reconnoiflancç par des honneurs & des ti- 
tres : il lui donna celui de Roi Catholique ;^ & 
comme la vîftoire de Caflel & l'aftion folem- 
nelie que ce Prince avoit faite à Paris & à Char- 
tres 5 étoient aflèz récentes , je croîrois volontiers 
que ce fut dans ce temps-là, que chacune de- 
ces deux Eglifes lui éleva une Statue équeftre. 
Ce qu'il y a de très-certain , c'eft que l'Eglife 
de Sens (i) lui en 'éleva une dans ce même- 
temps- là , yî/w*&*/^ , dit D. du Breuil, pag* 
.fti. , à celle de ce Roi dans notre Eglife ds 
Paris ^ & au-deflbus de laquelle Statue, de 
Sens on lit deux vers , où il eft qualifié défcn- 
feur des droits de TEgKfe. 

L'Auteur du traité des anciennes armes of- 
fenfives & défenfives des François, imprimé 
chez Blaifc, en 1635^ dit pag. \i'^^ que Phi- 
Uppe-U-Bel ayant rendu le Parlement féden" 
t/Jire^ les Chevaliers qui y préfidoient ^ pour fe 
diftinguer des gens de Loi^ firent faire des 
bonnets de la forme de leurs cafqùfs^ & que 
voilà V origine des Mortiers des Préfîdens', car 
ce ne_fut ^ ajoute-t-il, que fous le règne de 
Philippe-le-Long ^ qu'on imagina des cafques 



(i) Pierre du Roger, Archevêque de Sens, parla, 
pour les Eccléfîaftiques , ôe imagina cette marque de 
reconnoiffaacc envers Philippe-^fe- Valois, au Ueu* 
4cs Déciixigs que ce Prince efpéroit du Clergé,. 
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infirme de cône, s'élargifant en defcendant 
fitr les épaules & comme un fabot renverfé , 
hI que celui qu^on voit h Wilippe-de-VuloiS 
ions Notre-Dame de Paris : oh croyoit parer 
à Finconvénient du cafque trop plat^ fur fe* 
quel un coup de maffue bien ajfené devoit en^ 
fineer h ttte de celui qui le portait ; maïs 
dam la fuite on trouva ces cafques ft pefans ^ 
qu^of^jcbangea encore. 



RECUEIL 

De tout ce qiPon a écrit fur k Prift^tt^ 
nier Mafqué. 



u. 



IN homme transféré dans une prilbn avec 
toufôs les précaution!^ poffiWes pour qu'il foit 
inconnu, même après 6 mort; qu'on oblige 
d'être toujours mafqué ; que le Gouverneur traite 
avec la plus gmide confidérarion; dont on meu* 
He la chambre de toutes cbofes & d'une feçon 
diftmguée dans un lieu où ces égards font ex- 
trêmement rares; à qui Ton donne tout ce qu'il 
fouhaîte, & dont on fatisfait jufqu'aux fantaifies 
(i) qui doivent paroître les plus bifarres dans 



(i) Il €ft très-certaîû que Madame le Bret, mcrc 
fie feu M. le Brit, Premier Préfideiw & lotefidam 
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une pnTon : tontes ces cîrconftances fpm^nt m 
événement qui a dû piquer la curiofité de tous 
ceux qui en ont entendu parler. Je publiai, a 
y a environ deux ans, une lettre fur ce prifon- 
nier; je n'y penfois plus, ni à quelques parti- 
cularités qu'on m'avoit écrites d'Angleterre à 
Toccaflôn de ina Lettre. Il vient de paroîire un 
Traité des différentes fortes de preuves qui 
fervent à établir la vérité de PHiftoire^ par 
le R. P. Grifet. Le Chapitre de cet ouvrage 
où il parle duPrifonnier mafqué, pag. 291, a 
réveillé mes idées fur cette anecdote. J'ai fait 
de nouvelles recherches; je crois qu'elles m'ont 
réuffi : le Lefteur en jugera , & de mes nou- 
velles réflexions & de mes réponfcs. On ne 
peut bien décider fur un feit qu'en ayant en en- 
tier, fous les yeux, ce qu'en ont dit & penCJ 
les différentes perfonnes qui en ont parlé; & 
d'ailleurs f ai cru q^'on feroit Wen aife de trou- 
ver ici raflemblé tout ce qu*on a écrit fur cet 
événement fingulîer. 



en Provence « choififlbit à Paris , i la prière de 
Madame de Saint-Mars , ion intime amie , le linge 
le plus fin & les plus belles dentcUes, & les' lui 
envoyoit, â rifle Sainte-Marguc rite , pour ce Pri- 
fonrtier; ce ^ui confirme ce qu'a rapporté M. de 
.Voltaire. 
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JOURNAL 

De m. du Jonc a. 
Lieutenant de Roi de la Bajlille. 

JEudi, i3 Septembre 1698, à trais hco^ 
5, res après midi , M. de Saint-Mars , Gou* 
„ verneur de la Baflille , efl arrivé pour fa prer 
„ mîere entrée, venant des Ifles Sainte -Mar 
„ guérite & Saint-Honorat , ayant amené avec 
5, lui 9 dans fh litière , un ancien Prifonnier 
„ qu'il avoît d Pignerd, doiît le nom ne fe dit 
„ pas, lequel on f^t tenir toujours raafqué, 
„ &,qui fut d'abord mis dans la tour de la Ba* 
5, finiere , en attendant la mût , & que je con- 
„ diiiCs enfuite moi-même, fur les neuf heures 
„ du foir , dans la troifiemç chambre de la tour 
^, de la Bertaudîere, laquelle chambre j'avois 
„ eu foin de fiiîre meubler de toutes cbofes\ 
5, avant fon arrivée , en ayant reçu l'ordre de 

5, M. de'Saint-Mars En le conduifant dans 

5, ladite chambre, j'étoîs accompagné, ajoute 
V, M. du Jonca , du Sieur Rofarges , que M. 
„ de Saint-Mars avoit auflî amené avec lui, 
^ & lequel étoit chargé de fervir & de foigner 
„ ledit Prifonnier qui étoit nourri par le Gour 
n verneur "* 
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Tout le monde pcnrcra comme le P. Griffet. 
D réfulte, dit-il de cette pièce authentique de 
ce Journal écrit tout entier de la mâîn de M. 
du Jonca, i^. qu'il n'y avoir que le fieur Ro- 
farges qui fût employé à fervir ce Prifonnier, 
à l'exclufion de tous les domeftiques ordinaires 
du Château : 2^« que fa chambrp étoit mieux 
meut^Iée que celle des autres priTonniers , p^C 
qu'il y avoit eu des ordres envoyés par M. de 
Saint-Mai^ 9 de la meubler de toutes cbfffesi 
ce qui ne peut s'entendre que d'un aii^uble* 
ment plus riche & plus recherché que celui des 
autres chambres , fans quoi il n'eût pas été né- 
ceflaire d'envoyer pour cela des ordres exprès, 
puifque ks chambres de la Baftille font toujours 
aieublées , mais fort Amplement; il falloit donc 
qu'on eût ordonné un ameublement particulier 
pour celle-là: 3®. qu'en difant que ce Prifonnîer 
étoit nourri par le Gouverneur^ M, du Jonca 
a voulu faire entendre , ou que le Gouverneur 
xnangeoit avec lui, ou que fa table étoit fervie 
comme celle du Gouverneur; car d'ailleurs il 
n'y a daps ce Château aucun prifonnîer qui ne 
foi^ nourri par le Gouverneur^ cet ufage étant 
établi & ayant toujours continué depuis Louis 
XI. M. du Jonca a donc voulu donner à enten- 
dre , par cette expreflion , que ce Prifonnier 
avoit, à l'égard de la nourriture, des avanta- 
^s & des diftinAions particulières. 
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Suite du Journal de M. dit Jovca. 

„ Du Lundi , 19 Novembre 1703. Le Prî- 
9, fonnier inconnu, toujours mafqué d'un mat 
9, que de velours noir, que M. de Saiat-Mars 
9, avoir amené avec hiî , venant des Mes Saintes 
9, Marguerite , & qu'il gnrdok depuis long-tems , 
9, s'écant trouvé hier un peu plus mal , en for* 
9, tant de la mefle , eft mort aujourd'hui fur 
9, les dix heures du foir, fans avoir eu une 
3, grande maladie; il ne (b peut pas moins, M. 
9, Giraut , notre Aumônier , le confefla hier ; 
9, furpris de la mort, il n'a pu recevwr fes Sai 
9, ciemens; & notre Aumônier Ta exhorté un 
9, moment avant que de mourir. B fiK enterré 
9, le Mardi, vingt Novembre, à quatre faeui* 
9, res après midi, dans le cimetière de S* Paul, 
9, notre parcnflè ; fon ^terremisnt coûta 40 
„ livres ". 

ExTMiAiT des Regifires de fepidmre de l'Sglife 
Royde & Parojijffiale de Saini-Paul à Paris, 

L*an mil fept cent trois, ]e dîxriM^uf Nown- 
hït 9 Marchialy\ âgé de qua,paij«:e''Cittq ans, ou 
environ, eft décédé dans la Baftille, duquelle, 
corps a été inhumé dans le cimeuere de Saint- 
Paul, fa paroifle, le vingt du prëfent, en pré- 
fènde de, M. Rofarges, Major, & de M.' Rçilh, 
Chirurgien-Major de la Baftille, qui ont figné. 

Il eft encore très-certain qu'après fa mort, il 
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y eut ordre de brûler généralement tout ce qui 
avoit été à fop ufage, comme linge, habits ^ 
watelats, couvertures, &c; que l'on fit regra- 
ler & reblanchir les murailles de la chambre qù 
il avoit été logé, & qu'on pouffa même les préf 
tautior» au point d'en défaire les carreaux^ 
dans la crainte fans doute qu'il n'eût caché quek 
que billet, ou fait quelque marque qui eût pu 
aider à faire coniroltre qui il étoit. 

Examinons à préfent les différentes c^îîmbua 
qu'on a eues au fujet de ce prifouaier. Al <Je 
Voltaire (^Siècle de Louis X/f^), fe contente 
de rapporter fimplement ce quil en avoit en^ 
tendu dire; il ne difcute ni le Ëiit-ni les ciiv 
conftances „. Quelques xm& , dit-il , après Jg 
5, mort du Cardinal Mazarin, en ii(î6i (i)* 
55 il arriva un événement qui n'a point d'exenjr 
99 plé; & ce qui n'eft pas moins étrange, c'^ 
„ que tous les hiftoriens l'ont ignoré. On en- 
5, voya, dams le plus grand fecret, au Château 
5, de rffle Sainte-Marguerite, dans la mjer de 
5, Provence , un Prifonnier d'une taille au-deffus 
5, du médiocre , jeune & de la figure la plus 
,, belle & là plus noble. Il portoit, dans la 
„ route, un mafque dont la mentonnière avoit 
^, des refforts d'acier (2) qui lui laiffoient Ig 



(x) Ce ne fut pas en i66i , mais en léSj ; c'eâ 
ce qui fera prouvé dans la fuite, 
(i) Il cft conilaté» par le Journal d« M.iiu Jo».. 

\ 
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î, liberté de manger avec ce mafquè fur le vfc. 
^ fage. On avoît ordre de le tuer s'il fe déf 
55 couvroit. Il refta dans Tlfle jufqu'à ce qu'un 
,5 Officier 5 nommé Saint-Mars, ayant .été fait 
•„ Gouverneur de la Baftille, en 1699, l'alîa 
j, prendre à cette Iflc Sainte-Marguerite (i) & 
5, le conduifit à la Baftille, toujours mafqué. 
55 Le Marquis de Louvois alla le voir dans 
,5 cette Ifle avant (a tranflatîon 5 lui parla de^- 
^5 bout & avec une confidération qui tenoît du 
55 refpca. Cet Inconnu fut mené à la Baftille, 
,5 où il fut logé auffi bien qu'on peut l'être 
55 dans ce Château : pn ne lui refufoit riea 
55 de ce qu'il dcmancjoit; fon plus grand goût 
55 étoit pour le linge d'une fineffe cxtraordî» 
,5 naire; il jouoit de la guitarre; ,on luifaîfoit 
55 la plus grande chère j le Gouverneur s'al^ 
55 feyoit rarement devant lui. Un vieux Méde- 



ca, que ce mafque étok de velours noir ; ainfî Iç 
fnafque de fer & la mentonnière à refibrt^ font dç 
pure imagination , & prouvent que ceux qui di- 
foient. avoir . vu ce prifonnier , ,ne Tavoient ja- 
mais vu. _ 

Cl) Il cft certain que M. de Saînt-Mars eut, en 
i68y , le gouvernement des Ifles Sainte-Marguerite 
& Saint-Honorat , & qu'il en fortit en 1698, & non 
pas 1699, pour être Gouverneur de la Baftille, où 
il amena ce Prifonnier qu*il gardoit depuis long - 
tems à rjile Sainto-Margucrice \ ainfi il n*aUa pas le 
prendre à cette Iik« 

ci9 



Digitized by VjOOQ IC 



Slf R PARIS. a<yj 

^ dn de la Baftille, qui avoît fouvent traité. 
„ dans Tes maladies cet homme fingulîer, a 
,, dit qu'il n'avoit jamais vu fon vi&ge , quoi- 
„ qu'il eût fouvent examiné fa langue & le 
,, refte de fon corps. Il 'étoit admirablement 
5, bien fait , difoit ce Médecin ; la peau un 
„ peu brune; il intéréffoit par le feul fon de 
^ fa voix; ne fe plaignoit jamais défoir état, 
„ & ne laifToit point entrevoir ce qu^l pou- 
,^ voit être. Cet Inconnu mourut en 1704 
,, Ci) & fut enteité la nuit à la Paroiffe Saint- 
^^ Paul. Ce qui redouble fétonnement, c'eft 
yh q"^9 ^"^"^ ^" i'envoya à TlOe Saime-Mar- 
\ guérite , il ne difparut dans l'Etat aucua 
^j homme <:onfidérable. M. dç ChamiHard fu^ 
5^ le dernier ^liniftre qui eut cet étrange fe- 
^ cret. Le fécond Mj^réchal de la Feiiillade , 
,^ fon gendre, m'a dit qu'à la mort de fon 
5, beau-pere, il le conjura à gertoux de lui 
5, apprendre ce que c'étoit que cet Inconnu , 
,, qu'on ne connut jaiftais que fous Je nom de. 
5^ ï Homme au mafyue dt fer\ & que Cha- 
^ millard lut répondit que c'étoit le fecret de 
yi l'Etat , & qu'il avoit fait ferment de ne le 
^ point révéler ". : 



.^Çi) Ce; fut en 170^ , <??ttime le jpr^juyeiu le Jour- 
fiai de M. du Jonca & TExcrait mortuaire ci*deâus^ 



Tame V. M 
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LETTRE 

Vc M. de la Grange - Chancel à M. 
Freron , au fujet de PHomme au maf' 
que de fer. 

JLiE féjour que f aï fait aux Mes Sainte Mar- 
guerite , où cet événement de Y Homme aumaf- 
que de fer n'étoit plus un feçret d'Etat dans le 
temsquefy arrivai , m'en a appris des i»rtî* 
ijularités qu'un hiftorien plus exaâ dans Tes le- 
dierches que M. de Voltaire, auroit pu favoir 
comme moi, s'il s'étoît donné la peine de s'en 
kiftruire. Cet événement extraordinaire qu'il 
place en 1661 9 quelques mois après la mort du 
Cardinal Mazarin , n'eft arrivé qu'en 1669 , 
buit ans après la mort de cette Eminence. M* 
de la Motte-Guérin , qui commandoit dans ces 
Hks, du tems que j'y étois détenu (i) , m'at 
liira que ce Prifonnier étoît le Duc de Beaufort 
qu'on difoit avoir été tué au fiége de Candie,* 
& dont on ne put trouver le corps, fuivant 
toutes les relations de ce tems-là. II me dit 
tuQi que le Sieur de Saint-Mars , qui obtint le 
gouvernement de ces Ifles après celui de Pt- 



(t) Comme Auictir des PhUippiques* 
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gnerol , avoît de grands égards pour ce Pri- 
fonnier ; qu'il le fervoit toujoufs lui-même en 
vaiflelle dVgent, & lui fournifToit fouvent des 
babils auffi riches qu'il paroiflbît le defirerj. 
que dans les maladies où il avoit befoin de Mé» . 
decin ou de Chirurgien , il étoit obligé , fur 
peine de la vie, de ne parottre en leur préfence 
qu'avec fon mafque de fer, & que lorTqu'il 
étoit feul, il pouvoit s'amufer à s'arracher le 
poil de la barbe avec des pincettes d'acier très- 
luifantes & très-polies. J'en vis une de celles 
qui lui fervoient à cet ufage entre les mains du 
Sieur de Formanoir, neveu de Saint-Mars, & 
Lieutenant d'une Compagnie franche prépofée 
pour la garde des prifonniers. Plufieurs perfon« 
nés m'ont raconté que , lorfque Saint-Mars alla 
prendre poflefiîon du gouvernement de la BaC- 
tîUe où il conduifit fon prifonnier , on entendit 
ce dernier,, qui portoit fon mafque de fer, 
dire à fon Conduâeur : Eft-ce que le Rot en 
^eut à ma vie? Non^ mon Prince^ répondit 
Saint-Mars : votre vie eji en fureté ; vous tfa^ 
V£Z qu^à vous laijfer conduire. J'ai fu de plus, 
d'un nommé Dubuiflbn , Caiffier du fameux 
Samuel Bernard, qui, après avoir été quelques 
années à la Baftille, fut conduit aux Mes Sain^ 
te-Marguerite , qu'il étoit dans une chambre, 
avec quelque* autres prifonniers, précifément 
aw-deffus de celle qui étoit occupée par cet In- 
connu ;( que par le tuyau de la cheminée ils 
pouyoieot s'entretenir & lè communiquer leurs 
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penfées } mais que ceux-cî lui ayant demandé 
pourquoi il s'obftinoit à leur taire fon nom & 
fes aventures , il leur avôit répondu que cet 
aveu lui coûteroit la vie, auffi bien qu'à ceux 
auxquels il auroit révélé Ton fecret. 

D'ailleurs , fi l'on confidere Tefprit remuant 
du Duc de Beaufort, & la part qu'il eut à tous 
les mouvemens de Paris du tems delà Fronde, 
peut-être ne fera-t-on pas furpris du parti vio- 
lent qu'on prit pour s'en affurer, d'autant plus 
que l'Amirauté , dont il s'étoit fait donner la 
furvivance , le mettoit journellement en état de 
tfaverfer'les grands deffeîns de M. Colbert, 
chargé dû département de la Marine. Ctt Ami- 
rai, qui paroiffoit fi dangereux à ce Minifîre, 
fût remplacé 5 félon fes intentions, par le Duc 
de Vermandois, fils du Roi & de la Ducheflfe 
de la Valiere, lequel n'avoit alors que deux ans. 

Enfin ceux qui voudront fupputer l'âge que 
pouvoir avoir le Duc de Beaufort lorfqu'il mou- 
rut à. la Baffille en 1704, n'ont qu'à fe rappel- 
1er que la Duchefle de Nemours, fa contempo- 
raine, mourut prefqu'en itj$me-tems que celuî^ 
qui futTauteur de fonr veuvage par le duel qui 
la priva de fon époux. 

Quoi qu'il en (bit , aujourdTiuî que le nom ■ 
& la qualité de cette viftime de la politique ne 
font plus des'fecrets où l'Etat foit intéreffé,- 
j'ai cru qu'en înftruifant le Public de ce qui eft^ 
Venu à ma donnôîflance , je devoîs anôter le^ 
cours des idées qu6 -chttcïn s'eft forgées i ft: 
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fentaîfie fiir la foi d'un Auteur qui s'eft ftît une 
grande réputation par le merveilleux, joint à 
l'air de vérité qu'oa admire dans la plupart de 
fcs écrits, même dans la vie de Charles XII. 

^^ Je fuis, &c. 

La Grange-Chancel. 

RÉPONSE 
De m. d e s a I n t F I X. 

JLj E Duc de Beaufort avoit pu être un de« 
Chefs de la Fronde, & caufer des troubles dans 
l'Etat comme les autres Princes, pendant une 
^ minorité que différentes circonftances rendirent 
très-orageufe j mais les tems & les efprits étoient 
bien changés. Louis XIV , adoré , admire de fes 
Sujets, rcfpeélé de tous fes voîfins, jouiflbît 
en i66p d'une paix glôrieufe , après être revenu 
triomphant des conquêtes qu'il avoit entrepri- 
fcs* Jamais l'autorité Royale n'aVoît été mieux 
affermie, plus abfolue; & certaihement le Duc 
de Beaufort ne pouvoit pas alors être à crain- 
dre. Pourquoi donc auroit-on employé tant de 
précautions & de myfleres pour le mettre dans 
une prifon , & pour cacher qu'il y étoit? La dé- 
tention du grand Condé môme, fi on avoit jugé 

M 3 
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à propos de le faire arrêter, n'auroit pas cauft 

h, moindre émeute. 

D y avdt plus dé dix ans, qne le Duc de 
Beaufbrt étoit rentré dans fon devoir; & depuis 
<t tems-là on n'avoit rien eu à lui reprocher. 
Chargé de toutes nos expéditions maritimes de- 
puis 1664 jurqu'à fa defcente en Candie en 
1669 j il s'étoit comporté avec tout le zèle , le 
courage & la fidélité poffibles. Peut-on fuppo- 
iêr que Louis XIV ait condamné un Prince à 
une prifon perpétuelle, parce que ce Prince, 
dans fa charge d'Amiral, auroit pu traverfer 
les d^eins de M. Colkertfurla Marine^ Ne 
peut-on pas déplacer, ou ne point employer 
un Amiral? 

Tous les ouirdîre par lefquels on fut qu'il y 
avoît à rifle Sainte -Marguerite un PrifOnnirt 
qu'on obligeoît de porter un mafque de fer, 
s'accordoient à lui donner un air jeune & très* 
noble.. Le Duc de Beaufort étoit né en 161 1 ; 
il avoir donc cinquante-huit ans en 1669 : tous 
les Mémoires où il eft parié de lui , dès le tems 
même de fa jeuneffe, dîfcnt qu'il étoit d'une 
l^^nde taille, aflez bien fait, mais qu'p avoît 
J'air commun; qu'il fe tenoit &m'archoit mal; 
qu'il étoit toujours groffiérement vêtu, & que 
cette négligence fur toute fa perfonne alloit juG- 
qu'à la mal-propreté (i). Cela ne s'accorde pat 



( 1) Défaut dont -fes neveux, M. de Vendôme 
ir le Graad-Prietir rembioient avoir hérité* 
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avec le rédt de M. de la Grangc-Chancel : on 
m^ajfura^ dit-il, qu^on lui fournifoit fouvent 
des habits aujji riches qu' il paroif oit le difirer. 
Il Teroitaflez fingulier que le Duc de Beaufbrt^ 
en vieilUfTant & en prifon, fût devenu curieux 
en habits. 

A regard de fa mort, voici ce que rapporte 
un témoin oculaire, le Marquis de Saint-André 
Montbrun(i), qui commandoit dans Candie. 
,9 M. deBeaufort, dit-il, n^atcendit pas qu'il 
„ fût jour pour donner le fignal de Fattaque. 
9, Les François dont on avoii fait trois corps ^ 
5, donnèrent fur les retranchemens des ennemis 
^ avec une valeur incroyable; mais le défop- 
9, dre fe mêla bientôt parmi eux. Dès que \t$ 
9, premiers eurent donné, ils s'ouvrirent poiff 
„ latflfer le paffage aux autres ; ceux ci les voyant 
^, avec des mèches allumées, crurent que c'é:^ 
,, toient des ennemis & tirèrent fur eux; les 
„ longues veftes de lèpt ou huit Arméniens 
9, qui fervoient de guides aux premiers , aide« 
9, rent aux autres à fe tromper; le jour naif> 

„ fant découvrit bientôt cette méprife 

„ Tandis que M. de Beaufort tâchoit de les 
9, rallier, il fut tué & confondu dans la foule 

9, des morts On n'a jamais bien fu conw 

„ ment M. de Beaufort fut tué; mais on faie 

(i) Mémoires de Saint- Andri Montitun^ pag. |6l, 
363 ^ 36J. 

M4 
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5, que le Grand-Vifir envoya Ta tête à Corif- 
5, tantînople où die fut portée pendant trois 
9, jours par les rues, au bout d'une pique ^ 
„ comme une marque de la défaite des Chré- 
•99 tiens ". 

On voit dans ces mêmes Mémoires, page 
344, que dans une attaque précédente, cent 
vingt François de difiinêif on furent tués^ & 
^ue leurs têtes furent mlfes au bout d'autant 
dépiques^ & expofées pendant trois jours dans 
4e camp des Turcs. 

Notre Ambafladeur à Conftantfnople, vou;- 
lant dans certaines circonflances, rappeller au 
Grand-Vifir Cuprolî Ogli, fils de Mehemet Cu- 
proH, notre ancienne alliance avec l'Empire 
Ottoman :/<? ne fais pas ^ lui dit ce Vifir, fi 
lès François font nos AUrét\ mair muscles 
trouvons fréquemment parmi nos ennemis \ ils 
4toiènt fix mille dans T armée des Allemands 
au pafage Ci) du Raab. La même atmée^ 
votre Amiral Beau fort attaqua Gigeri, & 
continua F année fuivante à faire une guerre 
cruelle aux Maures gui font fous notre protec- 
tion ; & ce même Amiral étoit encore venu,^ 
avec beaucoup de François 9 pour fecourir 
Candie. 



(i) Combat de Saint-Godard où les François fe 
^nalerent, i6^. 
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LETTRE 
DE M. PALTEAU A M, FREROK 

Ann. Litt. Juin 1768. 

J\(10nsieur, 

Comme a parott par la Lettre de^M. de 
Saint' Foixj dont vous venez de donner un ex- 
trait , que Thomme au marque de fer exerce 
toujours l'imagination de nos Ecrivains , je vais 

• vous faire part de ce que je fais de £e Prifon- 
nier. Il n'étoit connu aux Mes Sainte-Margue- 
rite & à la Baliille que fous le nom de la Tour. 

•Le Gouverneur i& les autres Officiers avoieiit 

* j3e grands égards pour lui ; il obtenoit tout ce 
-qu'ils ponvoient accorder à un prifonnier. U fe 

promenoir fouvent ayant toujours un mafque 

' fur le vlfage. Gè n'èfï que depuis que lefiecJe 

\4e Louis JC/Fde M. de Voltaire a paru, 

■^ que j'ai oui dire que tt mjtfque étoit de fer & 

àrèfforts; |feut-être à.^on buWié de tne parler 

de cette circôhftance; mais il n'a voit ce maf- 

' qùe'^quc lôrfqû'il fortoit pour prendre l'air, ou 

qu'il étoit obligé de paroître devant quelqu*E- 

tranger. / . 

Le Sieur de BlainviUiert^ Officier d'Infan- 
terie , qui avoit accès çhej: Mv de Saint^Mars ^ 

M 5 
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Gouverneur des lOes Sainte-Marguerite, & det 
puis de la Badille , m'a dit plufîeurs fois que lè 
fort de la Tour ayant beaucoup excité fa curio* 
fité, pour la fatisfaire il avoit pris Thabît & les 
.armes d'un Soldat qui devoir être en fentbelle 
dans une galerie fous les fenêtres qu'occupoit ce 
Prifonnier aux Ifles Sainte-Marguerite j que de- 
là il Tavolt examiné toute la nuit; qu'il favoic 
très-bien vu; qu'il n'avoit point fon mafque; 
qu'il étoit blanc de vifage , grand & bien fait de 
corps 9 ayant la jambe un peu trop fournie par 
le bas, & les cheveux blancs, quoiqu'il ne ïtf, 
que dans la force de l'âge; il avoit palfé cette 
nuit*là prefqu'entiere à fe promener dans ift 
chambre, Blainvilliers ajoutoît^ qu'il étoit ton- 
jours vêtu de brun ; qu'on lui donnoit de beau 
Knge & des livres ; que le Gouverneur & 1^ 
CMficiers relfoient devant lui debout & décou- 
verts jufqu'à ce qu'il les fît couvrir & afleoic; 
qu'ils alloient fouvent lui tenir compagnie ^ 
manger avec lui. 

En 1698, M. de Saint-Mars p2ffz du Gou- 
vernement des Ifles de.S$inte-Mai%uerite k cç- 

-lui de laBaftille, En venant en prendre pQffef- 
Con , il féjouma 'avec fon Prifonnier à fa teirc 
de Palteau. L'Homme au mafque arriva daos 

une litière qui précédoit celle de M. â^^Saint^ 
Mars ; ils étpient accqmpagnés de plufleuis 
gens à cheval. Le Payfans allèrent au-devapt 
de leur Se^euTé ^. dé Sàini-Marivmi%^^ 

rtvtc fou Prifonnier 9 qui.avoitletlQS 9ppoif!i 
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lux croîfées de la falle à manger qui donnent 
fur la cour; les Payfans que j*ai interrogés ne 
purent voir s'il mangeoit avec fon mafque; 
mais ils obferverent très-bien que M. de Sainh 
Mars^ qui étoit à table vis-à-vis de lui, avoit 
deux piftolets à côté de fon affiette. Ils n'a- 
voient pour les fcrvîr qu^un feul valet-de-cham* 
bre, qui alloit chercher les plats qu'on lui ap* 
portoitdans l'antichambre, fermant foigneufe- 
ment fur lui la porte de la falle à manger. Lorp. 
que le Prifonnîer traverfoit la cour , il avoit tou- 
jours fon mafque noir fur le vifage. Les Pay- 
fans remarquèrent qu'on lui voyoit les dents «fc 
hs lèvres; qu'il étoit grand & avoit les cheveux 
blancs. M. de Saim^Mars coucha dans un lit 
quon avoit dref» auprès de celui de l'Homme 
au mafque. M. de BlainvWiers m'a dit que 
lors de fa mort arrivée en 1704, on l'entent 
fecretement à Saint-Paul , & que l'on mit dans 
le cercueil des drogues pour (i) confumer le 
corps. Je n'ai point oui-dire qu'il eût aucun ac* 
cens étranger. 

Vous ferez , Monfieur , l'ufage qu'il vous 
j)lah:a de ces notions, qui ne me parpiffent ap- 



(1) Ces drogues étoient inutiles, s*il eft vrai que 
le lendemain de fon enterrement , une pcrfonne 
ayant engagé le foflbyeur à le déterrer & à le lui 
laifler voir, ils trouvèrent un gros caillou 4 la 
j^lace 4e la tête» 
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puyer aucune des coiyeâures que Ton a tirée» 
jufqu'à préfent for l'état de ce malheureux Pri* 
fonflier* 

Jainionneur d'être, &c* 

Votre très-humble & très- 
©béilTant (èrviteur; 

Palteau. 

' Ali Qiâteau de Palteau , près de Villeneuve* 
k-Roi, ce 19 Juin 1768. 



R È P ON S E 
De m. il 2 Saint-foi X* 



M. 



L De Blamvilliers 9 dit M, de Palteau^, 
in* a pacontè plufieurs fois^^ que le fort de ee 
Prlfonmer ayant excité fa euriofitê^ il dvoit 
pris Fbfhit ^ les' armes d'un foldat qui dé^ 
voit être en fentinelJe dans une galerie fous 
les fenêtres de la cbamhre qu^ occupait ce Pri^ 
fonnier aux IJlei Sainte-Marguerite^ que de- 
là il ravoit examiné teute la nuit; qu'il Pd^ 
suoit très-bien xHi ; qu*il n^avoit pas fon maf'- 
que ; qu^il étoit blanc de vifage , grand fi? 
bien fait de corps ^ ayant la jambe un peu trop 
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fournie par h bas , & les cheveux blancs ^ 
quoiqu'il ne fût que dans la force de Page; 
qu^il avoitpap cette nuit prefqtf entière à fc 
promener dans fa chambre. . . . 

Ce récit de M, de Blainvilliers à M. de Pal- 
teau,"ej[i'bien extraordinaire; je conviens qu'il 
y a quelquefois des cbofes vraies qui ne font 
pas vraifemblables. Quel eft l'Officier qui os9t 
c<5rrompre un foldat , prendre fes armes , fon 
habit, & fe mettre en fentinelle à fa place? 
Certainement cet Officier & ce Soldat feroieoc 
mis au confeil de guerre , quand même il ne 
s'îtgiroit pas d'une affaire d'Etat ; & il paroît 
que celle de ce Prifonnier en étdt une , par toû- 
. tes les précautions qu'on prenoit pour qu'il ne 
fût pas connu. M. de Blainvilliers T examina 
toute la nuit- Les fentinelles ne font que de 
trois heures; qu'auroit dit le Caporal, en al- 
lant relever fon foldat , s'il avoit trouvé un au- 
tre homme à fa place? 

Dans toutes les Citadelles & Châteaux où 
l'on renferme des prifomiiers d'Etat, outre 
les rondes ordinaires , il y en a encore tou- 
jours une de demi-heure en demî-heure ; M. 
de Blainvilliers, pour fatisfaire fa- curiofité, 
■ fut donc obligé de corrompre nombre de per- 
fonnes qui toutes rifquoient beaucoup. // vit 
que ce Prifonnier était grande bienfait de 
• tarpt^ mais qu^il avoit la jambe un peu trop 
fournie par le bas. Coiiimcnt une fentinelle, 
au-deflTous de la chambre d'un prifonnier. 
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peut-elle lui voir le bas dç la jambe? D'ail- 
leurs il falloit que cette chambre fût bien 
éclairée cette nuit là, & que les barreaux de 
fer n'en fuQent pas ferrés comme ils le font 
(i) à toutes les fenêtres des prifonniers d'£tat« 

Si M. de Blainvilliers, étant en fentinelle fous 
les fenêtres de ce prifonnier qui avoit 6ti fon 
mafque^ put F examiner à fon aife^ tous Ics- 
foldats qui y étoient tour à tour en fentinelle ^ 
pouvoient l'examiner de même le jour & la 
nuit, & le voir fans fon mafque; alors poui> 
quoi la précaution de lui. en faire porter un ? 

Puifque le Gouverneur G? /^^ Officiers ref- 
toient debout fif découverts devant lui fufgu^à 
ce qu^ il les fit fe couvrir & s'ajfeoir^ c'étoît 
certainement un homme de la plus grande dip> 
tinâion : comment cet homme de la plus grande 
diflinâion , étant fi mal gardé & pouvant par* 
kr aux fentinelles, puifqu'elles pouvoient lui 



(i) n eft certain que ce fut à Poccafion de ce 
l^rifonnier , que M. de Saint-Mars reçut ordre de 
Louis XIV de préparer une prifon bien fûre & bien 
clcfe dans le Fort de llfle Sainte-Marguerite; & M. 
de Piganiol dans fa Defcription de la France, Ton, 
Vf P^g* 37^ t en dit quelque chofe. On montre 
par tradition la chambre où il étoit; & l'on m*a 
afiiiré qu'elle n'a qu'une feule fenêtre» quieft d« 
côté de la met, & environ è 24 ou if pieds au* 
deflus du rez-dc-chauffée , & par cooftj^ueat dea 
fctttinellçsv 
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voir le bas de la jambe ^ n'auroit-îl pas tenté, 
par des promefles & de belles ePpérances, de 
corrompre quelque foldat pour fe mettre en li- 
berté; ce qui lui auroit été très-aifé, attendu 
la contrebande continuelle (i) qui le faifoit à 
rifle Sainte-Marguerite ? 

A regard de la remarque des payfans qui di« 
rcnt à M. de Palteau, qu'on voyoit au Priforh 
nier les dents G? les lèvres , elle prouveroît 
encore que ce n'étoit pas M. de Beaufort H 
qui Madame de Choifi avoit un jour répondu , 
fur une plaifanterie qu'il lui faifoit, M. de Beau^ 
fort voudroit mordre fif ne le peut pas : il 
n'avoit alors que cinquante-trois à cinquante* 
quatre ans, & n'avoit déjà plus de dents. $i 
c'eût été lui qu'on transféroit à la Baflille, en 
1698, & que ces payfans aurolent vu, il ay* 
rdt eu quatre-vingt-fépt ans, étant né en i6ii« 



(ï) Piganiolt Tom J t W- 377« 



V 
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EXTRAIT 

DES MÉMOIRES SECRETS 

■ ■■ O 

Pour fervir à PHifloirc de Perfe (i). 



L, 



I E Comte de Vcrmandois (a) , dit TAu- 
), teur de CCS Mémoires fecrets ^ fut élevé avec 
5, tout le foin poffible; il étoît beau, bien fait, 
„■ plein d'efprit, mais Ser, emporté, &nepou- 
5, vant prendre fur lui de rendre au Dauphin 
„ <3) le refpe<3:.<]a'il devolt à un Prince né pour 
„ ^tre un jour fon Roi. Ces deux jeunes Prin- 
-5, ccs^ à peu près du môme ftge, étoient de 
',, caraftere oppofé. Le Dauphin aufli bien par- 
99 tagé <Jhe le Comte de Vermandois dû côté 
„ des agrémens, Temportoit infiniment par fa 
„ douceur, fon affabilité & la bonté de cœur; 
„ c'étoient ces qualités qui le rendoicnt l'objet 
5, des mépris du Comte de Vermandois; il ne 
„ laiflbit échapper aucune occafion de dire 
5, qu'il plaignoit les François d'être deffinés à 



(i) De France, 

(2) Sous le nom de GUfir. Il étoît fils de Loms XIV 
te de MademoUeUe de la Valiere. 
(a) Soius le nom de SépU-Miryu 
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. ,, obéir un jour à un Prince fans erprit & fi peu 
5, digne de les commander. Louis XIV (i) i 
„ qui l'on rendoit compte d'une pareille con- 
5, dukc, en fentoit toute l'irrégularité; mais 
5, l'autorité cédoit à l'amour paternel; & ce 
„ Monarque fi abfolu n'avoitpas la force d'en 
„ impofer à un fils qui abufoit de Ta tendreflc. 
„ Enfin le Comte de Vermandois s'oublia un 
„ jour au point de donner jun foufflet au Dau- 
„ phin. Louis XIV en eft auflî-tôt informé ; il 
5, tremble pour le coupable; mais quelqu'envie 
„ quil ait de feindre d'ignorer cet attentat, ce 
55 qu'il fe doit à lui-même & à fa Couronne, & 
„ l'éclat que cette aflâon avoît fait à la Cour^ 
„ ne lui permettent pas d'écouter fa tendrcfle, 
„ D aflèmble, non fans fe faire violence, fes 
9, Gonfidens les plus intimes; il leur laifle voir 
5, toute fa douleur, & leur démode confeil. 
,, Attendu la grandeur du crime & conformé^ 
„ ment aux Loix de l'Etat, tous opinèrent à la 
5, mort. Quel coup pour un père fi tendre l 
„ Cependant un des Miniflres , plus fcnfible 
5, que les autres à l'affliéHon de Louis XIV, lui 
„ dit qu'il y avoit un moyen de punir te Comte 
,5 de Vermandois fans lui ôter la vie ; qu'il 
5, falloir l'envoyer à l'armée qui étoit pour lors 
„ furies frontières de Flandres; que peu après 
„ fon arrivée, on fémeroit le bruit qu'il étoit 



(0 Soiu le nom de Sha-Ahau 
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^ attaqué delà pefte (i), afin d'effrayer & d'é- 
^ carter de lui tous ceux qui auroîent envie de 
^, le voir; qu'au bout de quelques jours de cette 
,, feinte maladie, on leferoit paffer pour mort, 
,, & que tandis qu'aux yeux de toute Tamiée, 
5, on lui feroît des obfeques dignes de fa nait 
^y fance, on le transféreroit de nuit, avec un 
„ grand fecret à la Citadelle de Tlfle Sainte- 
„ Marguerite (2% Cet avis fut généralement 
,, approuvé, & fur-tout par un père affligé. On 
„ choifit des gens fidèles &difcrets pour la con- 
^, duite de cette aff^re. Le Comte de Verman* 
,, dois part pour l'armée wec un équipage 
„ magnifique. Tout s'exécute aînfi qu'on l'avoît 
^, projette ; & pendant qu'on pleure au camp 
,, la mort de cet infortuné Prince, on le conduit 
^ par des chemins détournés à l'Ifle &dnte« 
y, Marguerite; & on le remet entre les mains 
,, du Commandant qui avoit reçu d'avance or« 
„ dre de Louis XIV de ne laiffer voir fon Pri- 
„ fonnier à qui que ce fût **. 



(i) Jamab le bruit n*a couru que le Comte de 
Vermandois fût attaqué de la pefte ; c*eft apparenu 
0ieot pour défigner dans cette narration oriemtUi 
ime fièvre maligne. 

(i) Sons le nom de VIJU £Onmt. 
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RÈ P O N s E 
De m. de Saintfoix, 

_ ^E Narrateur de cette méprifable Anecdo 
te, commence par dire que le Dauphin & le 
Comte de Vermandois étoient à peu pris du 
même âge. Le Dauphin, né le premier No- 
vembre 1661 , étoit plus âgé de fix ans, que 
le Comt^ de Vermandois , né le 2 Oftobre 
1667. Lors du prétendu foufflet, le Comte 
de Vermandois avoit feize ans ; le Dauphin 
en avoit vingt-deux, étoit marié & avoit déjà 
un fils, le Duc de Bourg9gnc; ainfi ce n'é- 
toient pas deux enfans de douze ans, qui, 
vivant & jouant cnfemble, peuvent en venir à 
fc fâcher. Te quereller & même fe frapper. Le 
Comte de Vermandois, loin d'être fier & em- 
porté, étoit doux, poU, careffant; fa figure 
rappeUoit toutes les grâces de fa mère. Vers 
la fin de l'année 1682, Louis XIV ayant fu 
•qu'il s'étoit trouvé dans quelques parties d'une 
infâme débauche, lut fit la réprimande la plus 
féverc & le bannit de la Cour 2 il n'eut la per- 
miflîon d'y reparoître que vers la fin d'Oftô* 
bre 1683, pour prendre congé en partant pour 
fa première campagne; & comme il ne refti 
que quatre jours à la Cour^ il faudroit qu'il 
eût commis l'attenut eu queftion Tun de c^ 
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quatre jours. Or on va voir par le récit d'une 
perfonne qui devoit être bien inftruite, qu'il 
étoit alors très-matté, très-mortifié & très-éloî- 
gné de fe porter à de pareils excès d'empor- 
tctôent (i). 55 M. de Vermandoîs, dit Ma- 
„ demoifelle de Montpeufier, partît pour aller 
5, au flége de Courti*ai; il y avoit peu qu'il 
„ étoit revenu à la Cour. Le Roi n'avoit pas 
„ été content de fa conduite, & ne vouloir 
5, point le voir : il s'étoit trouvé dans des par- 
„ tîes de débauche; il étoit fort retiré, fans 
„ voir perfonne; il ne fortoit que pour aller à 
^5 l'Académie, & le matin à la Mefle. Ceux 
„ qui avoient été avec lui n'étoient pas agréa- 
^, blés au Roi. Cela donna beaucoup de cha- 
„ grîn à Madame de Ja Valieie. Il fut bien 
„ prêché ; il fit une confeffion générale; & Ton 
,, croycrft qu'il fe fïlt fait un fort honnête hom- 

,, me Il tomba tnalade , au fiége de Cour- 

5, .trai , d'avoir bu trop d'eau-de-vie. On dît 
^ qu'il avoit donné de grandes marques de 
,, courage; & Ton ne parloit de fon efprit & 
^, de fa conduite , que comme l'on a accoutu- 

35 mé, félon que Ton aim^les gens Pour 

55 moi je ne fus pas fâchée de fa mon; j'étoîS 
5, bien aifc que M. du Maine n'eût aucune de 
^9 ces affaires devant lui M. de Laufun ne 



(i) Mémoires dt M^imoifclU de Monipcnficr, 7oà« 
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„ me paria que de la perte que le Roi & TEtat 
„ a voient faite en M. de Vermandois , & le 
„ mcttoît au-deflus des plus grands hommes 
5, qui euflent jamais été. Je lui dis , modérez 
5, ces louanges pour qu'on les puiOe croire; ua 
5, homme de cet âge ne peut avoir toutes les 

„ qualités que vous lui donnez Il me fem- 

5, bloit que c'étoit pour déprifer M. du Maine, 
5j de dire que perfonne n'égaleroit jamais M» de 
^, Vermandois. 

„ On vient de pefdre M. de Verman- 
dois (I), dit la Préfidcnte d'Ofembrai, dans 
une lettre au Comte de Bufli Rabutin ; „ il laifle 
5, de lui des regrets infinis j il avoit donné tant 
5, de marques d*un Prince extraordinaire , que . 
,^ Je regret de fà mort dà une douleur publi- 
,5 que. Vous ne fçauriez vous imaginer com- 
55 bien il étoit libéral, & toutes les manières 
,5 qu'il trouvait pour obliger. Il faifoit des 
9) paris, étant fur de perdre, contre des gens 
5? qu'il fçavoit bien qui' n'auroient pas pris^ 
99 fon argent; Il en envoyoit porter fur une ta* 
5, ble cTiez des Officiers qu'il fçavoit en avoir 
99 befoin , fans qu'où fçût de quelle part cela 
,5 venoit. U a caché trois joiu-s de fièvre, pour 
,i fe trouver à une expédition de guerre. Après 
9,^ cela, vous n'aurez pas de peine à croire que 
,9 Je Roi a été très-touché de fa mort. Madame 



. (z>. Lcttru de M. dtBuffi RabutUi^ Tom. j , /^^if 484^. 
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p, la Princefle de Conti ( Ta feur ) en cft în* 
„ confolable. Madame de la VaUere eft tout le 
,, jour aux pieds de Ton Crucifix. On partage 
,, cette, douleur à l'Hôtel de Condé ; car le ma- 
,, riage de ce Prince, avec Mademolfelle de 
^, Bourbon , étoit prefque afluré ,,. 

Il y a toujours trop de perfonnes auprès da 
Dauphin, pour qu'une aâion aufO éqorroe & 
auffi inouïe que celle du Comte de Vcrman- 
doîs , n'eût pas été dans rinftant publique. 
Or , eft-il naturel que Mademoifelle de Mont- 
pénfier & Madame d'Ofembraî, n'en euflent 
point entendu parler , & que dans aucun des 
Mémoires de ce temps-là il n'en foît pas dit un, 
ieul mot? Eft-il naturel que M* de Laufun & 
Madame d'Ofembrai, euflent prodigué les plus 
gtands éloges à un Prince qui , tout récem- 
ment, venoit de donner des preuves de Fera* 
portement le plus inconcevable, & qu'on au« 
roit à peine excuré , en dirant qu'il étdt de- 
venu fou? 

Uéclat que cet attentat avêh fait à la 
Cour , continue l'Auteur des Mémoires fecrets , 
& ce que Louis Xl^fe dèvoit à lui-même g? 
à fa couronne , ne lui permettoîent pas i^i* 
€Outer fa tendreffe ; // afemble fes confidens 
tes plus intimes^ &c. Le réfultat de cette af*. 
fcmblée, eft de punir le Coupable ; maïs de* 
prendre toutes les mefures poffibles pour ca- 
cher qu'il a été puni. On lui fait un équipage 
des plus briUans ; on l'envoie à rannée ; on ' 
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feint qu'il y eft attaqué d'une fièvre maligne i 
qu'il en meurt ; & tandis qu'on lui feit à Ar- 
ras des obfeques magnifiques, on le transfère 
très-fecrettement au Château de l'Ifle Sainte. 
Marguerite; c'eft-à-dire, que Louis XIV, ce 
Monarqne fi jaloux de fa gloire & de fa imputa» 
tion, oublie ce qu'il fe doit à lui-même & à 
fa Couronne , & s'embarraflè peu qu'on dife 
dans l'Europe qu'un de fes bâtards, ayant in- 
fulté d'une façon fanglanfe le préforoptif héri- 
tier du Trône , n'en a pas été puni, & qu'au 
contraire on l'a envoyé à l'armée avec on équi- 
page magnifique. Comment peut-wi écrire d» 
pareilles abfurdités? 

Toutes les Relations de ce temps-lâ portent 
que le Comte de Vermandois fe trouva mal I« 
M. Novembre au foir (i) j que le lendemain la 
fièvre maligne fe déclara, & qu'a en mourut le 
19. Loufs XIV & tout fon ConfeU n'avoient 
pas le pouvoir de lui envoyer cette fièvre mali- 
gne j il fiUut donc periuader à ce Prince y? ç/o- 
lenftfi emporté y de faire le malade pendant Gx 
jours. Je fuppofe qu'on en trouva les moyens. 
Mais, dès qu'on répandit le bruit de cette fiel 
vre maligne qu'on piétendoit devoir efihyer & 
Élire fuir fes amis & tout fon monde, gentils- 
hommes , pages , valets-de.ch;^bre , laquais 
<mue put pas fè difpenfer de le laiflèr voir aux 
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Médecins & Chîrurgîens ; & ces Mcffieurs cDn-- 
noiflent au moins li l'on a , ou fi l'on n'a pas 
h fièvre. Les mît-on dans la confidence? voilà 
bien des confidens! Et ce M. Goffas, ce pieux 
Eccléfiaffique, que Madame de la Valiere avoît 
donné à fon fils pour le fuivre à l'armée, & y 
fojgner fa confcience , comment put- on Té- 
carter? 

Suite des Mémoires Secrets. 



-59 



,, Un feul domeffique, qui létoit du fccret, 
„ fut transféré avec le Prince ; mais étant mort 
„ en chemin, les Chefs de Mcorte lui défi- 
,, gurerent le vifage à coupis de poignard, afin, 
,^ d'empêcher qu'il né fût reconnu, le laiffe- 
5» rent étendu dans le chemin , après l'avoir 
,> fait dépouiller , pour idus ^-ande précau- 
„ tion, & continuèrent leur route ". 
: Voilà donc le feul domeffique qu'on avoît 
mis dans k fecret, qui meurt fubitement & 
précifément au milieu du chemin, pour que 
l'on puifTe prendre la précaution de lé balaf. 
frer; ce qui auroit été diflkile & dangeœux, 
s'il étoit mort dans une auberge. Pourquoi 
n'avoir pas fait auflS attaquer de mort fubite- 
les Médecins & les Chirurgiens, qui avoient 
vu que le Comte de Vermandois n'^toit pas 
malade? Dans le trajet de mer poprpaOèr à 
l'Ifle Sainte-Marguerite, pourquoi n'avoir pas 
ftît péril: toute l'efcorte par une tempête quF 
(è feroit élevée tout-â-coup : le feul Cqiute 

de 
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it Vermandoîs auroît été jette fur le rivage; 
k Gouverneur, en s'y promenant, I^'aui oit re* 
connu ^ à (bn mafque noir, pour le Prifon* 
nier qu'on lui avoit annoncé , & par de 
prompts fecours Tauroit rappelle à la vie. 

SuUç des MémcSres Secrets. 

„ Le Gouverneur traitoit fon Prifonnîer 
„ avec le plus profond refpeft ; il le fervoit 
j, lui-môme & prenoît les plats, à la porte de 
^ la cliambre, des mains des cuifiniers, dont 
5j, aucun n'a jamais vu le vifage du Comte de 
„ Vermandois, Ce Prince s'avifa un jour de 
„ graver fon nom fur le dos d'une aflîette, 
,, avec la pointe d'un couteau. Un Efclave , 
„ entre les mains de qui tomba cette affiettc, 
j, crut fairç fa cour en la portant au Gouver^ 
,, neur , mais ce. malheureux fut trompé ; & 
,, Ton s'en défit fur-le-champ , afin d'enfeve- 
^ lir avec cet homme un fecret d'une fi grande 
„ importance ". 

Eft-ce dans le Royaume de Maroc que cettç 
fcenes'eftpaffée? Louis XIV étoit-il un Sul- 
tan? Les Gouverneurs des Places étoîent-ils 
des Bâchas ? Avoient-ils des muets qui, au 
. moindre figne & fans autre forme de procès, 
alloient exécuter leurs ordres fanguinaires ? 
L'homme le plus miférable a des parens : Saint- 
Mars ne fe feroit-il pas expofé à être pourfuivî 
car le Parlement de Provence? Comment peut- 

Tmc r. N 
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on écrire & fuppofer que Louis XIV étoit ca- 
pable d'approuver que Ton versât le fang d'iin 
de Tes Sujets innocent & très*innocent ? 

Suite ^s Mémoires Secrets. 

5, Le Comte de Vermandoîs fut transféré à 
^ la Baffille, lorfque Louis XIV en donna le 
3, gouvernement au Gouverneur de îlfle Sainte- 
„ Marguerite, pour técompenrer h fidélité. On 
,, prenoît la précaution , à riflê Saînte-Margue- 
,, rite & à la Baffille , de faire mettre un mafque 
,, à ce Prince, lorfque pour caufe de maladie, 
„ ou pour quelqu'autre fujet , on étoit obligé 
5, de Tcxpofer à la vue de quelqu'un ". 

On a vu qu'il eft condaté par le Journal de 
M. dujonca, que le Prifonnier mafqué mourut 
le i(^ Novembre 1^(03. M. de Voltaire &M. dé 
la Grange-Cliancel le font mourir en 1704; du 
inoins ne fe font- ils trompés que d'une années 
L- Auteur des Mémoires Secrets le reflufcite & 
le préfente vivant en 1723. Le Duc d'Orléans 
(1), dit-il, mourut peu de tems après avoir été 
le voir à la Baffille & la même année que (2) 
Louis XV fut déclaré ma^ur. Cette vlfite^ 
;ijoute-t-il, if eut vrai femblahlement point d'au" 
tre motifs que de s^ajfurer de Pexifle^ce d'un 



(l) Spis le ncm d'Ali- ffoumajou, 
(») Sous le nom de Sha-Sefhi. 
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Prince cru mort depuis près de (^i)trente-buh 
ans , & dont les obfeques t'étoîent faites à 
la vue de toute une armée* Ceft-iVdirc que le 
Duc d'Océans, Régent du Royaume depuis le 
comiuencement de Septembre 171 5, ne favoit 
pas pofitivèment, en 1723 , fi le Comte de Ver- 
raandois étoit ou n'étoit pas à la Baffille, & qije 
ce ne fut qu'au bout de huit ans qu'il eut U 
curiofité de s'en éclaircîr. 

(l) Il auroit dû dure , fuivanc ion calcul « près Ht 
^uaraate ans. 

■ — — — 1^ 



.XjE P, Griffet trouve que j'ai combattu par 
cle bonnes & fortes raifons l'opinion de ceux t^ui 
ont cru que le Prifonnier marqué étoit le Duc 
-de Beaufort; mais il ne penfe pas que mes raî* 
fons , pour prouver que ce Prifonnier n'éto^'t 
point le Comte de Vermaadois , foient couvain* 
cantes & fans réplique. 



Oi 



Répliques du P. Grifet^ 



"N prétend que ce Prince n'étoit pas d'up 
caraétere à commette, contre le Dauphin, l'at- 
tentat dont on Taccufe , parce que la Préfidente 
d^Ofembrm dk, dans une de fes Lettres, ^u*U 
laijfa en mowram des regrets infinis j . j«'f/ 

Na 
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avoitdomi des marques d'un Prince extraor^^ 
dmqire^ & que fa mort fut uns daukur publi- 
que. 

On pouvdt encore ajouter que Ton voit, au 
milieu du Chœur de l'Eglife Cathédrale d'Arras, 
où l'on aflure qu'il fut enterré, une épitàpbo 
très-longue, qui contient l'éloge ^e plus étendu 
de fes belles qualités. 

Mademoilelle de Montpenfier n'en parle pas 
fi avantag^ufement dans fes Mémoires. Elle 
nous apprend , que lorfqu'il partit pour le fiége 
de Courtray , il y avoit peu de temsqu*il étoît 
revenu à la Cour; que le Roi n" avoit pas été 
tontent de fa conduite^ & ne vùuloit point 
le voir\ qu'il sUtoit trouvé dans des parties 
de débauche; que depuis ce tems-là^ il étpit 
fort retiré; qu'il né forfait que pour aller à' 
r Académie & le matin à la MeJ[h% que ceux 
qui avoient été avec lui 9 n'' et oient pas agréa* 
"lies au Roi ; que cela donna beaucoup de 
chagrin à Madame de la Fallierei qtiilfiu 
bien prêché^ & que Pon croyoit qu'il fe fût 
fait un fort honnête homme. 

Voilà certainement dès. traits qui viennent 
d'une bonne maîn j ^ qui ne s'accordent pas 
avec les louanges que la Préfidente d'Ofesibiei 
lai donne dans fa IrCttre, ni avec ceïes qu'où 
m dans fon épîtaphe. 

•v //fe?«*/^ wtfAf^, •ajoute Mademoifelle, au 

Régt deVourtray ^ d* avoir trfip bM d'eau dé* 

%iei ééquî prouve, que malgré. fci <30n&ffimi 
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générale qu'on luî fit faire, il n'étoit pas bien 
•converti. On dit qu'il avait donné de grandes 
marques de courage^ qualité qui n'ell nullement 
incompatible avec ce caraâere' violent & em- 
porté, que rAuteur des Mémoires Secrets luî 
attribue î & que F on ne par hit defon efprit 
& de fa conduite <i que félon que Von a accou* 
tumé^fehn qifon aime les gens; ce qui paroît 
fort contraire à ce regret général, & i cétt^ 
douleur publique , dont la Préfidenté d*Ofem- 
brai parle dans fa Lettre, d'autant plus que 
Aiademoifçlle dit encore que M. de Laufun , ne 
lui parlant que de la perte que le Roi & l'État 
'^voient fàice en M. de Verraandois, en le met- 
tant audeflus des plus grands hommes qui eu& 
fent jamm été, elle lui répondit : Modérez ces 
louanges pour que Pon vous puij/i croire^ un 
homme îe cet âge ne peut avoir toutes les qua* 
Vîtes que vous lui donnez. Pzïoïcs qui font voir 
que ceîmérite extraordinaire, que Ton attribue, 
au Comte de Vermandois, dans fon épitaphe,' 
étoit au moins problématique. 

Les fentimens étofent donc partagés fur ce 
jeune Prince, r: Les uns Télevoient jufqu*aux 
nues; les autres ne croy<^ent pas qu'il méri- 
tât, à beaucoup près, toutes les louâuges qu'on 
lui donnoit : ce qui paroît certain , c'eft qu'il 
avoit été dans la difgrace du Roi, , qui ne 
voulott point le voir à caufe de iès débauchés^ 
a\ Que pour rentrer dans ks bonnes grâces 
de fon père, M fit une confe0ion générale, 

* N 3 , 

Digitized by VjOOQ IC 



494 ESSJIS HISTORIQUES 

afnfî que Mademoifelle Taflurc dans fes M^ 
nioîres. 3. Qu'il parut avoir changé de coir- 
duite & de fentîmcns, quoîqu*iI ne fût nuHe- 
raent détaché de Tes débauches, puifque Toa 
crut, peu de temps après, qu'tf étoit* tombé 
malade à^avoit bu trop d'eau-de-vie. 4°. Qtfil 
eut la permîflîon de revenir à la Cour, fur ce 
ce que Ton crojroît gu'il fe fût fait fort bon^ 
vtte homme \ & qu'il en partit pour fe rencte à 
Tarmée qui fit le fiége de Courtray. 

On a obfcrvé qu'il n'eut permiflîon de re- 
paraître à la Cour, qi^ fur la fin d'Ofto- 
bre 1683, pour y prendre congé avant que de 
partir pour fa première campagne , & qu'il n'y 
étoit refté que quatre jours; c'eft plus qu'il 
n'en faut pour y faire de grandes fautes. Il 
avoit certainement des entrées plus libres & 
plus familières chez Monfeigneur le Dauphin 
que les autres Courtifans. Oferoit-on nier qu'il 
ne foit poffible qu'il lui ait manqué de refpeâ 
jûfqu'à un excès que l'on ne pouvoîl fe difpen» 
fer de punir? Ses débauches avérées, qui Ta* 
voient fait tomber dans la difgrace du Roi; 
l*habîtude où il étoit de boire de l'eau-de-' 
vie , jufciu'à fe rendre malade, n'annoncent cer- 
tainement pas un caraftere mcapaWe de fe por- 
ter à une violence cxceffive dans un tranQ)ort 
de colère. On n^a nulle peine à concevoir qu'il 
pouvoit être plus aigri que corrigé par la dit» 
grace qu'il venoit d'éprouver, & par la gène où 
9 avoir été retenu fam voir pnfonnt^i ^ Juni 
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fhrttr ^ue pour aller à Pjicadémhj Çf le ma^ 
tin à la Mep. 

.1 i i f ■ > ' ■ gsggsggggag I, f 

RÉPONSE 

jiiix Bepïiques du P. Grifct. 

LjE P. Griffet dit, page 339 de Ton Traité, 
giie comme on ne doit pas juger d'un homme 
fur k témoignage de fon ennemi, il faut, 
uvant que d'en adopter k portrait, fait par 
un Auteur contemporain , examiner fi cet Au- 
teur n'avoit pas quelqu'intérêt à le louer ou à 
fc blâmer. Cette regk eft très-judicieufe; com- 
ment le P. Griffet a-t-il pu s'en écarter, & ne 
pas faire attention à ce qu'il avoit fous les 
yeux? Après avoir cité ce que Mademoifelle 
de Mpntpcnfier raconte de M. de Vermandois , 
voilà certainement^ dit-il, des traits gui vsen^ 
nent dune bonne main. Comment olè-t-il ha»- 
farder cette afferuon, loriqu'au contraire jl au- 
roit dû dire & avertir le Leéteur , que le témoin 
gnage de cette Princeffe devoit être fufpecl, 
puifqu'elk dit tout de {mt i pour moi ^ je ne 
fus pas fâchée de la mort de M. de Ferman* 
doisifétois bien aife que M. du Maine (1) 

(1) On voit dans les Mémoires de Madame de 
Maiatenoo, Tom, II, pag, 113, toute radreffc avec 

N4 
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tfeût aucune de ces à faites devant lui 9 c'dl» 
à-dire qu'il n'eût plus un firere qui partageât 
la tendrcflc de Louis XIV. On voit encore 
très-clairement que les louanges que Ton don- 
noit à M. de Vennandols, lui déplarfoient. Il 
me fembloit , ajoute-t-cUe , çue (fitoii pou^ 
déprifer M. du Maine, de dire que perfmne 
n^ égaler oi$ jamais M. de Vermandois. On ne 
peut pas douter d'après cela , qu'elle ne fijt 
très-difporée à déprimer & i entendre déprimer 
ce jemie Prince , qui certainement étoit jajoufê 
de la {^pait des peribnnes attachées à M; dit 
Maine & à Madame de MontéTpan ; & la cir^ 
confiance qu'U étdt tombé malade /^«^r avein 
iu trop d'eau'de-^ie y devient trèsrdouceuiè , 
brique Mademoi(èlle de Monpepfier eflla (èule 
qui la rapporte. On apperçoitdans fcs Mémoî- 
jrcs 5 que fon imagination fe laMToit affez fouvent 
guider par fa prévention pour ou contre Je* 
perfoniifes dont elle parloîtj je n*e» citerai qi« 



laquelle on amena Mademoifelle d« Montpenâer à 
adopter M. le Duc du Maioe. w Madame de Mon- 
!♦ .téfpan gagnoit-eUe un bijou à une loterie , le Duc 
H du Maine le portoit auffi-tôt à cette PnnceEe qui 
H doonoit dans les pièges tendus à iâ reconnoiflance 
>• -& à fa crédulité , fe paffionnant pour un enfanc 
«qui, tous les matins, lui écrivoit les plus jolis 
>* billets -, elle répondoit par des fentimeDS de mete, 
M à des fentimeas Tuggérés ««« ' 
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eette preuve-ci* t^-w homme ^ dit-elle (i) , amou- 
reux (Pune Demeîjelle qui étoit à Pjibbaye-au- 
Bois^ crut avoir un rivale il vit fortir du 
même lieu un homme en chai fi \ il fit arrêter 
les Porteurs ^ commença par lui dire qu'il 
lui donnereit mille coups. M. de Laufunfor-^ 
tii de fa ciaife & parla à cet homme ^ lui 
fit de grandes excufes^ & lui dit, je crois ^, 
pour qui il aVoit dejfein. Onfe mocqua fort 
de lui; & il Ta bien difavoui. Quel trait à 
tranfmettre à la poftérité! Comment a-t-dle pii 
k croire, l'écrire, & youloir jctter cet oppro- 
bre fur un gentilhomme d'un courage éprouvé 
> la guerre & en trois combats finguliers; qu'eHt. 
avoît voulu élever & qu'elle avoir peut-fitre 
élev^ jufqu'à elle! Qu'on juge à préfent fi l'on 
aoit refter indécis entre {m témoigiage & celui* 
de la Préfidente d'Ofembrai & de M. de Lau* 
fun. Madame d'Ofembrai ne poùvoit avoir au- 
cune raîfon d'aimer ou de hiur M. de Verman-» 
dois; elle écrivoît ce qu'on en difoit générale* 
ment à la Cour & â la Ville , les étoges qu'on 
en feifoit & les ftrifibles regtets que fa morr 
avoit caufés. M. de Laufun étoit au fiége de 
Courtray, & avoit été témoin oculaire de hr 
conduite & des mœurs de ce jeune Prince. 

J'ai lu dans différens Mémoires de ce tems- 
I&, que quelques jeunes gens delà CoinraSec* 



il) ?a(i xjo , dtrnitrê Partie 
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tèrcnt de tnéprifer les femmes , & que dans 
leurs parties de foupers, ils (è livroîent à des 
plaiiirs honteux; que It Prince de Contî (ce 
.même Prince de Conti qui, deux ans après, fe 
couvrit de tant de gloire en Hongrie) fe laîffa 
entraîner dans deux de ces parties înfîracs; & 
que fur le pari d'utf' cheval avec le Chevalier 
de Tilladct, & par une fuite de plaifânterîe & 
de folie de jeuneffe plutôt que de libertinage, 
il s'étoît engagé à amener avec lui le Comte 
de Vermandoîs, fon beau-frcre, & qui n'avoit 
que quinze ans; que Louis XIV en fut aiiffi- 
tôt informé ; qu'il exila le Prince de Conu à 
Chantilly CO» & défendît au Comte de Ver- 
mandoîs de le préfenter devant lut & à la Cour. 
Perfonne n'a dît, & il n'y a pas la moindre 
preuve que le Comte de Vermandoîs fc foit 
trouvé depuis dans quelque partie de débauche ; 
& l'on a vu que Mademoîfclle de Montpenfier 
même convient qullitoit fort retiré & gu^on 
croyoit qu^U fe ferait fait un très-bonnite 
honme. Pourquoi le P. jGrifftt veut-il croirt 
guUl n^ était nulietnent détaché de fes déhath 



Ci) A ibo retour de Hongrie , en i6^s s'étaor 
«fiferme avec £i femme qui avoir la petite vérole , 
iî gagna cette maladie & en mourut le 9 Novem- 
bre , ne laiffant point d'enfens. Cette Princefle de 
Conti, fille de Louis XIV & de Madame 4c to Var 
Jicri^ , n'eft morte qu'en i7J9» 
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cbes7 Parce qûê, dit-i! , Madcmoifelle de Mont- 
pciîfier rapporte çu'il tomba malade au fiége 
de Courtray pour avoir trop bu d'eau-de-vie 
Cl). Il poûvoic avoir fait un ioupé où Ton avok 
. bu des liqueurs dont il s'étoit trouvé d'autant 
plus incommodé, qu'il n'y étoit pas accoutumé 
& tîu'il a'avpit pas feize ans* Pourquoi le P; 
Griffer {^tend-il gu^il étoit dans Fbabitude 
d'en ^(?/r^, lorfque Mademoîfelle de Montpen* 
fier ni qui que ce Ibit ne l'en a accufé? On 
peut boire quelquefois des liqueurs, fans être 
adonné à ce vice , de môme que Ton peut s'û* 
tre trouvé dans quelques parties de débauche^ 
fans être un débauché. 

1-r'Auteur des Mémoires Secrets dît expreffé. 
ment que Péclat qu^avôit fait à la Cour Tac* 
tion du Comte de Permandois 9 ne. permit pas 
à Louis Xir d'écouter fa tendreffe. Cela ne 
fignifie-t-il pas que le cri de cette action énor- 
me avolt retenti, s'étoit répandu ; qu'on l'avoit 
contée, recontée? & n'ai-je pas eu raifon d'en 
tonclure, qu'il n'eût pas été poflible que Ma- 
demoîfelle de Montpenfier & M. de Laufuii 
n'en eùflent eu connoiffance ? Le P. Griffet 
prétetid que l'Auteur des Mémoires Secrets a 
voulu feulement dire que cette aftîon avoir fait 
aflèz d'éclat, pour qu'on fe crût obUgé de là 



(1) Expreffion dénigrante dont Ics^ femmci U fer- 
▼eût contre çèut ^ui boivcm des liqueurs. 

N6 • 
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punir, & qufl fuffifoît qu'elle eût été connue 
d'un certain nombre de perfinines, fans être 
tout-à-fait publique. Cette interprétation eft-elle 
bien exafte ? & quand môme cette afl:ion n'au- 
roit pas été tout-à-fait puMique, eft-il conce- 
vable que Mademoifclle de IVlontpenfier & M. 
de Laufui» p'en cuflent point entendu parler , 
& que Mademoifelle de Montpenfier ne TeÛt 
pas rappela à M. de Laufun', lorfqu'il faifoît 
de fi grands éloges de M. de Vermandois ? 
D'ailleuBS, puifquc Taftio» avoit fait affez d'é- 
clat pour qtionje crUt obligé de la punir ^ n'é- 
toit-îl pas indifpenlable de la punir avec éclat t 
au lieu que , fuivant l'Auteur des Mémoires Se- 
cren^ on prit toutes les précautions poffibics 
ppur que la punition fût ignorée. , 



Suite des Répliques du P. GriffeU 



o. 



"N ne craindra point de dire que les pré- 
cautions ^tonnantes que l'on prit pour cacher 
k nom de ce PrUonnier , pendant fa vie & après ' 
fa mort, s'expliquent bfen plus paturellemeni 
dans l'opinion ^'l'Auteut des Mémoires Se* 
frets 9 que dans tous les autres; Car fi YoQi 
fuppofe que ce Prifonnier étôit le Comte de 
Vermandois , qui ne voit que c'eût été donner 
im très-grand éclat à un affront fait au Dau- 
phin, que l'ofl voiiloît ciifévelir dans.rouUî^ 
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(ipe d'en rendre la punition publique? Qui. ne 
voit que c'eût été plonger dans tin abyme d'at 
flidtion la mère & la fœur de ce jeune Prince^ 
dont l'une, à la vérité , ne paroiflbit plus à la 
Cour, mais dont l'autre y étoit toujours parti- 
culièrement chérie du Roi , qui retrouvbit en 
elle les grâces de fa mère ? Quelle nouvelle ^ 
leur annoncer, que la détention éternelle d'un^ 
fils & d'un frère enfermé pour le refte de ïti 
jours ! & quelles précautions ne faloit-il pas 
prendre 9 pour que ce terrible châtiment ne par» 
^t jamais à leur connoiflance ! On ne prétend 
pasafllirer ici comme un fait certain, l'efpece 
de crime que Ton vouloit punir dans la pèr* 
fonne de ce Prifonnier. ^ais quand même ce-' 
lui qu'on lui impute dans les Mémoires S&-^ 
crets^ feroit démontré faux, il ne s'enfuiYToit 
j)as de là , qu'en fe trompant fur la nature dtl 
crime, on fe trompât également fur la perfo»-* 
»e. Combien d'autres fautes un jeune homme 
vif & emporté ne pouvoît-il pas commettre , 
qui enflent mérité & même exigé la plus févere 
punition? 

- Les ràifons que Ton avoit de cacher fon nom 
pendant ia vîe, fubfifloîBnt encore après fa? 
mort, Pouvoit-on annoncer une fin fi triflc & 
fi déplorable, à la mère & à la fœur de ce jeu- 
ne Prince, qui lui ont fUrvécu, fims les acca- 
bler d'une douleur extrême, <pi'il étoit naturel 
qu'ott voulût, après un, fi long oi^bli, leur 
épargûel? . . ..*.'... 
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RÉPONSE 

Aux Répliques du P. Griffa. 

xLsT-iL vraîfemblablc que Louis XIV & Ton 
ConTdl euflent ims une réfolution auffi étran- 
ge , airffi bifarre , auffi difficile dans Texécu- 
tion, que ccBe d'obliger le Comte' de Verman- 
dois , de feindre une maladie ; de le faire enle- 
ver au milieu de tous fes domeftîques , fans 
qu'aucun pût s'cu appercevoîr ^ & de l'envoyer 
înafqué, fous une efcorte bien difcrette, à l'au- 
tre bout du Royaume , tandis que par une mo- 
merie peu décente, on lui feroit de magnifi- 
ques obfeques , avec méfies , de pr(ffunàîs , 
pour le repos de fon ame, & une épitaphe où 
on lui prodigueroît les plus grands éloges, 
malgré l'éclat qu'auroît fait fon attentat, & la 
jufte indignation que ces éloges cxdteroient 
dans le cœur de tous ceux qui auroient fçu 
à quel point il s'étoit rendu coupable ? Wau- 
i:dt-il pas été tout funple de feire courir le 
bruit que fes débauches y puifqu'on veut qu'il 
fût un débauché, lui avcâent afibibli, dérangé 
la tête; qu'il avoit, depuis quelque temps, des 
vertiges, des accès de folie & même de fureur; 
qu'il venoii d'en donner tout récemment des> 
marques chez M. le Dauphin î qu'eu conS: 
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quence on alloft renfermer dans une Citadelle? 
Madame de la Valiere & Madame la Princeffe 
de Conti , auroîent-elles pu fc récrier contre 
cette pumtîon, lorfque d'aîllem-s, en le fkifant 
foigneurement garder , ou lui auroit lailTé la 
perroiflîon de fc promener & de recevdr quel- 
quefois des vifites? Ce châtiment n'auroit-il 
pas été plus naturel, plus aflbrti à la tendrefle 
d'un père , que de condamner un fils , & un 
fils qui n'avoit que feize ans , à être enfeveU 
dans robfcurité d'une priibn ; & à ne voir que 
le Chef de fes Gardiens? 

Mais , dit le P, Griffet , n'^tce pat été 
donner un frès-grajtd icht à un affront fait 
à M. le Dauphin , que Pon vouloit enfeveffr 
dans r oublia que d^en rendre la punition pu* 
b/ique^ Le Roi & M. le Dauphin peuvent-ils 
recevoir un affront d'un de leurs fujets ? Une 
violence ne devient un affront , qu'autant qu'on 
* eft en état & en pofition d'en tirer vengeance 
par la voie des armes. M. le Dauphin pouvoir* 
il appellcr en duel le Comte de Vermandoîs ? 
D'ailleurs les préjugés du point d'honneur, 
même entre fimples gentilshommes , exigent- 
ils que deux frères , quoiqu'ils fe foient ^olemr 
ment outragés^ aillent fe battre & s'égorger? 

Ni Mademoifelle de Montpenfier, ni aucun* 
autre n'a dit que le Comte de Vermandoîs étoît 
fier & emporté; l'Auteur des Mémoires Se- 
crets eft le feul qui lui attribue un pareil ca- 
raAere j & l'on eft tiés-fondé à croire qu'il n'a 
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imaginé de le lui attribuer , que pour donner 
qodque vraifemblance i Tînconcevable anec- 
dote qu'il vouloit rapporter. S'il eut Aé fier 
6? empiété i s^il fCeût laiffi -échapper auctme 
êccafion de parkr avec mépris du Daupbin^ 
& de plaindre les François d^étre deflinés à 
Mir un jour à un Prince fans efprit & fi 
peu digne de les commander^ ce (Hfcouris ré* 
pétés en toute occafim^ ne feroient^ils pas re- 
vemis à Madetoo^Ue de Montpenfier ? £(Vif 
naturel d'imaginer qu'elle tes eût ignorée ; & 
n'auroit-ellé donc pas cBt à M. de Laufuh ^ 
ïqu'il étoit bien étonnant qu'il donnât les pjus 
grands éloges à un jeune homme d'un caraifiere 
violent, emporté^ & d'une iflfolence qui alloît 
jufqu'à la folie ? Se fcroit-elîe contentée de ré- 
pondre : modérez ces louanges pour qu^on let 
puijfe croire; Un jeune homme de cet âge -Ut 
ne peut avoir toutes ces qualités^ 



Suite des Bcpliques du P. Grlffet. 



M. 



L; DE,pALTEAt7 dk dam fa Lettre, que 
rHomtBC au mafque étoit connu dans lïfleSmn- 
te»Marguerite & à la BaftiHe, fous le nom de 
la Tour. On qe Htjrîe» de pareif dans le Journal 
de M. du Jonca ; & fi on lui eût donné ce nom, 
qui ett fi coramuô qu'il Tie paroît défigner au- 
cun homme de; isarqi^ > il y ^ lieu de croiff 
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(Jbe Ton n'eût <aît aucune difficulté de k mettre 
fur le Regiftre mortuaire de la Paroifle de S. 
Paul où il fut enterré , ou quelqu'autrc nom 
femblable. Mais non;. on lui donne fur ce Re- 
giUre, k nom de Marchiali ; mot évidemment 
febriqué exprès, & qui par-là même, fait juger 
que ce n*efl point un nom véritable. Par quel 
haôtd éft-îl arrivé qu'en trafl(|J6f^f 1» Kttfts^ 
qui Forment <:e nom bîfarre, pour en faire imé 
anagramme, on y trouve, lettre pour lettre, 
ces deux mots, Tun latin , & Tautre françois: 
Hic jimlrqlj c'eft l'Amiral? On eft bien éloi- 
gné de donner cette anagramme comme une 
preuve. D n'eft nullement vraifemWable que ceui 
qui avoîent inventé ce nom, enflent voulu tra-f 
hir par- là le fecret qui leur étoit confié, dans le 
temps même qu'ils prenoient tant de précau« 
tions pour le garder; mais oq ne peut nier que 
cette rencontre, quand même elle feroit fortuite, 
n'ait qyelqpe chofe de fort fingulier ; elle pour- 
roît çopvem'r au Duc de Beauforti comme au 
Comte de Vermandois, fi l'on n'avoit de fortes^ 
raifons de l'appliquera celui-ci plutôt qu'à 
l'autre. 

A regard de Tâge de quarante-cinq ans , at* 
tribué à ce Prifonnier fur le Regiftre mortuaire^ 
de la, Paroifle de S.. Paul, il neeonviendroit m 
au Dii(| de Beaufort, qui eût été beaucoup 
plus âgé; ni au Comte de Vermandbis, qui. 
n'auroit eu que trente-fix ans; ni au Duc de 
Montmouth^ qui en auroiteu cinquante-qiiatre». 
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Maïs on n'cft pas fur que ceux qui dreflerent 
cet Aéte, & qui le fignerçnt, euflent pris la 
peine de Tupputer bien exaâcmént les années 
que ce. Prifonnîer avoît vécu ; & s'ils Tavoîent 
feit, peut-être n*auroîent-ils pas voulu enlaifler 
iine marque à la poftérité. 



RÉPONSE 

D t M. P E S A I N T F O I X. 

J.L Teroit très-iactle de faire des anagrammes 
bien plus finguHeres que celle que rapporte le 
P. Griflfet, fi Pon pouvoir s'aider de deux lan- 
gues; malgré ce fecours irrégulier, elle n'eft 
pas encore exafte , puifqu'il eft très-certain que 
far le Regîftre de fépulture, Marcbialy eft écrit 
ainfi par un y grec , & que ce iyr , fi bien ima- 
giné, n'eft donc plus ni François, ni latin, ni, 
|e crois, d'aucune langue. D'ailleurs, fi l'ow 
avoit voulu défîgner qui étoit le mort , auroit-on 
penfé à fa Charge, dont il n'avoit jamais fait ks 
fonctions, & qu'un autre, (le Comte de Ton- 
loufe) pofTédoit depuis vingt ans? Avoit<il été 
d'ufage de Tappeller M. PAmiraH &ne voît-on 
pas le contraire dans les Mémoires dé Made- 
moîfelle de Montpenfier, dans la Lettre de Ma- 
dame d'Ofcmbrai , & dans tous les Livres oii 
il eft parlé de lui? N'eût-il pas été très-aifé de 
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tahe une anagramme de Fermandoisl Mais ce 
qui doit paroltre très- extraordinaire» & ce que 
le P. Griffet a oublié de remarquer , c'eft qu'on 
ait enterré un homme dans un cimetière chré- 
tien , & qu'on ait mis Ton nom fur le regiftre 
de fépulture d'une ParoifTe» fans y joindre fon 
nom de bi\ptême, le principal (igné de notre re^ 
ligion » & qu'on n'eft ni Juif ^ ni Mahométan. 



Suite des Répliques du P, Griffer. 

J L ne faut pas s'imaginer que l'Auteur dès 
Mémoires Secrets, foit le premier qui ait ivor 
puté au Comte de Vermandois, Tattenut dont 
il s'agit; on en avoit parlé , avant que ces Mé- 
moires euffent paru » fur une de ces traditions 
qui ont 9 à la vérité, befoin d'être prouvées ^ 
mais qui ne font pas toujours faufles. Le fou- 
venu: de celle-ci s'étoit toujours confervé , quoi, 
qu'on n'en fie pas beaucoup de bruit du temps 
du feu Roi, par la crainte de lui déplaire; c'eil 
de quoi beaucoup de gens qui ont vécu fou^ 
fon règne, pourroient rendre témoignagei 
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R E P O jsr s E 

De m. de s a I n t p I X. 

J. AaTE dit qu'il (èmble qu'on a de la peine 
à fe perfuader que les Princes & les hommes 
extraordinaires , quaiid ils meurent jeunes , 
fcîetït morts idW inort naturelle. M. de Ver- 
niandois étoit le fils d'un grand Monarque, & 
d'une perfonne qui avoit achevé de fc rendre 
' célèbre & intércflante en fe feifant Religieufe; 
il étoit beau , bien fait, & donnoit les plus 
grandes efpérances, difenr tous les Hifioriens; 
il fut également regretté du Soldat & de TGâï* 
cier; on s'entictenoit de fa figure j^ de fa jeu- 
ncffe, de fon courage : peut-être que quel- 
ques perfonnes de la Cour de M. le Dauphin, 
ne parurent pas fâchées de fa mort; tant de 
feux bruits qui courent tous les jours, prou- 
vent que fouvent il n'en faut pas tant pour feire 
imaginer i quelqu'un une nouvelle, où il n'y a 
pas la moindre circonftance qui foit vraie. Pour- 
quoi a'dl-il pas dit un feul mot de l'anecdote 
en queffion, dans tant de livres qui ont paru 
depuis la mort de Louis XIV? efl-ce qu'aucun 
des Auteurs de ces livres n'en avoit entendu 
parler; ou n'eft-ce point que tous l'ont regar- 
dée comme très-faulTe, très -inconcevable & 
très-mal im^nginée à tous égards? 
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Qaand même tous ks Mémoires de ce temps»- 
là qui parlent du Comte de Vermandois , nç 
dirobut pas, comme ils le diTent , qu'il éto^ 
doux, honnête, prévenant, on dçvroit le pré- 
fumer, & que dans la pofition où il fe trou- 
voit, il tâchoîf de fe rendre agréable à tout le 
monde. Louis XIV avoit d'aqtres^nfans, natu- 
rels ;. & Madame de Maintenon qui^étoit déjà 
toute puiflante à la Cour, aimoit ie Duc d^ 
Maine , comme s'il eût été fon propre fils. 
D'ailleurs , lé Leâeor a (ans doute remarqiié 
que le P. Qriffet ne s'appuie que fur les M4^ 
tnoires Secrets & fur ceux de MaderaoifeDc de 
Montpenfier, pour condamner le Comte de Ver- 
mandois, & ^ue même ce qu'elle dit de ce 
jeune Prince, ne donne pas lieu de l'accufer de 
dihaucbes avérées. & d* ivrognerie ^ comme 
l'€n accufe le P. Griffct. 

Dîx-fept ou dix-huii; mois avant la mort du 
Prifonnier mafqué , Conftantin 'de Renne vUle 
fut mis dans la même prifon j il y reda plu« 
fieurs années* Dè^ qu'il en fut forti, il repafTa 
en Angleterre & en Hollande, & y fit imprî* 
mer Umffifioire de la Baftille^ où il a entalTé 
le Yiai & te feux ^ avec l'impudence la plus ou- 
trée , & dsœsle ftyle le plus greffier. (0 H ^r 
conte qu'un jour étant entré dans une faUe, m 
fit promptement tourner le dos à un homme 
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qui y étoît^ pbur qu*il ne pût pas Jui voir le 
vîfagc; que Rcilbc, Je Chirurgîen-Major, & 
Ru , le porte*cIefs , hti avoienc dît , quelque 
temps après, que ce Prifonnierétoît d'une naif- 
fancedifUnguée; qu'à la follicitation des Jéfui* 
tes chez qui il écudioit, Louis XIV Tavoit cou* 
damni5 à une prifon perpétuelle, il y avoit tren^ 
te-unans, pour avoir iàit des vers contr'eux; 
qu'il avoîc été détenu , pendant plufieurs an^ 
nées , à Tlflc Saint-Marguerite , d'où. M. de 
Saînt-Mars l'avoit amené à la BalUUe, avec deè 
précautions extraordinaires pour que peifonne 
ne le vît dans la route. Cet homme ^v^purti-W^ 
dont Je n*ai pu fçavoîr le nom , et oit de moyen* 
ne taille^ l?sen traverjé (^i) , portani cheveux 
4* un crêpé noir fort épais , ^î? dont aucun n'é*- 
toit encore mêlé. Etant devenu ^ pendant £0 
prifon ^rhérltier de toute fa famine gui poffli^ 
doit de grands hiens^ il obtint des JéfuiteSj 
deux ou trois mois après que je Feus vit ^ fa 
grâce &fon élargijfement , moyennant dePar^ 
gent. D feroit ridicule de s'arrêter à réfuter uiT 
conte auffi méprifable que celui de dire que les 
Jéfuites ne fe feroicnt pas contentés de faire 
bien fouetter leur écolier, & qu'ils auroient été 
demander \ Louis XIV , que ce fils de gens 
de qualité & tti^s-riches , ^t condamné à une 



( i } C*eft <i*un cheval fort du defTous ;, & lange 
iiH poitraU , qa'on dât %•% eft hUn trAurfi. 
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prîron perpétuelle, pour avoir fait des vers coi>- 
tr'eux; & ç'auroîc donc ét<f ce Poète que M. de 
Saint-Mars traitoit avec tant de refpeél:! Mais 
la faufle confidence que le Chirurgien-Major 
& le porte-clefs, firent à Renneville, mérite 
quelque, réflexion ; il dit pofidvement que cç 
fut en 1705, qu'ayant vu par hafard cet hom* 
me, à qui Ton fit promptemcnt tourner le dos, 
ils lui en contèrent Thilloire* Or, ils (çavoient 
que le Prifonnier mafqué étoît mort en 1703; 
que doit-on préfurocr de leur faufle confiden» 
ce? Que même après fa mort, on continuoit 
toujours à tâcher de - détourner lesXfoupçons 
qu'on avoit eus , ou qu^on pôurroit avoir. 
Peut être auffi, qu'excepté M. de Saint- Mars; 
aiucun Officier à Tlfle Sainte^Marguerite & à la 
Baftille, n'avoir Içu véritablement qui il étok 
&que ce Gouverneur avoit alFefté de jetter 
de faufles lueurs fur ce myftérieux événement. 

Ceux qui voudront toujours croire que c'é- 
toit le Comte de Vermandois, pourront ajouter 
une remarque affez (inguliere aux autres circonf 
tances de fon anecdote; c'eft qu'il feroit mçrt i 
h Baftille le 19 Novembre 1703, précifémcrtt 
le même mois & le même jour, vingt ans après 
qu'on Tavoit cru mort en Flandres ^ la nuit du 
18 au 19 Novembre 1683. 

Je vais à préfcnt rappeller mon opinion, telle 
que je fa publiai il y a deux ans; enfuite on verra 
mes Réponfcs aux objeélîons du P. Grilfet, 
;iveç tes nouvelles recherches que j'ai feites & 
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Jes nouveaux éclairciflèmens que je crois avoir 
jços; &fe(pere qu'on trouvera qu*H n*eft point 
aufli révoltant qu'il k dit, de fuppofer qu'un 
Prince qu'on a cru publiquement décapité à Lon<- 
dres^^ne l'ait p(ûnt été» 



_ JE Prifonnier roîifqué étoit Duc de Mont- 
inouth , fils de Charles II , Roi d'Angleterre , 6l 
^ Lucie Valxrs. L'extrême afieétion que le 
peuple avoir pour lui 9 & l'idée que la Nadou 
Angloire, quoiqu'dle lèmblâr s'être, foumife à 
Jacques II, u'M^icbnt qu'un Chef pour chafler 
du tr6oe un Roi Paptfie^ lui firent former une 
entreprile qin auroir pu lui réuflir , fi elle n'a* 
voit pas été fi prématurée. Il débarqua à Lime « 
dans le Comté de Dcnfet, n'ayant guère que 
COTt vingt hommes à fa fuite ;_ il fe trouva bien* 
tôt à la tête de près de fix mîHe : qwlques Vail- 
les fc déclarèrent pour lui ; il s'y fit proclamer 
Roi, foutenam que fa naifiâmce étoit légitime 
& qu'il avojt le contrat & les preuves du ma* 
tiage de Charles U avec (i) â inere. Il attaqua 
•près de Bridgevater , l'armée Royale , <Qm- 
mandée par Milwrd Feversham* Après tmis 
lieures de combat, la viâofre c(HnmeaçQk à iib 



■ ■•■-.*■ ... ■ „ -« 

C X ) L^ l^uc de Mootmouth étoit né onze aa 
avant ic rétabliiTeipçi]^ de Charles U, furie Trône* 

déclarer 
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ÀèésÊCt poitf lui 9 Ior%e h poudfe & \m 
)»alfes manquèrent à fes tionpes. La Hlcbelé 
du Lord Grai, ^ui comarandoit fa cavalerie^ 
acheva de les décourager j elles.prirMtt la fuite. 
Le malheureux Montmouth i» put échapper 
à ceux qui le pourruivoient; H &c conduit à 
Londres, & condamné à être décapité le 1$ 
Juillet 1685. Tous les fliflorrens wppoitent 
qu'il éiok très-ferave, ttès-afiàblc> d'un ca- 
. raâere doux & d'une figuife très-aoble & très- 
belte. Telle fut , dit. M. Hume , à fdge de 
frtntt-fix an$,^ ia fin d'un Seigneur que fy 
MeUes qualités auroient pu tendre f ornement 
de la Cour Qf i^apjobk de iien firvir fa Pu» 
"trie. Lajendre^ que le Rtà fm fere avait 
tue pvur lui ^ hs car effet d'aune nombr^ufe 
faôion , & les amorces de TaffiSiion papU" 
laire , l'aiment engagé dans une entreprife 
fupérieme 4fes forets. Vitmour du peupk le 
fuivit dans toutes les variétés de faforfmt. 
jipris fon tMécution même , fes parti fans con» 
ftrverent refpérance de le revoir à leur léte^ 
ils fs flattèrent que k prifonnier qu^on avoif 
tscécuté^ n^étoit pas k Duc de Montmoutb^ 
mais que Iqu" autre qui, bti reffemhlant heaih 
C0Up , avoit tu le courage de mourir à fa 
place & de lui donner cotte preuve de fou 
extrême attacbemofjt. 

D cil certain que le bruit courut dans Lon* 
drcs, qu'un Officier de fon armée, quiluîref- 
fembloit beaucoup , fiût prifomûer, &filr d'être 

Tome r. O 
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condamné à mort, avoît reçu la propofirion de 
paffer pour lui avec autant de joje, que fi oh 
lui eût accordé la vie ; & que fur ce bruit, une 
grande Dame , Ladi Wentwortb^ ayant gagrié 
ceux qui pouvoient ouvrir fort cercueil-, & liii 
ayant regardé le bras droit, s'étoit écriée, ab! 
ce ffeft pas lui. 

Quelques jours après que le Roi Jacques 
eut abandonné fes Royaumes^ dit l'Auteur d'un 
Livre (i) qui a pour titre. Amours de Char- 
les n & de Jacques II, Rois d'Angleterre, le 
' Comte Damby envoya cbercber le Colonel SkeU 
ton^ qui avoit eu ci'devant la Lieutenance de 
la Tour^ & à qui le Prince d'Orange Vavoit 
âtée pour la donner au Lord Lucas. M. Skéh 
îon^ lui dit le Comte Damby, bier enfoupant 

• avec Robert Jobnfton , vous lui dites que le 
Duc de Montmoutb itoit vivant ^ & qu'il 
étoit enfermé dans quelque Château en Angkr 
terre. Je n^ ai point dit qu^il étoit vivant & 

• enfermé dans quelque Château , puifqueje tCen 
fais rien y répondit Skelton; mais j* ai dit que 
4a nuit d* après la prétendue exécution du Duc 
àe^ Montmoutb , le Roi accompagné de trois 
hommes , vint lui-même le tirer de la Tour; 
qtion lui couvrit la tite d'une efpece de capu* 
'cbon^ & que le Roi & les trois hommes en* 
trerent avec lui dans un carrojfe. 



(i) Pagts 74. & 7J , premiers Partie. 
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Je fais le peu de cas qu'on doit faire de ce 
qui eft rapporté dans des Livres pareils à celui 
que je viens de citer, & dont les Auteurs ne 
cherchent qu'à amufer leurs Lefteurs en mô^ 
lant des fiétions agréables à quelques vérités; 
mais cette anecdote, vraie ou fauffe, m'a raj^ 
.pellé ce que d'autres & moi avops entendu ra- 
: conter plus d'une fois au P, Toumemine. Etant 
aflé faire viÇte à la Ducheffe dePortfmouth 
^vec leConfeffeur du Roi Jacques, le P. San' 
deis, elle leur dit, dans une fuite de con- 
verfation, qu'elle reprocheroit toujours à Ja 
mémoire de ce Prince, l'exécution du Duc de 
iMontmouth , après que Charles II, à l'heure 
de la mort, & prêt à communier, lai avok 
Élit prôDtettïe devant l'Hoftie que Huldefton 
Prêtre Catholique , avoît fecretement appor! 
tée, que quelque révolte que tentât le Dnc de 
Adontmouth^ il ne le feroît jamais punir de 
mort : auffi .ne l'a-t-il pas fait, répondit avec 
vîvadté le P. Sanders. 

Nelaton, Chirurgien Anglois , alloît tous 
les matins au Caffé de Procope; il y a ra- 
conté pluCeurs fois qu'étant premier Garçon 
chez un Chirur^en,.près de la Porte Sainr-An- 
ioine, on vînt un jpur le chercher pour une 
faîgnée, & qu'on le m^na à la Baflille; que 
le Gouverneur l'iinroduifit dans la chambre d'un 
Prifonnier qui avoir la tête couverte d'une 
longue fervîefte nouée derrière le cou; que ce 
prifonnierTe plaignoifde grands maux de têtej 

O a 
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-que fa robe-de-chambi^ étoit jaune & noâre à 
.|:tandes fleurs d*or, & qu'à fon accent, il 
avoit très-Wen femarqué qu^ir^toît Anglois. 

Le bruit courut en Provence , qu'il y avoît 
râla Gtadelle de llfle Sdnte-Marguerite, un 
-Prince Turc , nommé Macmouth , qu'on y 
gardoû; avec beaucoup de précautions. Ne fe- 
roit-ii pas aflez vraiftmblabie qu'un Matelot 
Provençal, plus femiliarifé avec les noms dfc 
Muftapha , de Selfra , de Macmeuth, qu'avec 
les notns Anglob , ait cm lire Macmouth (Ivr 
l'affiette d'argent jettée par la fenêtre , & où 
d'ailleurs le nom de Montmouth , écrit avec ta 
pointe d'un couteau , pouvoir ne pas étce trop 
lifibîe ? 

Outre «lue te Duc de Montmou^écok d'uitt 
%uie diftinguée (x) ^ S eût été très-dif&cflfe 
ide le tenir bien caché en An^eterre. D'ailleun 
il n'étCMt pas poflible que Jacques II ne reflète 
^Quelquefois qu'un Roi Catholicjtie Romain ne 
pourroit jamais être fort agréable aux Aog^(»S{ 



(i) On prétend qui! avoit été pafSô^tiétnent ^- 
lïie tle plufixîurs femmes, eiitf 'autres de h Ihrintdfe 
4X)Uftge , pendasu le ééjotir qu'il Ht «n MoltiMlto. 
On lit dans les Mémoires de M*^» ♦ l»ur îetrn 
à l'Hiftoiirc du' dixyieptiéme fiéciç, T^ai. UI, p9j^ 
^55, que la «ouvelle, de fa mort in<pi«a à cm» 
PrinceOfe la haine la plus violente contre foa<|»ert 
qu'elle parvint d^os la fuite à àixsoïku* 
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que dans ce Royaume, les ââioos. le fiuv 
ment, & quelles troubles s'y élèvent très-ai- 
fément; que le Gouverneur d'une Fortereflfe 
ou d'une Ville s'y croit moins placé par le 
Roi que par la Nation, & que s'il imagine 
quil eft de l'intérêt de la Patrie de délivrer 
un piifbnnier, il ne tardera pas à le mettre en 
liberté. . 

Lié par un ferment folemnel , par la recon- 
noiffance & le refpeél qu'il devoit à la mé- 
môîiè d'un fiiere (i) qui favoît beaucoup aimé , 
Jacques II, en accordant la vie au Duc de' 
Montroouth, penfa donc qu'il feroit hors de 
toute inquiétude à fon égard , en le faifant paf-' 
ftr en France; & que Louis JCIV, quand me- 
tte leurs intérêts communs changeroîent, étoit 
i&capaWe de jamais trahir fo confiance. 

Enfin , qû'OH cherche , qu'on li(e, qu'oa^ 
réfléchiflèfur tous les éyénemens de ces tcmps^' 
là, trouvera-t-on, je ne dis pas feulement en' 
France, mais même dans toute l'Europe, quel* 
que Prince à l'égard de qui l'on puifle ima- 
giner qu'il ait été de la plus grande iihpôr- 
tance qu'on ignorât fa détention & qu'on prtt^ 
toutes les précautions qu'on prenoît pour cacher 
qui étoit le Prifonnier au mafque? Je n'en vois 
aucun , excepté le Duc de Montmouth. 



^p-*^^^iw 



(I) Ourlet II. 
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NOUVELLES REMARQUES 
SUR LE PRISONNIER MASQUÉ, 

Inférées dans h Journal Encyclopédie* 
que^ Novembre ij68^pag. tz%. 

/\PRts iavoîr lu, dans votre dernier Joinv 
nal, l'Extrmt de l'Ouvrage où M. de Saintfoîx 
ouvre une nouvelle vue fur le Prifonnîer ma& 
que, j'ai recouru avec emjpreflcinent aux révo- 
lutions d'Angleterre, fous le règne de Jacques 
II, imprimées en i6èg^ à Amfterdam, cnûa 
volume /«-la de 464 pi^es. C'eft un de ces 
Libelks dont les Réfu^s, François, foudoyés 
par le Roi Guillaume , rempliflbient alors l'Eu- 
xope. Il a eu le fort des Ouvrages de ce gen- 
re, le fcMt de tous les Ouvrages de parti, qui 
furviveut à peine à la chaleur qui les a pro- 
duits; mais pour les détails, ils ont le mérite 
que l'on ne peut refufer aux Ecrits contem- 
porains. 

Voici de quelle manière s'explique celui dont 
il s'agît, fur la cataftrophe du Duc de Mont- 
mouth (page 67 )9 

Arrêté après fa défaite^ le cœur f abandonna 
dès qu'il cejfa d'être libre. Il ne fe contenta 
pas d'écrire au Roi; il écrivit aujji une Let-^ 
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tre triS'toucbante à la Reine Douairière» 
Cette Princejfe obtint du Roi^ que non-feule^ 
ment il verroit ce malheureux Prince^ mais 
quUl lui accorderoit une longue audience en 
préfence de deux Secrétaires. Le Duc fe pré-^ 
fenta donc devant lé Roi ^ fe jetta afespied:^ 
répondit à plufîeurs gueftions qu'il lui fit , lui 
avoua qu'il méritoit la mort ^ & le conjura ^ 
les larmes aux yeux^ de ne pas ufer de fon 
droit ^^ de lui accorder^ en lui accordant la 
vie^ une grâce dont il ne fe r endroit jamais 
indigne i il lui répéta les exemples de plu fleurs 
grands Princes qui s^étoient laijfés toucher en 
pareilles occa fions , ^ qui ne s'ét oient pas re^ 
pentis de ces aStes de générofité & de clé^ 
tnence ; Ç^ pour achever de P attendrir^ il 
lui dit qu^il et oit fils de Charles 11^ G? qu^^ft 
le fatfant mourir , // répandroit fon propre 
fang. Le Roi n'eut pas la dureté de lui r^- 
pondre yComme Philippe 11^ que lorfqiCil avoit 
du mauvais fang^ il fe le f ai foi t tirer. Mais 
il n'eut pas la générofité de lui accorder la 
vie 9 il lui répondit qu'il le plaignoit; que fon 
crime rC et oit pas de nature à demeurer impu^^ 
ni^ Çf que la politique en exigeoit le cbd* 
timent. 

En effets aufjî-îût après la conférence^ h 
Duc fut conduit à la Tour, oii la Ducbeffi 
fon époufe le vint vùir^ dans une trifieffe morm^ 
telle *9 & le lendemain ^ le Roi ayant figné 
Tétrritdc mQrty il en refut la nouvelle ^ fans 

04 
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la mùk$drê ém^thn da monit sparte qfjTif^ 
omit eu le tems dt s^yprépurer. 

Le 18 Juillet ( le 15, fmvmtt M. Htme^ 
h Lieutenam de la Tour le fut prendre dam 
tm carrofe de deml^ entre les neuf à dix 
heures du matin; & Payant mené jnfqu^à la 
terraffè de la Tour^ ii fut reçu là par les 
Scbérifs. Trots Evéques Q? deux DeSfeurs 
fntmterent dans le earrojfe. Vicbafaud Hoir 
couvert d'un tapis de velmrs noir; & PExi^ 
cuteur vêtu de deuil; car m le vouloir traiter 
en Prince. 

Conme le Duc avoit donné par écrit Mff 
ce qm pouvoit concerner F Etat ^ il pretcft^ 
en arrivant fur Fécbaffaud , çu^il n*avôît 
pas dejfiin de beaucoup parler ^ & fi rMui^ 
fit i dire quUl mouroit Proteftant^ & plein 
de repentance défis péchés. ^ Les Evéques fî? 
les Schérifs lui firent néanmoins plufîeufs de^ 
mandes auxquelles H répondit ; mais , comme 
U leur fit connoitre fouvent quUl n^étoît-là 
^ pour mourir 9 & qu'il avoit tout dit^ il 
fi tourna vers F Exécuteur , à qui il donna 
fix guinées pour qu^il ne le fit pas fouff^rir; 
précaution inutile; car il lui donna cinq coups 
avant que de lui emporter la tête de deffus 
les épaules. On dit mime que ce miférable 
Prince tourna la tête au troifieme coup^ & 
qtFil regarda le- Bourreau^ & qu'alors le 
Bourreau* laiJTa tomber la bacbe , en difant. 
gtfit ne pouvait Facbever^ & qu'il ne fiiavoit 
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$li il en éteit. On lut fit cependant reprendre 
la bacbei & il en donna encore deux coups;, 
& comme la tête ne laijfoit pas de tenir en-^ 
core au corps 9 il acbeva de Penfiéparer avec 
un couteau. 

Les pjerfonnes Jes moins pénétrantes aitri" 
buerent cette cruauté à la timidité deTEx^ 
çutèftrf mais les plus intelligentes demeurèrent 
d*açco'f:d, gtte cela étoit concerté^ & çue J5f 
Mourreau avoit des ordres. En efftt^ on en 
avoit ainfi ufé^ ou à peu pris ^ ter/qu'on avoit 
tràncbé la tête à Mylord Rufel. Enfin k 
Duc de MQntmfttkmâurut après avoir beau* 
coup foufert. On mit le refie d» corps dant 
une îiere^ cpuvertâ de velours nair^ qu^on 
port^dans un Qarrç£e de deuils à la: Tour i 
oU -ob reHterr4\ dans la Cbapelle du P^h 
lais. 

S'il faut ajouter foi à ce que dijent laplsfi 
part des gemy la Rdigion Proteftante na 
per^t p4ks ie^ucoup en perdant^ le. Hue dA 
Stlommputb^ Qn dis qu'ail avait été élevé dasU 
l0i Religion SfimaiHe^ &^qu'H étoit FapifteL 
dans rmo), & que icâ qu'il {alUgMit dmt^ 
fanenanifefle , ri étoit que langage politique ; 
mais 9 comme il n'appartient qu'à Dieu de, 
fi;jiut€rles CMtrs,& qu'il déclara.: qu'il motti 
rj^P,reMfianf^\m hMt croire tbaritak$^ 
mnt^ ^uvr^e^.fvn entrèprife fut fort inn 
pJ^dme:, il s^jengagea dans, un \de0ein téiné^ 
nff^^i'C'éiWjfieèls/Mon:d& fapa^t^ pulfqu^rl 
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ffitoît point autorî/i : enfin ^ Dieu voulait ri^ 
ferver à un plus grand Prince la gloire de 
fauver r Angleterre (Je Prince d*Orangey 

Le même Ecrivain ajoute , pag. 86 , que peu 
après Pexicution du Duc^ le Roi mit en liberté 
la Ducbejje & fis enfant^ en les rétàblijfant 
dans tous leurs biens. 

Ces détails contemporains, plus étendus^ 
plus drconflanciés que ceux dans lesquels Ra^ 
pm Thoiras & M. Hume font entrés for le 
même événement 9 favorifenten quelques parties^ 
la nouvelle opinion de M. de Saintfoix; mais il 
parott difficile de leâ concilier avec un fkit qu'ils 
articulent précifément. 

• La% proteftatîons du Doc de ne pomtparter, 
&de n'avoir rien à dire dàfts ces derniers inA 
tans, où, comme leCyghe^Mnglois cftpluô 
babillard que dans tout le cours de fa vie, fein-» 
Ment annoncer de la part du perfônnage charge 
du rfile do Duc, la crainte de r trahir le fecitt. 
donc îl étoit chargé^ Sa reffembfence avec lé 
Duc ne s'étèndoîent, fans doute', ni à celle de^ 
]a voix, ni à celiedu gefte&dc^Taâidn, qié 
dévoient accompagner tm dilçôuis ibivl. 

Mais le tb<Àc de l^eùre pour rexécmfpii 
Cneuf à dix heures du matin, au im\^ de Juil- 
let) aux yeux de la foule dè.xou» états que dé- 
'voit attirer une exécution auffi impditi^,^(yn.' 
venoit bien peu \ Tefcamotaige. que fuppofe NR 
de Smntfoix. Les flambeaux euflent été ^$ft- . 
vorables; à la ftveur de mille cohtretemë qut^ 
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naiflènt Touvént d'eux-mêmes, & qu'il eftfiaîfé 
de &îre. naître, on n'aurort pas fans doute né- 
gligé de Te ménager cet avantage. 

En franchiflant la difficulté de trouver un 
homme, dont la reflcmblance avec le Duc qui 
avoit pafTé fa vie au milieu de Londres, eût été 
affez marquée pour faire illufion à cette Ville, 
dans une circonflance qui attîroit & fixok fur 
lui tous, les regards, il faut fuppofcr bien. dur 
merveilleux pour avoir pu trouver quelqu'un, i 
même parmi des condamnés à mort, qui fe foit 
volontairement chargé d'iin rôle àufll dange*» 
reux (x> . - .. . . c 

Dans cette fuppQficioh , Je legard lîwoé'par* 
le patieiirfur le Bourreau ,. ^ès le trbjftenie cou{r) 
de hache,. pouira êtije. regarde comme un i^pro-' 
che à ceux qui lui avoient promis qu'il mour- 
îDit fans douleur & fans fentir la mort : la raal-' 
adreffc môme du Bourreau, & fa proteftation 
de. ne pouvoir achever, poujïQnt.iuflî;être:liD-. 
tribué&Ala .connoiflance .9u'M:^vi?îjt;dQ.lay3rt-^ 
pofition de lAperfonne. . ,.\ \y > y^ ^.. ,^ 
. Qqaqt à çcque ^k M. ]^mf(J^s^trffi^r4fféfS, 
despartijans dj^Duç qui ft fim<d^entAe h'Oi^i^ 
encore fi leur téte^, il fiiffit /d'obferver que lej, 
Angjojs ont toujo^r5X^tt, iqu'enccye ^njouî^'h^a 
ils croient aux revenans, & que leur hiftoîre eft 
un tiflu de mouvemens, de guenes & de révo^ 



l) En quoi ce rôle pouvoit-il être dangereux^ 
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liions , oc'cafidtinés |^r de pareils fantômeSèi 
jLefàitfuppofé, on conçoit aifément nmér&t 
qifauroit eu Louis XIV, de tenir en fa poflfef-. 
ficm ht perTonne du Duc de Montmouth , que le 
Prince d'Orange avoit fait pafier m An^^«rte 
p©ur y préparer le^ voies qn'il médit(Ht« Jac* 
ques^S venaTità modrir fans poflérité malculmey 
le Prince igul naquit d^urs fôn avènement aa 
trône, moutantnùffi&n^ poflérlté^ après avoir 
fprvécu à fon père, la France auroit pii faire 
reparottre dans le Duc un nouveau Préten^nt 
que les Anglois euffent accueilli d'autant plus* 
fevorablement, que Stuart par fon perâ, An- 
0CMS parfamere, profeiTantla Refigîod-Angji- 
oane, il avôit tout rdFendël de ce qu'bxigeoit' 
la >^tion pour k ûicceffion au trôné. - 



jEcpoùl*ds^«»(3*é^c iWes ri^^^ orit parti' 
pfçbablel' à l^Ai*te«r^*Reflïatques^ qu'on vient ' 
de lire, & qu'il fouhaîte uniquement que je 
jmHïe Tépon49i^à^tft^ikulté fur la ttVèmbIttitce. 
A l'ëgàrà de la #ekteo ^11 ckè, elle n'eft p»^ 
cWtforffie^ en quelque^ cira^rftancc», à -66Be^ 
^futpiibfiéèlé lendcAiMa âefexéCotiOiW ^ 
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Objections du P. Grigct. 



t3l Ton dit gue cet homme étoit le Duc dit 
Montmouth, les précautions que Ton prit pout 
cacher Ton nom deviennent inexplicables, fur- 
tout après fa mort , qui arriva certainement en 
:|703. Alors le Roi Charles II, fon père, n'éi 
toit plus; le Roi Jacques II, fon oncle, étoit 
mort en 1701 ; & le Roi Guillaume, Princ< 
d'Orange, en 170a. La Reine Anne, fille de 
Jacques H, étoit montée fur le trône d'Angle^ 
terre : craîgnoit-on qu'elle ne follicitât la déJL 
vrancè du Duc de Montmouth , fi elle eût fçn 
^u'il étoit i la Daftille ? Elle eût mieux aimé le. 
favoir là , que de le voir en Angleterre, puîfque 
du caraAere dont il étoit , il eût été capablet 
d'y former des conjurations & des cabales pour 
la détrôner, comme il en avoir fait pour détrô^ 
nw Jacques U; Craîgnoît-on que la nouvelle de 
fajmonuo'accablât de. douleur la Reine d*Ansl^- 
terre, veuve de Jacques II, & le Prétendant, 
knc fils , qui 4étefloient tous deux le Duc ^t 
Montmoudi, comme un rebelle qui avoh pris 
les^ armée pour difpitferk Couronne au Roi Jac^ 
9ues ? Si Ton avok Jçu en Angleterre que Jac- 
ques , aiï lîeu de lu! faire trancher la tête, woît 
cbnfentî quil fin feulement condamné à une 
prifon perpétuelle, cet aftç de clémence auroît. 
impofé fîience à ù:& ennemis , <^ lui ont tgqr 
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jours reproché la mort du Duc de Montmouth (i) 
comme un aéle de cruauté, quoique ce ne fùt 
qu'un adle de jullice. 

De plus , pour foutenir que ce Duc étoit 
THomme au mafque , U faut néceflairement fup- 
pofer qu'il ne fut pas décapité à Londres, le 
*5 JiMlfet i585, comme tout le monde Fa écrit, 
& comme tout le qjonde Ta cru; mais qu'un 
homine, qui lui reflembloit, fut aflèz généreux 
î)our confentir à être décapité à fà place. Il faut 
fuppofer que les Officiers de Juftice , & les fol- 
clats qui le conduifirent à Téchafiàud , & qui 
avoîent tous vu cent fois le véritable Duc de 
Montmouth, y furent eux-mêmes trompés j (up- 
pofitîpn qui pàroît fi abfqrde , qu'il n'eft pas 
poffible de l'admettre , quand on rexamîue avec 
attention : on en apporte cependant deiix preu- 
ves. 

La première , c'eft qu'on l'a entendu dire 
i^ Père de Tournemine; mais ceux qui Font 



' (i) £0 plaîgiiatit le Duc de Montmouth , jamaîâ 
perfpnne n*a regardé ion {bpplice comme ua aâe^ 
de cmauté; peutêcre mêtne que^ fi Ton avtoit ap* 
pris en Angleterre qv*o^ lui avoît laiffé la; vie « 
ix»is\en renfermant pour le rcfte dç fcs jours dan$, 
fa chaihbre obfcure d'une prifon, le n'ayant au^ 
cuné communication avec qui que ce foît qu'avec, 
(bn geôlier , on auroit regardé ce changement dans 
là punition y comme un rafincmem de vengeancf» 



Digitized by VjOOQ IC 



s UR P Jl R, I S. 317 

connu , avoueront fans peine que le témoi- 
gnage de cent Pères Toumemine (i) ne fuf^ 
firoit pas pour vérifier un fait de cette natu- 
re. Ce Père étoit un homme d'une" inwgina- 
tîon vive , & toujours enflammée, à-peu-près 
comme celle de Mainbôurg, quoiqu'il s'ex- 
primât plus noblement qjiie lui, & qu'il fût 
peut^tre plus favant à divers égards ; il aî- 
moit à raconter deç chofes exrraiordinaires, 
fans trop s'cmbarraffer fl elles étoient exacte- 
ment vraies; ce qui faifoit dire, quand on 
rencontroit des gens du même caraâeré: 

.. - ,,.11 reffemblc à Tournemîne 

.; M Qui croit tout ce qu'il imagine^ . 

" C*eft ce qu'on voit dans une' Lettre faty^ 
rîque, imprimée aa commencement de la Ré- 
gence 5 & l'on fait d'ailleurs qu'en cet endroit,^ 
l'Auteur de la Lettre n'a point outré la fatyre, 
La fçcondç preuve que l'on apporte d^uii' 
feît' fl extraordinaireV c'efl que .M,''Humc ra* 
conte que le bruit <;6uhit' dans Londres,' 
pkrtriî teè paitifaîis'da'Duc'de Mbntmouth, 
4iie ce n'étoit pas lin qu'on à\'oit décapité; 
mais ' un autre qui lui reflembloit beaucoup, 
éé qui avoir eu le courage de mourir à fa 
Pfeçcj&^e, lui^dojiner cette, marque àtJoxx 



(x) QueUes czprcâioos dures 6t ^groffieres! 
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extrême smacbetoent. Il eft vnd que ces pa- 
roles fe trouvent dans Thiftoire de M. Hu« 
ne; mais il ne les donne pas pour des vérî^ 
tés i & il rapporte , comme tous les autres 
contemporains, que le Duc deMoncmouth fu£ 
réellemeut décapité à Londres. 



Rt p o N s;e 

Pe m. de Saint-foix.. 

J ACQUES. n étoît déjà dans un âge afle« 
avancé; il pouvoir mourir} il |>ouVdit d^^enîr 
la viâime de Tes projets ^ toe afl^né , emppi- 
fonné, avant que la Reine lui eût dcMiné u^ 
fils; & fa couronne, auFoit paffé à la Princeflfe 
& au Prince d'Orançe^, rhorreur & la terrcui| 
détour le^ Catj^oliqges d'Angleterre. . . 
* J^ontraputh5!,c!o dMçnt tous les Jijftorîeni^ 
étoit d'fjy caraâeiç dpujî ^' affiiWe , çéflérewa^ 
ctyawni aes: vÎQlçncça- % de la ipei^cuiioji^ il 
en avoit donné, des preuves dans ks, troubles^ 
de TEcoÀç ^ & en d'f uttes occafionsi- d'ailr. 
let^*^ , Catholiques dapçje coçu^ , V^^(% 

■ ■ "i M, . — 11 n,,. i.r[,-- i-' -'^ -^ f ,-.1 

"XO ^umtt i* Tom. lïl, p'ûg,' n ^ J^ , Hvm , fmi 
1//, wt40, jT^ ^j^ ^ gijr^ . ' "'.,:) i\ . 
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feule lui faifoitprofèfler la ReHgion domtnatite. 

La Reine dcniakiere , zélée Catholique, s'in* 
térefia pour lui , & obtint de Jacques qu'il lo 
verroit & récouteioit. 

Les Jéfuitcs ne pouvoîent pas ignorer que 
le Prince d'Orange avoir de fortes raifi»is pour 
les regarder comme fes ennemis perfonneb. 

Montmoutb reftoît prifonnier & inconnu pen>- 
dant toute fa vk^ s'il nalfr<Ht un fils au Roi: 
Jacques ; mais s'il venoit à mourir fans en avoir 
eu un, Montmoutb, mis en liberté, aimé de 
fa Nation, devenoit un concurrent bien redou- 
table pour le Prince d'Orange, dont le carac*, 
teçefec, peu commumcatif, la façon de vivre 
retirée, l'accueil & les manières froides , étdene 
peu propres à lui concilier TaffeAion des Anp^ 
g^ois. 

Ne doit-on pas préfumer que les Jéfuites^^ 
qui gouvemoient le Roi Jacques, lui dirent, 
qu'il étoit lié par un ferment, & qu'il ne pou- 
voit condamner fon neveu qu'à une prifon per- 
pétuelle. Obfervons encore que Milord Grey & 
quelques auu'es , qui avoient armé pour Mom«' 
mouth , obtinrent aifément l^ur grâce. 

Si le Prifonnier maf^ué^ dit le P. Grifftt, 
étoif le Duc de Montmoutb , pourguoi avoir 
caché fon nom^ fur-tout après fa mort^ Parce 
que fi Louis XIV , par amitié pour le Roi* 
Jacques, ou par des raifons de politiqi^, s'é« 
toit chargé du Duc de Montmoutb , il n'étoil 
pas de fa dignité qu'on le fût^ parce qu'il aj^ 



Digitized by VjOOQ IC 



330 ESSAIS HISTORIQUES 

pouvoît être d'aucune utilité de le déclarer; 
parce que les partifans du Prince d'Orange 
ayant porté rhorreur de Ja calomnie jufqu'à pu- 
blier que le. Prince de Galles étoit un enfent 
fuppoTé, ils n'auroieht pas manqué de faire 
des railleries , & de dire que puifqu'on avoit 
bien pu trouver le moyen de prélenter lur un 
échaifaud & de faire décapiter un homme à 
la place d'un autre ^ il avoit été encore plus 
aifé de feindre une grofTeUe & un accouche- 
ment. 

Je n'ai point dît, comme le rapporte le P. 
Griffât, qu^un homme çui reJfembJott au Duc 
d^Montmoutb^ fut afez généreux pour coft" 
fentir à être décapité à fa place. J'ai dit ( & 
cela eft très-différent;) que le bruit courut dans 
Londres, qu'un OflScîer de fon année, qui lui 
rcffembloit beaucoup , fait prifonnier, & sûr 
d'être condamné à mort, avoit accepté la pro- 
pofition de pafler pour kiî. Le fait eft très-pot 
fible & n'a rien de romanefque. J'aurois pu 
même ajouter que peut-être oifiit-on à cet Of- 
ficier une fomme conGdérable, avec la facilité 
^e la faire remettre lui-même à fa famille. 
' Qjtand on examine avec attention^ ajoute 
le P. Grifièt, ilparott ahfurde.^^ Ton nepeut 
pas admettre que les Officiers de Juftice & les 
Soldats n'eufent pas reconnu que celui qu^ils 
tonduifoient à Véchafaud ^ n^étoit point le 
JOuc de Montmouth gu^ils avoient vu centfois. 
Quand on e:caminera & qu^on réfléchira avec 
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Mtention, on Jfe dira que fur deux ou trois cens 
mille perfonnes d'une même nation^ il y en a 
au moins cinq cens qui. ont entr'eDes une ref- 
femblance de phyfionomie; <iue cette feule refc 
femblance auroitfoffi, parce qu'on étoit préoc? 
cupé de l'idée que c'étoit le Duc de Montmouth 
qu'on alloit décapiter; parce que ceux qui 
étoîent les plus proches, s'il leur eût femblé 
trouver quelque différence dans les traits, l'au- 
toient attribuée à l'abattement, aux agitations 
de l'ame pendant plufieurs jours de prifon; à 
tout ce que fouffre la nature à l'appareil du 
fopplice , & aux empreintes de la mort enviû? 
gée de fi près. Ceux qui allèrent prendre le 
Marquis de Saint-'Valier pour le conduire au 
gibet, & ceux qui le virent paCTer, doutèrent^- 
ils que 'ce ftlt lui,, parce que fes cheveux qui 
étoient noirs la veille , étoient devenus tout 
blancs pendant la nuit? 

Pourquoi l'Evéque de Londres ne fut-il pas 
nommé pour être un des deux Evoques qui dé- 
voient préparer le patient à la mort? Pourquc» 
choifit-on les Evoques d'Ely & de Bath? Parce 
qu'apparemment Montmouthn'en étoit pas con- 
nu : ces Prélats Anglicans regardent la réfidence 
comme un de leurs principaux devoirs , & l'ob- 
fervent. Je pourrois ajouter que les chambres 
& les efcaliers des priions, font toujours affes 
fombres, & que d'ailleurs il y avoit plus d'un 
on que Montmouth étoit. en Hollande, & qu'a 
n'avoit paru en Angleterre. 
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Dès que les deux Schérifs & les foldats fa^ 
rent arrivés, le prétendu Montounith) conduit 
par le Lieutenant de b Tour, entra dans un 
carrodê av«c les deux Ëvêgues & un Doâteur ; 
pouvok-il être vu du peuple? U ne mettolcpas» 
je crois, la tfite à la portière pour faluer** 
Quand it fut fur Féchi^audj dit la relation 
imprimée le lendemain, il s*avanç0 X Tat^r^ 
tout , d'un pas ferme ^ kva un infiant Jn 
yeux au Ciet^ & déclara qu^U itoit très-fitcbè 
dufang qui avcnt été répandu pourfputenir 
fa caufe^ mais qtfilrfavoit eu que de bonnet 
intentions pour P Etat. Ce furent fes feuks^ 
paroles; mais qu^ il prononça d^un ton grava 
Çf tr an qui Ne. H regarda enfuit e la bacin^ 
donna fix gainées au bourreau ^ lui die qifit 
0vôit ordonné qu'on lui en donnât davantage 
s'il ne le fui foi t point trop fovffrir^ ft mit à^ 
genoux j bai fa la tête fur U bloc; le bom^ 
feau^ fift:. 

PbuR mtetnr cacher la (isppoûûcm d'un honK 
»e àla place d'un autre, pourquoi, dît-on, 
n'avoir pas fait faire cette exécution aux flann 
beaux ? parce que ce nVft pas Tufage en An-^ 
glcterre ; parce qu'on étoît dans les longs jours 
de Tannée, & que ce retardement jufqu'à la 
nuit auroît' étonné; parce que le Roi n'étant 
point aimé , il eût été dangereux d'impatienter 
& de laijQTer raifonner le peuple affemblé 

Le P. Toùmemine itoit d'une illultre Mak 
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(on de ma Province : je le voyoîs affez foo- 
vent ; & f étois déjà d'un âge , & j'avois af- 
fez d'ufage du monde , pour pouvoir jugwr 
'àes perfonnes ; je n'ai jamais remarqué dans 
fa converrarion ce caraétere d'efprit que le P. 
<5riffet, fon Confrère, lui attribue & qu'il 
ôppuie fi falUement fur un trait de fatyre, jb 
Tie m'écarterai point de mon flyie ordinaire, 
•quekiue chère que me foit ta m^oire du P. 
Toumemine ; je dirai feulement qu'il étoit 
trékbre dans toute TEurope, aimé^ eftimé^ 
tronfidéré à la Cour & à la Ville , & regardé 
comme un des plus diftingués dans un ordre^ 
où Ton ne peut pas nier qu'il n'y ait tou- 
jours eu des perfonnes d'un très -grand méri- 
te. D^aîHeurs, je viens de chercher dans les 
Mémoires de Bumet ; c'eft le fcul hiftorieû 
Anglois que f aie à préfent fous ma main ; j'y 
vois que Charles II atmott fon fils M^mmâuù^ 
nvec tme tendrejfe extrême.... qu^ét^m ^u Ik 
àe h wort^ en apporta fecretemetit datH Jk 
cbamhre àne boftie. . . . qiCil eommunia de Ib 

main Jtun Prêtre CatMrque Romain qtn 

h Ducheje de Portfinoutb êtoit pré fente... ^ 
quUl recommanda viifement tous fes enfant 
naturels à fon Succejfeur , qui certainement 
lui devoit la reconnoiflànce la ptas tendre <fc 
la plus religreufe. Tout cela fe rappwte à vt 
que racontoît ie P. Toùrnetm'ne (i) ; & piiifr 

' ti) T<^ye\ cl'd$varU^ fàg.'^lté^ ^ ' 
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qufe h plus grande partie de ce qu'il racontoit 
4e trouve conftrmé par Bumet, pourquoi vou- 
Joir qtf il ait imaginé le refte , c'eft-à^iire , la 
^porfc qui échappa au P. Sanders? Parce que 
Je fait que renferme cette réponfe me paroît in- 
croyable j répondra le P, Griffct ; il n'en avoit 
pas penfé de même à la page 5^0, puifqu'il y 
,dit quefiPiin étoit siir que fe Ptifonnier maf- 
jquè ne fut conduit à Pignerol qtd'en 1685 9 0^ 
pourrait étrfi fondé à croire que c^ étoit le Duc 
/le Montmouîb^,& que cette date excluront le 
Duc de Beaufortj le Comte de Fermandois,^ 
,& r Inconnu dont parle M, de Fbltairep II 
jnt refte donc 9 pour achever d'établir mon opi- 
jnion, de prouver cette date de 1685. 
; M. Fouquet ayant éi& condamné par Tts 
Commiffaires ^ le jia Décembre 1664 , i un 
•banniffement perpétuel, Louis XIV , par des 
confidératipns d'Etat , changea cette çondam» 
nation en une prifon perpécuelle à la Citadelle 
de Pigneçol ; & M. de Saint-Mars ayant été 
^hoifi pour veiller fur lui & fur les correfpon- 
-dances qu'il voudroit peut-iêtre entretenir, eut 
ides Lettres pour commander dans cette Cita^ 
délie. M. de Laufun, vers la fin de Novembre 
1671 , y fut auffi conduit & renfermé* M. Fou- 
.quct étant mort en 1680, & M. de Laufim 
ayant obtenu, en idSi , 1? permfflion d'aller 
4>rendre les eaux de Bourbon, le Roi nomma 
M. de Saint-Itos, pour Taccoippagner & con? 
(îQuer de le garder.}, mais MadmoilHle 4e 
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-Montpenfier (i) ayant repréfentéi' qu'il y avoit 
eu fouvent des querelles & des démêlés entife 
M. de Laufun & M. de Saint-Mars, le Roî, 
à la prière,, changea Tordre, & chargea de 
cette commiffion M. de Maupertuls, Officier 
des Moufquetaires. 

Il eft cônftaté par le Journal de M. du Jon- 
ca, que M. de Saint-Mars, quand il pafla en 
1686 , du commandement de la Citadelle (te 
Pignerol airgouvemement des Mes Sainte-Mar- 
guerite & Saint-Honorat Oi% emmena avec lui 
le Prifonnier mafqué , & qu'il Temmena encore 
avec lui à la BaftiUe , lorTqu'il en fut nommé 
Gouverneur en 1698 : de forte que le Miniftefô 
ne voulant pas, à moins d'une néceffité abfo- 
lue, avoir d'autre confident delà détention & 
de ce qu'étoit ce Prifonnier, que M, de Saint- 
Mars, ftifoitfuîyre à cet Infortuné le fort de 



Cl) Mémoires de Montpenfier ^ Tom, VI <, pag 2ii; 

^ (^) M. de Guîtaut, Gouverneur de Ces Ides, 
ét9nt mort le 27 Décembre 1685 , M. de Saint- 
Mars fut auffî-t6t nommé à ce Gouvernement. Mu- 
dame du Frênoi, fa belle^fœur, étoit» dit-on, toute 
puiflante fur le cœur de M. de Louvois. Qn voie 

. dans la Defcription de la France , par M. de P2. 

'ganiol , Tom. V, pag. 375, qu*il n*y avoit potiit 
encore dans ces liles de priibnniers & de prifons 
d*£tat , & que M. de Saint-Mars fut le premier qui 
en fit bâtir ou accommoder , apparemment d*abord 
pour le Prifonnier mifqué. 
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ceteî à qiri on l'avoh d'djotd confié ; d*où îl 
refaite qu'U n'étoit pas à b audclfc de Pigne- 
roi ea 1681, parce que^ s'U y avoit été, & 
M. de Saint-îktos étant chaîné de ce fecret 
-qu'on tâcboit de rendreimpâiétrable , Louis XIV 
& M. de Louvoîs tfauroient certainement pss 
Mivomé M. de Saint-Mars pour afltf garder M. 
.de Laurun, & pailèr trois mois aux £aux,de 
fiourbou. 

Au commencement de Tamiée 1684 , à Toc- 
xafion des r<^uiâances pour k naiflance du 
Duc d'Anjou O) > il y ««t une comcflation 
affez vive entre M. d'Hetleville & M. de la 
Motte de RiO^ M. d'Herleville étm Gou- 
verneur de Ja Ville & Citadelle de Pignerol , 
mais fans Lettces de commandement pour la 
jC&adelJe , M. de Saint-Mars ccmtînuant tou- 
jours de Itô avoir. M. de la Motte de Riffitn 
étoit Lieutenant de Roi de cette Citadelle. On 
envoya de part & d'autre plufieurs Mémoires 
1 la Coiur; & il y eut à ce fujet un règlement 
fur le fèrvice des Places & Citadelles. II eft cer- 
^in, fims entrer dans des détails inutiles, que 
-cette conteftation n'auroit pu avoir lieu, fi M* 
:dc &dnt Mars n'eût pas été abfent , & par con- 
gé de la Cour. CO D Y étoit allé pour folliciter 
qu'on joignit âfa Lieutenance de Roi dcPi- 



(x) Ni U 19 Dicimbft x6S|. 

(1} Etmt d€ la France , smUc 1684» 



gnèrol, 
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gncrol, le Gouvernement du Fort dTExiles , 
ce qu'il obtint, Auroit-il ofé demander ce con- 
gé , Fauroit-il obtenu , s*il avoit été chargé de 
garder le Prifonnîer mafqué ? 

Toutes les époques que je viens de citer, 
prouvent que ce Prifonnier n*étoit pas, avant 
1685, à la Citadelle de.Pignerol, qui fut cer- 
tainement fa première prifon, & que par confé- 
quent ce n'étoît ni rinconnu dont parle M. de 
Voltaire , ni le Duc de Beaufort , ni le Comté 
de Vermandois. Ces époques prouvent auflî 
toute la fauïFeté de certains bruits , auffi abfur^ 
des qu'infâmes , fur h naiffance de ce Prifon- 
nier, & .dont il me feroit très-aifé de faire 
connoftre l'abfurdité par tes preuves les plus fo- 
Hdes & les plus convaincantes* 



LETTRE 

D^un Ami du P. Griffcu 

T 

^ E p. GriiFet, dans fon excellent Traité det 
dîféretjtes fortes de preuves qui fervent à 
établir la vérité de Vbiftoire , a de nouveau 
attiré la curiofité du public fur fe Prifonnier 
connu fous le nom de Maf^ue de fer. Les 
conjeaures ne font pas encore- épulfées. Je ne 
délefpîefe pas. de voir par exemple , foutenir 
un jour que ce célèbre Inconnu, étoit le Sul- 
Tome F. p 
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tan Mahomet, détrôné en 1687. Le peuple, 
dira-ton , fe fouleva contre liii à caufe des 
mauvais fuccès des armes Ottomanes en Al- 
lemagne; à'^l'on fait que la France, par fon. 
Ambaffadeur, M. de Chdteauneuf, fit tous fes 
efforts pour engager le fucceffeur de Mahomet 
à <:ontinuer la guerre , & que fes promeflcs 
Klcverent le courage des Turcs. On fçaît auflî 
que le fort de ce Prince, après fa dépofitîon, 
eft affez incertain , & que Kuprpgli , qui lui 
fauva la vie , étoit dans les intérêts de la Fran* 
ce. L'on ajoutera que le Prifonnier paflbit en 
Provence pour un Prince Turc ; point de nom 
de baptême; il eft appelle fur. les regiftres de 
S. Paul, Marcbialy^ nom Turc,. au moins à 
demi. Sa taille, fon accent étranger, & quel- 
ques autres circonftanccs paroîtront très-pro- 
pres à confirmer cette conjefture. Il eft facile* 
de trouver des vraifemblancesj & il n'eftpas 
rare, quand on en a trouvé, qu'on veuille les 
prendre pour la vérité, quelque frivoles qu'el* 
les foient. 

En attendant que de nouvelles découverte! 
aient fixé les incertitudes à cet égard, les cf- 
prits font partagés entre le Comte de Verman-. 
dois & le Duc de Montraouth. M. de Saintfoix 
içet fous les yc]Ux du public les pièces du 
Proçèh S'il nous éwit permis d'avoir un avis 
là-deffu.s ,nous dirions que ce procès ne nous 
paroît pa$. encore aflex inftruit pour pouvoir 
^tre jugé» . _ 
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L'Auteur des Mémoires pour fervir à rUif^ 
foire de Perfe^ s'eft évidemment trompé, daus 
plufieurs cîrconftances de fon récit. M. de Saint- 
foix l'a très-bien prouvé* Mais nous ne croyons 
pas qu'il faille en conclure qu'il fe foit trompé 
quant au fait eflqntiel. 

L'Auteur des Mémoires a mal placé le lieu 
^ la fcene, & cette faute a ôté prefque toute 
vraiftmblance au refte de fon récit. Ce fut au 
camp devant Courtrai , que M. le <:omte de 
Vermandofs eut une querelle avec M. le Dau- 
phin. Il eft très-poffible qu'un jeune homme 
foit emporté par fa vivacité; il n'eft pas invraî- 
fcmblable que deux Princes le foient trouvés 
avec peu de monde dan^ -une tente; il eft fa- 
cile d'imaginer pourquoi des témoins auront 
gardé le plus profond filencé fur leur démêlé. 
Ce font , dit à ce fojet Mademoifelle de Mqnt- 
penfier , de ces bifloires que Vçn ne fçait point , 
^ que f<m' ne voudrait pas fçamir. ' 

On aflure* ique le jour môme où le corps 
du Comte de Vermandois dut être tranfpôrté 
A. Arras , il fbrtit du camp une litière , d^ns 
laquelle on crut qu'il y avoit un Prifonnîer 
de cojiféquence, quoiqu'on répandît le bruit 
que la caiffe militaire y étoit renfermée; & l'on 
tïjou^e que cette litière prit un chemin détour. 
ni. jrafîu quelque part que Te' caveau dans le-" 
qud on t«t:qije JVl. le Comte de Vennandois 
fttt.mhbmé à Arras, a été gardé très-foigneu- 

Pa 
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fement à). H me femble encore qif il y avôît 
dans lemômeëcrit, divers anecdotes qui annon-' 
çoient un myftere enfeveli dans cette tombe. Il 
y étoit parlé d'une grand'mefle qu'on célébroit 
annuellement pour le repos de l'ame du Comte 
de Vermandoîs : cette cîrconftance efl: très-re^ 
marquable. Comment Louis XIV, toujours 
religieux & à la fin fi pieux, auroit-il non-feule- 
ment fouffert, mais encore ordonné un fervice 
^nnuel pour un homme vivant? Nous convien- 
drons encore avec M. de Saintfoix , qu'il au- 
Toit été plus naturel défaire pafler le Comte 
de Vermandoîs pour fou. Plus on approfon- 
dit, moins on s'éclaire. 

M. de Saintfoix ne parle point des faits pré- 
cédens, que l'on ne peut ni rejettcr ni croire , 
fans inftrudions plus certaines. Il penfe pou- 
voir fixer à l'année 1685 , le tems où le Prifon- 
nier fut conduit à la Citadelle de Pignerol ; ce 
qui ne s'accorde point avec l'époque de la diC-. 
parithn de M. le Comte de Vermandbis , ar- 
rivée en 1683- M. de Saint-Marsi nç quîttoit 
p^im le Prifonnicr. Gr, au con^mencemcot de 
1684, il y eut une conteftation aflfez vive entre 
le Gouverneur de Pignerol & le Lieutenant de 
Roi de la Citadelle; conteftation qui n'auroit 



(i) En faifant garilcr ^ foigoeufemcntée caveau, 
étoit-ce pour qu*oo foupçpnnât q[u'iJy ^-^mM^'fi^ 
tcrc? 
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point eu lieu, fi M. de Saint-Mars, Comman- 
dant de la citadelle , n'avoit été abfent. Ce fait 
eft-il auflî contraire que M, de Saintfoix le penfe , 
à l'opinion qu'il combat? Nous le prions de 
vouloir bien y donner touje fon attention. M. 
le Comte de Vermandois n'eft fuppofé mort qu'à 
la fin de l'année 1683. C'efl: le c6 Novembre 
que le convoi CO & 1^ litière partent du camp. 
Le Duc d'Anjou vient au monde le 19 Décem- 
bre : & c'eft à l'occafion des réjouîflances pou» 
la naiflance de ce Prince , qu'il s'élève une dif- 
pute entre le Gouverneur & le Lieutenant de 
Roi de Pignerol. Si M. de Saint-Mars , à qui 
la Cour confia ce Prifonnier , avoir été mandé 



(1) On auroît donc fait les funéraUles avant l'ar- 
rivée du convoi « puifqu'il ed coi)flaté par les re« 
giftres du Chapitre d*Arras , qu'eUes furent faites le 
15 Novembre. II cft certain qu'il mourut la nuit 
du 18 au 19 Novembre ; que ion convoi partit 
de Courtrai le 19 au foir ; qu'il arriva à Arras le 
24, & qu'il fiit inhumé le 25. II y a quarante- 
deux jours depuis le 19 Novembre jufqu'au pre- 
itiier jour de l'an ; auroit-il fallu à M. de Saint- 
Mars tout ce tems-Ià pour conduire fon Prifonnier 
à Pignerol , & n'avoir pas occafionné , par fon ab- 
fence, la conteilation qui s'éleva entre le Gouver- 
neur de cette Ville & le Lieutenant de Roi de la 
Citadelle, en fuppofant même que c.tte contefta- 
tion eût commencé dès les premiers "jours de Tan- 
née 1684? 

P 3 
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pour aller, de JWgnerol , le prendre vers Couf- 
trai pour te conduire myftérieufeinent d*un bout 
du Royaume à Fautre, n'auroît-il pas pu être 
abfent au commencement de 1684? Son ab- 
fence à cette époque n'eft-elle même pas une 
préfomption nouvelle en faveur de l'opinion , 
à laquelle M, de Saîntfoîx s'bppofe? 

Quant au Duc de Montmouth, quoique Ton 
puifle penfer qu'il n'a réellement pas été déca- 
pité, nous n'ofcrîons conclure qu'il ait été 
conduit en France & gardé jufqu'à fa mort , 
de la manière dont Ta été notre Prifonnîer* 
M, de Saîntfoix voudra bien nous permettre 
de lui demander encore, pourquoi on Tauroît 
tenu fi durement enfermé & avec tant de pré- 
cautions , pour que fon nom ne fût pas con- 
nu , après le détrônement & même après la 
mort de Jacques II? Son crime étoit aflez 
expié. Que pouvoit-on craindre de fon élar* 
giflement? Guillaume & Marie étoient nos en- 
nemis : peut-être auroit-on pu l'employer uti- 
lement contre le premier ; du moins en pu- 
bliant fon exiftence, on auroit éteint lereffen- 
timent que fa mort avoit excité en Angleterre 
contre Jacques IL On peut bien continuer de 
cacher une choie par la feule raifon qu'on l'a 
cachée. Mais ne la divulguera-t-on pas, quand 
il fera utile , ou honorable pour ceux qu'on 
protège , de la -faire connottre ? Je crois que 
les partifans de Guillaume auroient pu faire 
des railleries & même des comparaifons fur 
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la fuppofitïon de l'Officier décnpité fous le nom 
du Duc ; mais la raillerie n'auroit été que mé- 
prifable ; & Todieufe comparaifon Teroît bien- 
tôt tombée. 

U eft teras de terminer nos remarques. Nous 
aurions lieu de nous en applau^^'r , fi elles cn- 
gngeoient M. de Saintfoix à communiquer au 
public des recherches & des réflexions non- 
velles. 



RÈ P O N S:E 

De m. de Saintfoix. 

J'Ai écrit à Arras pour favoir pofitiveraent 
ce qui fe pafla aux funérailles du Comte de 
Vevmandois , ou de la bûche qu'on enterra 
au lieu de ce Prince, tandis qu'on le trans- 
feroit à la Citadelle de Pignerol. Voici ce qui 
eft conftaté par les regiftres capitulaires de la 
Cathédrale de cette Ville. 

DE PAR LE ROI. 

A nos trèS'Cbers gf bien amis les Doyen , 
Chanoines & Chapitre de notre Eglifi Cathé* 
àrale d* Arras. 

TrhS'Chers ô? bien amis , ayant appris avec 
nn trèS'fenJible diplaifir^ que notre très-cbet 

P4 
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& très-ami Ws^ h Comte de VermandoU ^ 
ejl décédé en la ville de Cmrtrai , fi? deprant 
gtiil/bit mis dan^ PEglife Cathédrale de no- 
tre ville â^Arras , Nous mandons au Sieur 
Eyique d^Arras de recevoir le corps de nôtre- 
dit Fils lorfqu'il fera porté dans ladite Eglifej 
& de le faire inhumer avec les cérémonies qui 
s^obfsrvent dans renterrement des perfonnes 
de fa naifance^ ^ que vous afftfiiez en Corps 
à cette cérémonie^ ^c. 

Signée LOUIS. 

Et plus bas^ Le Tellier. 

En 1600, on avoit découvert qWElifa- 
heth^ Comteffe de Fermandois ^ femme de 
Philippe d'Alface , Comte de Flandres , ^ 
arriere-^etite-fille de Henri Premier^ Roi de 
France^ morte en 11 82, avott été inhumée 
au milieu du Chœur de la Cathédrale d'Ar- 
ras.; Louis XIF deftra que te Comte de Fer- 
m an dois (1) fût inhumé dans le même caveau^ 
comme dans un caveau de famille:, ce qui efi' 
exprefptment exprimé h la fin de Vépitaphe de 
ce Prince^ au-deffous defes armes fculptées en 
bas relief fur un marbre blanc ^ au niveau du 
pavé de rEglife. 

* ' ' i ■ ■ 

(i) Auroit-il defiré qu'un morceau de bois fut fluf 
daos un caveau plutôt ^uc daos un autre? 
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Le ft8 Janvier 1 684 , deux mois après les 
funérailles du Comte de Fermandois , futpajfé 
contrat à Arras , par-devant Notaires , entre 
le Sieur de Cbauvelin^^ Intendant^ flipuiant 
pour Louis XIF^.& le Chapitre de l'autre 
part^ par lequel Sa Majefté donne au Cbapî" 
tre la fomme de loooo livres pour la fonda-^ 
tion d*un Obît , à perpétuité^ dans PEglife 
d* Arras ^ pour le repos de lame dudit Comte 
de Fermandois. 

En 1687, Louis XIF donna au Chapitre 
d^ Arras un ornement complet de velours noir 
Gf de moire d^argent avec un dais , aux ar-* 
mes du Comte de Fermandois , brodées en or. 
Cet ornement ne fert qu'aux enterrement des 
JEvéques Ç^ des Chanoines^ & le jour de Pan" 
niver Caire dudit Prince, qui fe fait trèS'/h' 
lemnellement le a5 Novembre , & auquel les 
Magiflrats ^ Officiers municipaux de la 
Fille font avertis d'affifter, ainfî quele LieU' 
tenant de Roi , qui eft obligé de certifier la 
Cour que ledit fervice a été célébré. 

Comment pourroit-on croire queLoiiîs XIV, 
ne Te reprochant point d'avoir fait faire les fu- 
nérailles d'un morceau de bois & de lui avoir 
fondé un Obit à perpétuité , ait encore voulu , 
au bout de quatre ans , en augmenter l'appareil 
par le don de ce daiç magnifique & de cet or- 
nement. 

L'ami du P. Griffet dît que la querelle entre 
Monfeigneur le Dauphin & JM. de Vermandois , 
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arriva au fiégb de Courtraî. Le Maréchal d'Hu- 
mieres fit inveftir cette place le 31 Oftobre 
1683; raflîégeale 2 Novembre; elle capitula' 
le 7. La gazette de France, Oftobre & No- 
vembre 1683, fait mention des Princes & des 
principaux Seigneurs qui firenl^cette -campagne 
de Courtrai : elle auroit commencé par nommer 
Monfcîgneur Je Dauphin; on y voit, au con- 
traire, qu'il étoit à Verfaillcs le 31 Oftobre; 
qu'il y communia le jour de la Touflaint, pre- 
mier Novembre, & que |e 8 & le 10 du même 
mois, il y reçut les complimens de condoléance 
de quelques Ambafladeurs fur la mort de la 
■Reine. 

Le P. Anfelme, Tome I, page 177, parle 
de toutes les campagnes qu'avoir fait Atonfeî- 
gneur le Dauphin ; ni lui , ni aucun autre 
n'ont jamais dit que ce Prince ait fait celle 
de Courtrai. 

Pour tâcher d'appuyer un fait auflî faux que 
celui de la cuerelle entre Monreigneur le Dau- 
phin & M. de Vermandoîs , au fiége de Cour- 
trai , on ofe ajouter que c'eft cette querelle dont 
Maderaoifelle de Montpenfier a voulu parler, 
-en difant que ce font de ces bifloires que Von 
ne fait pas ^ qu^on ne voudroit pas favoir. 
VoiQi ce que rapporte Mademoifelle de Mont- 
penfier. „ M. de Vermandoîs partît pour aller 
„ au fiége de Courtraî ; il y avoit peu de tems 
„ qu'il étoît revenu à la Cour ; le Roi n'avoît 
„ pas été content de fa conduite, & ne vou- 
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,5 loît point le voir; il sVtoit trouvé dans des 
5, débauches ; il étoit fort retiré fans voir per* 
5, fonne; il ne fortoît que pour aller à TAca- 
„ demie , & le matin pour aller à la Mefle ; 
,5 ceux qui avoient été avec 'lui n'étoient pas 
,, agréables au Roi : ce font de ces bijloires que 
3, Fon ne fait point & qu^on, ne voudroitpas 
^^favoir. Cela donna beaucoup de chagrin à 
,, Madame de la Vallere; il fut fort prêché; 
5, à fit une confeffioîi générale ; & l'on croyoit 
,, qu'il fe fût fait un fort honnête homme. 
5, Après que le Roi fut guéri, j'allai à Eu* Ma- 
,, dame de Montcfpan m'écrivît que M. de 
„ Vern^andois étoit mort : il tomba malade 
,, au fiége de Courtraî, pour avoir bu trop 
,5 d'eau-de-vie. " 

Il n'y a perfonne qui* ne voie que ces mots, 
refont de ces bijîoires que Pon ne fait pas G? 
que ton ne voudroit pas favoir , fe rappor- 
tent à une partie de débauche & d'une débau- 
che infâme où* le Comte de Vermandoîs s'étoîr 
trouvé 5 & que ce fiït à caufe de cette partie 
de débîmche , que Louis XIV le bannit de la 
Cour , & plufieurs autres jeunes gens , neuf 
mois avant le fiége de Cour^raî, comme le rap- 
portent tous les Mémoires de ce temps- là. N'eft- 
îl pas fingulier d'imaginer qu'on auroit fait 
faire une confejffion générale à ce jeune Prince, 
pour avoir voulu fe battre avec Moureigneur le 
Dauphin ? 

L'ami du P. Griffet n'a pas pu fe tromper 
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fur ce que dit Mademoirelle de ^lontpenfiér; il 
a donc écrit le contraire de ce qu'il voyoit & 
de ce qu'il penfoit. Quels noms donnera-t*oa 
à un pareil procédé ? 

Il eft conftaté, par le Journal de M. du Jon- 
ca, que le Prifonnier mafqué étoit-à la Cita^ 
délie dePignerolen 1685, puifque M. de Saint- 
Mars remmena hvec lui aux Ifles Sainte-Mar- 
guerite , lorfqu'îl alla en prendre le gouverne- 
ment en 1686. L'ami du P^Griffet, malgré ce 
Journal, pièce authentique & qu'il connoiflbit, 
prend le ton plaîfant & dit ; qu'il ne défefpere 
pas de voir foutenir que le Prifonnier mafqué 
étoit Mahomet IF^ détrôné en 1687. On le 
croit très-capable de le foutenir, & par des ci- 
tations aufïï vraies que celle qu'il a faite des 
Mémoires de Mademoifelle de Montpenfier; il 
nous fera voir ce Sultan, allant régulièrement 
à la méfie, & lorfqu'il fe fenrit prêt à mourir, 
demandant un Confeffeur , comme M. dujonca 
le rapporte du Prifonnier mafqué,. 



%;;^ 
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LES DEUX COMPAGNIES 

DES 

MOUSQUETAIRES. 

\J N Spartiate vantoit à un Etranger Tintré- 
pîdité avec laquelle les jeunes gens de Sparte 
combattoienc, & s'expoibient à tous les dan- 
gers. Je ferois étonné ^ lui répondit cet Etran- 
ger, qu'ils ne chercha fent pas la mort ^ at- 
tendu la vie trifle^ ennuyeufe & dure qu'ils 
mènent , ^ que vous menez tous dans votre 
République. On ne dira pas que les plaifirs 
manquent à Paris , qu'on y efl: trifle & tnome 
comme à Lacédémone , & que la Noblefle 
Françoife n'eft brave, que par mauvaife hu- 
meur contre la vie. 

La première Compagnie des Moufquetaircs 
fut créée en 1622. Elle fe diftingua dans tou- 
tes les occafions. Ce fut au Pas de Suze , 
dont elle força les trois retranchemens , Té- 
pée à la main , que Louis XDI , qui y étoit 
en perfonne , dit : que ce qui luiplaifoit tou* ^ 
jours dans fes Moufquetaires , c*étoit cette 
gaieté célèbre^ avec laquelle ils mar choient A 
tout ce qu'on leur difoit d'atjaquer. A la ba- 
taille des Dunes, le grand Condé, qui fer- 
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wk alors contre la France , les fit charger 
quatre fois par des corps bfen fupérieurs en 
nombre, fans pouvoir les dépofter du terrein 
qu'ils occupoient. 

La féconde Compagnie ne fut mife fur le 
même pied que la première, & le Roi ne s'en 
déclara lé Capîtaîne, qu'en 1665. 

La guerre entre la France àTEIpagne ayant 
recommencé en 1667 , à Toccafion des droits de 
la Reine , les Moufquetaires fuivirent le Roi 
en Flandres, & continuèrent d'y faire le fervice 
à pied & à cheval , à tous les (iéges. A celui 
de Lille , ils furent commandés pour l'attaque 
de la demi-lune , & l'emportèrent en moins 
d'un quart-d'heure. Le lendemain le Gouver- 
neur battit la chamade; &, lorfque la capitu- 
lation fut fignée, &que les Moufquetaires (è 
furent emparés de la porte qu'il livroit, il fut 
étonné de voir que la plupart étoîent des jeunes 
gens de dix-fept, dix-huit, ou vingt ans. 

En 1668, ils marchèrent en Franche- Comté. 
ÏJole fut la feule Ville qui parut vouloît foute- 
nir un fiége. Ci) Mais à peine avions-nous ou- 
vert la tranchée , que trente ou quarante MouF- 
quetaires fe Jetterent dans le chemin couvert* 
Le grand Condé arriva dans l'inftant; &, 
voyant que leur audacieufe témérité en avoît 



. (i) Jourrutl de la conquéu de la Frantht'Cotnti % €B 
lé68. ^ 
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împofé à renncmi qui fuyoît, il les fit foutenir 
par de Tinfanterie, & réuffir dans une attaque 
où ils auroicnt dû payer de leurs vies ^ rira^. 
prudence de leur courage. Dole fe rendit le len*- 
demain. 

En 1669 , Louis XIV joignît un détache- 
ment de cent Moufquetaîres aux autres troupes 
qu'il envoyoit en Candie. Ils fe fignnlerent par 
tous les efforts de la plus grande valeur, dans 
la fortîe que fit le Duc de Navailles , & pu la 
Cavalerie Turque fut mife dans une entière dé- 
route. Deux jours après, ils défendirent la brè- 
che du côté de la Sabionniaire , & repouflerent 
les Turcs à tous les aflauts qu'ils y donnèrent : 
deux Maréchaux-des-Logis & trente Moufqué- 
taires , y furent blelfês , & deux Brigadiers tués. 

En 1672 , Louis XIV déclara la guerre à la 
Hollande; &, le 2 Juin, les Moufquétaires paf- 
ferent le Rhin à la nage, avec les autres Efca- 
drons de la Maifon. 

Au fitfge de Maftrick, en 1673, la première 
Compagnie fut commandée pour l'attaque de la 
dçmi-lune feche, tandis que la ficonde attaque- 
Toit les paliflades entre cette demi lune; & Vou- 
yrage à corne. On donne le fignal ; elles mar- 
chent ; & malgré la vîgoureufe réfiftance de 
l'ennemi, malgré le feu des fourneaux qu'il fait 
jouer, & les éclats terribles des. grenades qu'il 
jette fans cefle, ces ouvrages furent empoÉtés 
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preTqu'en même-tems. L'aâion du lendemain fut 
encore plus vive & plus meurtrière. On croyoit 
ks logemens aflurés , & les Mourquetaires étoient 
rentrés dans le camp. L'ennemi fit jouer tout-à- 
coup un fourneau que nous n'avions pas décou- 
vert dans la demi-lune : on dut craindre qu'il 
n'y en eût d'autres. Faijaux, Gouverneur de la 
place, qui s'étoit mis à la tête des meilleures 
^troupes de fa garnifon, profitant de ce moment 
d'alarmes (i), rentra dans cet ouvrage & en 
chafla nos foldats (2). On commanda de nou- 
veau les Moufquetaires pour le reprendre; & 
ils le reprirent, mais après un combat des plus 
fanglans & des plus opiniâtres ; cinquante-trois 
Moufquetaires y furent bleffés, & trente-fept 
tués, avec le Comte d'Artagnan, Commandant 
de la première Compagnie. Let Moufquetaires 
quienfevinrent^ dit Péliffon (^i)^ avaient tous 
leurs épies fanglanies jufgu^aux gardes , & 
faujfies des coups qu'ils avaient donnés. 

Deux fortes barricades ^ un retranchement 
autour del'Eglife de Saint-Erienne, défendoicnt 
les approches de la Citadelle de Befançon. Les 
Moufquetaires, le 20 Mai 1674, à dix heures 
du matin, marchent deux cents pas à découvert 
fous tout le feu du canon & de la moufqueterie 



(i) RcUtion du Pue de Montmouth à Charles U. 

(2) Recueil de Pièces^ pag. 139, 

(3) T^m. Upag. 3IJ, 



Digitized by VjOOQ IC 



SURP^RIS. 353 

de Tennerai , forcent ces deux barricades & ce 
retranchement, & mettent nos travailleurs en 
état de commencer le logement fur le glacis, 

Louis XIV, le 21 Avril 1676, alïïégeaCon- 
dé , une des plus fortes places du Haînault. ^e 
Prince d'Orange marcha auflitôt pour la fecou- 
rir. La communication entre nos quartiers étoit 
très-difficile, à caufe de l'inondation; & nos 
lignes embraflbient une fi grande étendue de ter- 
rein , qu'il n'étoît pas poffibje de les défendre 
contre une armée, ffit elle môme bien inférieure 
à la nôtre. 11 falloit donc, ou marcher au-de- 
vant de l'ennemi & le combattre , ou prefler le 
fiége par une attaque fi vive, que la place fut 
obligée de fe rendre avant l'arrivée du fecours, 
La nuit du 25 au 26 d'Avril, les deux Com- 
pagnies des Moufquetaires, à la tête de.plufieurs 
détachemens d'infanterie, furent commandées 
pour cette attaque. Si jamais leur valeur & l'é- 
mulation qu'elle infpire, ont rendu un fervice 
important, ce fut en cette occafion. Un jourds 
plus ou de moins y dit Péliffon (1) éioit de la 
plus grande eonfequence dans la conjoncture 
des chofes\ ainfi les nôtres^ ajoûte-^il, avoient 
ordre de ne fe point arrêter y s^il fepouvoit^ 
que tout ne fût emporté. Tout le fut, les pa- 
liflàdes, lefofTé, la contrefcarpe, l'ouvrage a vauf 
ce 9 la féconde contrefcarpe, avec des redoutes 



(i) To/n. 2 , fa%. ao ^ 21» 
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fur fes angles faillans, & des fourneaux au-def- 
fous, les deux battions détachés, leurs cour- 
tines; Tennemî, dans aucun de ces ouvrages, 
ne put foutenîr rimpétuofité de nos aflauts. 
Les Moufquetaires (i) , fuivis des Grenadiers 
des Régîraens d'Artois & du Maine (a), péné- 
tjerentjujquesdans la bafle- Ville. Le Gouver- 
neur confterné fit battre la chamade , envoya 
promptement des otages, & fe rendit à difcré- 
tion. Dans ces différentes attaques, qui furent 
fi vives qu'elles femblerent n'en faire qu'une, îl 
n'y eut qu'onze Moufquetaires tués, & dîx-fept 
bleffés. La Hoguette , Enfeigne de la première 
Compagnie, y reçut un coup de pique dans la 
cuiflc. Un des fourneaux fit fauter Jauvelle 9 
Capitaine-Lieutenant de la féconde, & de Vins, 
Sous-Lieutenant i ils en furent quittes pour 
quelques meurtriffures. 

De bonnes fortifications & bien entrete- 
nues ; des munirions de guerre & des yivres 
en abondance ,• une artillerie des plus formi- 
dables fur les remparts & dans chaque ouvra- 
ge ; trois à quatre mille hommes de gamî- 
fon ; la haîne des Bourgeois contre la Fran- 
ce, & leur affeéHon pour le -Gouvernement 
Efpagnol ; tout fembtort annoncer que le fié- 



Cl} Journal du Maréchal iHumUiu* 
(2) Bxcuùl éê Pitcts , pag. 147. 
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gc de Valcnciennes Teroît Ipng , pénible & 
très-meurtrier. Le côté de la Ville qu'embrat 
foit notre attaque 9 étoit défendu par une de* 
mi-lune à droite, & une autre à gauche, eu 
avant d'un ouvrage couronné, palifladé , frai- 
fé, & dont le foffé étoit coupé de plufieurs 
traverfes. Dans cet ouvrage couronné, il y 
avoit encore une demi-lune avec un bon foffé, 
le tout bien revêtu ; au-delà dé cette demi-lu- 
ne, un bras de l'Efcaut, profond, rapide, cou^ 
lant & fervant de foffé entre le pdté & la ma. 
• raille de la Ville, dont les remparts, beaux & 
larges, protégeoient par leur canon & celui des 
deux baftions, toutes ces défènfes extérieures. 
Le 9 Mars 1677, on avoit ouvert la tranchée. 
Le 16 au foir , les Moufquetaires furent com- 
mandés avec les Grenadiers de la Maifon (i), 
& de gros détachemens du régiment des Gar- 
des & de celui de Picardie. Le 17, à neuf heu- 
res du matin , ils marchèrent à l'attaque de l'ou- 
vrage couronné CO» & l'emportèrent en aflez 



(i) Les Grenadiers à Cheval , créés à la fin de 
Faniiée 1676, & unis à la inaiibn du Roi : cetcd 
Compagnie ne fut d*abord que de quatre-vingt-qua* 
tre Maîtres ; on les appel loit les Riotors , du nom 
de leur Commandant. 

(2) On pafîa derrière les deux demi-lunes avan- 
cées , Tans les attaquer , parce qu'elles tomboient 
d'elles-mêmes , & qu'on en devenoit les maîtres , 
en prenant Touvra^e couronné qui les dominoit. 
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peu de tems. Bientôt apris , dît Péliflbn (i)» 
ie Roi 9 à leurs habits rouges ^ diflingua fort 
bien fes Moufquétaires qui étoieHt dans la de- 
mi'Iune enfermée dans P ouvrage couronné ; 
cela paroijfoit incroyable^ ajoute-t-il, car Tor- 
dre et oit de fe loger dans T ouvrage coufon^ 
fjé & de s'arrêter là , de quoi le Roi fe 
contentoit pour cette fois. Si ce commence- 
ment d'aélîon parut incroyable, on dût être en- 
core bien plus étonné de la fuite. Il y avoir , 
fur k petit bras de TErcaiit , un pont qui com- 
muniquoit de cette demi-lune au pâté, & à J*en- 
trée de ce pont, une barrière de grofles pièces 
de bois pointues, avec un guichet au milieu, 
où il ne pouvoît pafler qu'un homme à la fois. 
Tandis qu'une partie de ceux des Moufquétai- 
res qui y arrivèrent les premiers , tâchoit d'en 
forcer l'entrée, les autres montèrent au haut de 
la barrière , bravant les coups de piques & de 
fufils, & fautèrent de l'autre côté, l'épée à la 
main. L'ennemi épouvanté s'enfuit , abandon- 
nant la défenfe du guichet. On le pourfuit fur 
le pont ; on arrive au pâté ; on attaque cet ou- 
vrage ; & il fut auffi rapidement emporté , que 
l'ouvrage couronné & la demi-lune. Mais on 
alloit y être infailliblement écrafé par le canon 
du-rempart. Les Moufquétaires (2) blancs ap- 

(i) Tom, 3. fag. 171. 

(2) On les appeiioic alors aioû, àcaufe de leurs 
chevaux blaocs. 
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perçurent une petite porte qu'ils enfoncèrent 
(î) ; & ils virent un petit elcalier dérobé, pra- 
tiqué dans Tépaiffeur du mur , & par lequel ils 
montèrent au haut du pâté ; ils y trouvèrent 
une autre porte quidonnoit entrée dans une gal- 
lerie conftruite fur le grand canal de TEfcaut, 
& qui les conduifit au rempart , d'où ils def- 
cendirerit dans la Ville, & enfilèrent une rue, 
au milieu de laquelle étoit un pont fur im troi- 
fieme tos de TEfcaut qui la traverfoit. Moifr 
fac. Cornette, & la Barre, Maréchal des^lo» 
gis , qui étoient à leur tôte , en logèrent une 
panie dans les maifons les plus proches, afin 
qu'ils puflent, des fenêtres , protéger par leur 
feu , ceux qui défcndroient le pont, & qui le 
défendirent en efièt avec une valeur incroya- 
ble. La cavalerie de la garnifon , qui les aflail- 
lit jufqu'à trois fois , ne put jamais les ébranler 
ni les enfoncer, malgré leur petit nombre. L'in- 
fanterie pouvoit venir les prendre par derrière, 
en paflànt par le rempart : mais ^Ue y: trouva 



A chaque page des Lettres de Péliflon , on eil 
étonné qu'un homme , choiii par Louis XIV pour 
être Ton HUlorlographe , écrive û mal. La baflefle 
la groffiéreté & les mauvaifes coniiruâions de f^a 
ilyle, font inconcevables.. D'ailleurs la façon donc 
il ra ppone quelquefois les circonflances d'une ac- 
tion,, décelé trop qu'il o'avpit jamais été.znilitaire« 

{i) Jhid. 191, ' , . * 



Digitized by VjOOQIC 



,j8 ' ESSAIS HISTORIQUES 
bplas grande partie des Moûfquetaires noirs,- 
& les Grenadiers de la Maifon , qui la repouffe- 
rent vigoureufement. La Bourgeoîfie i^'éton- 
noit ; THôtel-de-Ville s'aflembloit; ou entra en 
quelque pdur-parler avec Moiflac, qui reçut & 
donna des otages ; on députa vers le Roi ; il 
en étolt tems, pour empêcher que la Ville ne 
fût pillée. Les foldats du régiment des Gardes 
Françoifes & de celui de Picardie , commen- 
çoicnt à y entrer en foule, quelques Grenadiers 
de la Maifon ayant baiffé le pont-levîs du 
grand <:anal de l'Efcaut (i). Je nefaisfirHif- 
ioire, dît Lzrtey ^ fournit bitn des exemples 
d'une a&ion fi bru/que & fi leureufe , & de 
la prtfe^ en fi peu de tems^ d'une grande 
^ forte vfile qui ne manquoit de rien pour fil 
difenfe. Tout en tient du prodige^ ajoute-t-il; 
&$out en fut attribué à rheureufe témérité 
des Moûfquetaires. Elle fot heureufe, parce 
que le Gmg froid/ & la prudence achevèrent 
ce qucîTardeur & le feu du aîurage' avoienit 
commencé. Tout y caraftérife la vraie valeur, 
cette valeur* qui'ëlcvc Thommè aiî-deflus de 



(i) Pai dit que le grand cours ou canal de TEA 
caut coùldit, 8t fervoît de foflé 'entre la muraille 
éè la ^\\\^\ & le pâté: Les Moufc^netaîres , ayaftt 
pns le pâté V Teroie^it entrés dans la Vifiê, pêlc- 
mêîe, avedèsfuyards, fi les alSégés n'avoienfpiis 
4>ix>mpteiaeat levé ce pom-levis. 
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lui-même, & qui fouvent le fait triompher 
contre toute apparence, & malgré le danger 
évident où il femble s'être précipité. 

Le 17 Mars 1677, les Moufquetaires avoient 
pris Valenciennes ; le u Avril, ils décide- 
rent du gain de la bataille à Caflel. Notre 
armée étoit commandée par Monfieur , frère 
dn Roi ; le Prince d'Orange commandoit celle 
des ennemis. Nous les prévînmes au paffage 
d'un ruifleau ; & nous enfonçâmes & mîmes 
en fuite les premières troupes qui fe préfente* 
rent. Mats nous trouvâmes après plus de dif- 
ficultis^ dit Péliflbn (i).; car quelques Régh 
mens d* Infanterie^ ^particulièrement celui 
des Gardes du Prince d'Orange , fe firent 
tailler en pièces^ fans que pas un foldat quit- 
tât fa place Q? fon rang. Notre Cavalerie , 
ajoute -t- il, quUls attendaient derrière des 
baies , /es piques baijfées , s'* avança , mais 
ffofa jamais les joindre ^jufqu'à ce que lest 
Moufquetaires ^ pied à terre , deux bataillons 
de Navarre & deux d^Humieres^ les allèrent 
tous tuer Tipie à la main (2). Il dit dans une 
autre Lettre , que les Moufquetaires étant def 
cendus de cheval ^firent des merveilles ; mais 
qu'en fe retirant pour aller reprendre leurs, 
çbevaux , ils faillirent à faire reculer quel^ 



(i) Tom. 3. pag, 231. 
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gueS'Uns de nos hapailîons qui les fuivoîent , 
Ç^ qui crurent qu^ils avoient été repou^s. 
A travers cette narration feche & peu exafte , 
repréfentons-nous lea gardes du Prince d'Oran- 
ge , foutenus de deux autres bataillons ,^ayant 
devant; eux un foiTé & des haies 9 leur premier 
rang, compofé de pîquii?rs, & leè autres fai- 
ftnt un feu terrible fur notre Cavalerie qui tente 
de franchir k foffé, fe rompt deux fois & fe 
rebute. On commande les Moufquetaires,rcf- 
fource ( I ) ordinaire dans ces fortes d'occa- 
fions ; ils mettent pied à terre, marchent ; & 
il femble que le foffé s'eft appl^ni , que les 
haies ont diJparu devant eux, & que leuriippé- 



^ (i) Au fiege d'Ypres , en réyS , à Pattaque de 
la contrefcarpe , nos troupes, dit Péliflbn (*) , n'a/- 
krcnt^oiru avec Uur vigueur ordinaire : un détachement 
des Moufquetàires^ ajoutc-t-il, de cinquante feulement, 
rétahllt t affaire : ils fe mirent attdevant de tous , /ans 
dire autre chofe ^ue garre , xomme s'il n'eût été que/- 
tion.que de pajfer quelque chemin. Ils fft jetterent dans 
h contrefcarpe , l'épée à la main , & forcèrent fen- 
nerai d« l'abandonner. Ypres capitula le lendemaiiu 

En 169 1, au fiége de Mons, les deu» bataillons 
chargés de Tattaque de l'ouvrage à corne, ayant été 
j^ouffés, &.paroiflîint rebutés , Louis XIV dit , 
avec quelque dépit, qvL'U y enverroit des troupes q^ 
ne reculeroient pas. En effet, les Monfquetaircs qu'il 
y envoya le lendemain , priceot cet ouvrage. 

(*) Tom, 3 , pag. 337. , 

tueufc 
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toeurerélérîté a devancé & rendu Tans effet ie 
feu de Tennemî. Ils joignçnt ces colofles armés 
de piques, les enfoncent, les terraffent, &font 
voir que la véritable force dépçnd de la fupé- 
riorité de Tame. Laiflant cnfuite achever la dé- 
faite & le carnage aux bataillons qui les ont fui-- 
vis, ils retourneîÇ promptement reprendre 
leurs chevaux, &r^. montrer prêts à exécuter 
les nouveaux ordres qu'on voudra leur donner. 
Il ne tardèrent pas à en recevoir (i) ; ils char- 
gèrent & mirent en fuite un corps confidérablô 
dé Cavalerie, qui faifoît différens mouvem^ens 
Au: leur gauche, & dont Tobjet étoit de s'ap- 
procher de Saint-Omer (2)» & ^'V J^"^^ ^^ 
fecours. Le lendemain de cette mémorable 
journée, Monfieiw, en envoyant quelques or- 
dres ^ux-Commandans des deux Compagnies, 
leur écrivit, qu'elles avorent ébauché la vk* 
' ioire , & donné le branle à tauU P affaire. 

Je ne les fuivrai point aux fieges d'Ypres, 
de Courtrai, dePhilisbourg, de Mbns, (3) 



(1) Mémoires des expéditions militaires^ de la guatê 
de Hollande, "^ ' - 

(1) Monfieur aflîégeoit Saint-Offler, Sravoîr mar- 
ché au-devant du Prince d*Orange, qui venoitpout 
fecourir cette Place. 

(3} A Tattaque de la CafTotte , M. de Maupcrtuls 
leur dit que , fi quelqu'un d'eux » avant VaBion enga* 
gée , fe précipitoit , & avan^oit hors de Jon rang | il 

Tome V. Q 
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de Namur. Les aâîons qu'ils y firent ne méri- 
tent pas moins d'être conTacrées dans les Faftes 
militaires de la nation, que celles que jt viens 
de rapporter. Mais mondeffeîn n'a pas été d'en* 
treprendrc leur hiftoîre; & il ne me refte qu'à 
les confidérer dans ces momens malheureux^ 
CCS circonftances fatales qui font peut-être Ti* 
preuve la plus sûre du ^i courage. La ba- 
taille de Raniillîes fe donna le 43 Mai 1706, 
jour de la Pentecôte. Notre armée étoit de 
quarante mille hommes ; celle des ennemis de 
foixante-cînq mille (i). Les Gardes-du-Rd i 
les Gendarmes, les Chevaux-Légers, lesMouP- 
quetahres & les Grenadiers à cheval , coinpo- 
foient la première ligne de notre Mie droite» 
Ils percèrent & enfoncereiït quatre lignes de 
fatle gauche des ennemis (a), feent des pri* 
îbnniers & prirent fix pièces de canon» Mais 
il n'étoît que trop facile à Mylord Maribo»* 
toug , de leur arracher la viétoire , en profi- 
tant des mauvaifes difpoStions quVownt fait 
nos Généraux , & des fautes qu'ils firent en* 
cure pendant Taftion. Six bataillons, avec quel* 
ques Régimens de Dragons, qu'ils avoient mis 



mvoit ordre Je le taer^ le Roi ayant remarqué y mhê 
une extrême fenféilité^ que leur trop à*arâewr leuf, ét^à 
quelquefois funefle. 

(l) Larrey. 

(2} Rapin Je Toirae ; eontinu4t* 
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ilans le vallon de Tavîeres , ne pouvoîcnt que 
foiblcment protéger & couvrir le flanc At no* 
tre nîle droite. Un marais impraticable entre 
notre aîle gauche & Faîle droite de FennemU 
empêchoît qu'elles ne puflent réciproquement 
agir Tune contre l'autre, Aînfi Marlboroug ^ 
ne rifquant rien en dégamiffant cette aîle droite 
qui ne pouvoit être attaquée , en tira cin« 
quante Ercadrons pour fortifier fon aile gau- 
che ; de forte^ que la Maifon du Roi qui avoi€ 
percé & enfoncé , comme je Tai dit , quatre 
lignes, de cette atle gauche , vit tou^à-coup 
fe former devant elle des efcadrons tout frais ^ 
.& demere lefquels fe rallioient les quatre ]{• 
gnes qu'elle avoir battues & dif^riëes. Mari* 
boioug fit en méme-tems atuquer, par toute 
ÙL réferve 9 les (ix bauillotis que nous avions 
dans le vallon de Tavieres : ils ne purent réfifter 
à la fupériorité du nombre ; & par leur déroute^ 
tout le côté de notre atle droite fe trouva dé» 
couvert. La Cavalerie qui compofoit la féconde 
ligne de cette aile, derrière b Maifon du Roi* 
tenta 4^ préfenter Je front , en appuyant fur ft 
droite , & Êulhnc un mouvement par fa gauche; 
nais cette évolution ne put pas être aflez 
{irompte devant un ennemi qui s'avançoit avec 
lapidité & qui la prenoit en flanc. Les efca« 
Aons les plus proches furent culbutés; les au* 
très prirent la fuite. La Maifon du Roi, atta- 
quée de front, en flanc & par derrière, fe fît 
jour & joignit notre aâe gauche. On voit que^ 
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tandis que Mariboroug, tiroît des troupes de 
Çon aîle gauche, fi nos Généraux eo avoient 
pareillemem tiré' de leur aîle gauche pour forti-^ 
fier leur aîl& droite , & fur- tout les fix bataillons, 
qui étoîent dans le vallo» de Tavieres , il y a 
toute apparence que*la viftoirc nous feroit de- 
ineurée. Qn voit encore , par les relations mê» 
mes des ennemis, que la perte étoit à- peu-près- 
égale de part & d'autre ; qu'ils ne penfoient poinc 
à nous pourfuivre ; qu'ils n'auroient donc rem- 
porté de toute cette aftion , que le ftérile hon- 
neur d'avoir gagné le champ de bataille ; que 
-notre atle gauche, avec la Maifon du Roi, fit 
tranquillement fa retraite , & ne fut point enta? 
mée; que même l'Infanterie & la Cavalerie de 
l'aîle droite , quoique battues, fe retiroient en 
ftflez bon ordre, lorfqu'un accident imprévu 
rendit cette journée une des plus funeftes pour 
Ja France (i). Quelques charriots ayant rompu 
^ans un défilé, & le paflage étant embarraffé, 
^Hes crurent entendre l'ennemi qui les pourfui» . 
.voit. La difparltion de leurs Généraux , & le 
peu de confiance qu'elles avoient en eux< ajou^ 
itèrent fans doute à cette terreur panique 2 elles 
fe débandent & fuient de tous côtés, Marlbo- 
ix>ug, averti par les Coureurs qu'il avoit en 
avant , détache une partie de fa Cavalerie & 
-les Dragons qui tombent fur dçs troupes e» 



(i) Rapin de Tçiras ; continuau 
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déforclre, & ne firent des prifonnîers que lort 
qu'ils furent las de tiier : bagages, artillerie i 
caiflbns, tout fut pris. 

Je n'entrerai dans aucun détail fur la ba* 
taille de Malplaquet. La Maifon du Roi char- 
gea quatre fois la Cavalerie des ennemis , & 
quatre fois la replia , & la renverfa fur fou 
Infanterie. Quand nous abandonnâmes le champ 
de bataille , elle fit l'arriere-garde ; c'étoit le 
lion bleffé qui fe retire. Dès que rennemi , 
qui nous fuivoit , s'avançoit de trop près , 
elle fe retoumoit; & auffi-tôt il fe replioit. Les 
Moufquetaires firent voir dans cette journée , 
à quel point l'honneur fçait capriver le naturel 
-& commander le caraftefè; Cette troupe qu'o» 
peint fi vive, fi açdente : toujours empreflïe 
d'attaquer , & firémiflTant d'ioçauence fpus la 
main qui l'arrête, refta pendant cinq heures ex* 
pofée au feu d'une bffîerie de trente pièces de 
canon. Sa contenance parut toujours ferme & 
tranquille dans cette pofition & ces momens 
criuquçs, où il n'eft pas môme permis de quit- 
ter fon rang pour s'élancer contre la foudre qui 
s'allume, & n'en être du moins écrafé qu'^ 
marchant pour l'attaquer. Ce mouvement fi nà-' 
turel feroit regardé comme un infiant de foi* 
bleflTe; il faut attendre la mort, relier immo- 
bile devant elle, la voir, l'envifager pendant des 
heures entières, toujours prête à nous frapper» 
& frappant fans ceflTe autour de nous. 

Au fiége de PhiUsbourg , en 1734, quand on 
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fit eritrer la Maîfon.du Roi dans ks lignes, les 
Moufquetaires furent encore expofés pendant 
flflez long-temsà une canonnade très* vive, ^ 
la foutînrent avec le même fang-froîd. Cepen- 
xlant nbus foruons d'une longue paix ; & W 
plupart voyoîent h guerre pour la première fois* 
Pourrions-nous être, avares d'éloges envers une 
troupe, dont l'honneur & la haute réputation 
fcmblent s'imprimer dans l'ame d'un jeune 
homme dès qu'il y ell entré? Lorfqu'à Ramil* 
lies, à Malplaquet , à Ëttingen , elle ramené fes 
débris fangbns que l'ennemi n*ore attaqua, 
nous pardtra-t-elfe moins recommandable, que 
lorfqu'elle élevé des trophées à Ton Màttre dans 
la plaine de Fontend ? 



TRAITS HISTORIQUES 

Sur fuelfues vHUs de France, 

ARLË&. 



R. 



ILOlland , Archevêque d'Anes, eut la 
malheur 4'êcre pris par les Sarrafins, & mou* 
rut dans leurs fers. D'eu le punit. ainfi, dit 
un Auteur du tems, pour avoir acheté t'Ab» 
baye de Saint*Cé(àire. Si tous les Simonia* 
ques avoient été condamnéa à mourir dans 
ks chaînes des Algériens, le Bey de atte 
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République pourroît fe vanter d'avoir eu 5 dans 
certains tems, une chiourme plus nombreufe» 
que n'a jamab été celle de nos Galères. 

AUCH. 

Il faut , {Hwr être reçu dans le Chapitre 
d'Aucfa, faire preuve on de nobkflè ou d'é- 
rudition : Nebilhfanguine^ velUtteris. Cette 
loi fait honneur à ce Corps; car, aux yeux de 
la raifon , la gloire des Lettres vaut bien celle 
des Titres. 

AVIGNOn 

Jacques Foumier^ étoitfil&^un Boulann 
^r; il fut élu Pape y & prit le nom de Be- 
noit XII. Il avoit une nièce : pUiBeurs grande 
Seigneurs la recherchèrent en m^iage. il ré- 
pondit toupurs qu'elle n'étoit point d'une nai^ 
fance ï recevoir l'honneur qu'ils votdoient lui 
iktre; il la maria au fils d'un bon négociant de 
Touloufe. Ces deux £poui( étant allés le faluer 
i Avignon, il les reçut avec beaucoup d'amU 
tié , les garda une quinzaine de jours auprès de 
lui, enfuite les congédia en leur donnant une 
fomme aflez modique, & leur difant : queieur 
ùttcle Jacques Fottrnier leurfaifoitcepetitpri- 
fent ; qu'à T égard du Pape , // n'avait de pa-^ 
rem fip d^ alliés y que les pauvres & les mal- 
teureux, 

Q4 
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■ AUTUN- ' 

Les égaremens de Telprit humain font qucï- 
qucfoi&fi ridicules, qu'on il de la peine à les 
croire. En Egypte, le maître de la maîfon où 
mouroît un chat, fe rafoit le fourcil gauche^en 
figue de deuil. H n'y a pas deux cents ans qu'eu 
France on procédoit contre les Rats j avec les 
cernes formalités que contre les hommes. Le 
célèbre Chaffeneuz, qui fut depuis Premier Pré- 
fident au Parlement de Provence, n'étant en- 
core qu'Avocat du Roi au Bailliage d'Autun, 
en Bourgogne, prit la défenfe des Rats contre 
une fentence d'excommunication , lancée con- 
tr'eux par l'Evêque d'Autun. U remontra ^ d\t 
M. de Thou , que le terme qui leur avait été 
lionne pour comparoitre , étoit trop courf j 
d^ autant plus qu'il y avoit pour eux au dan* 
ger à fe mettre en chemin^ tous les cb^ts des 
villages voifîns étant aux aguets pour les faifiri 
II obtiiH qu'ils feroiedt cités de nouveau , avec 
un plus long délai pour comparoir.. 

B E A U V A I S. 

Le Duc de Bourgogne, prefque toujours eit 
guerre avec Louis XI, avoit mis le fiége devant, 
Beauvais. Dès que fon artillerie eut fait une 
brèche aflcz confidérable pour rifquer Faflàgtv- 
il l'ordonna. Les Affiégés, après l'avoir fou- 
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tenu pendant trois heures avec beaucoup de 
valeur, comraençoient à 'perdre courage. Les 
femmes accourent, les unes armées dépiques, 
les autres de bâtons ferrés. Jeanne Hachette, 
(i) renverfe dans le fofTé un capitaine Bour- 
guignon, qui venoit de planter fa bannière fur 
le rempart. Toutes combattent , toutes s^expo- 
fent avec 'tantd'incrépidité, qu'on diroit qu*el- 



(i) Je m'en fuis rapporté trop légèrement à quel- 
ques Hiftoriens peu exafts ; & je me fuis trompé j 
cUe s'appcUoit Jeanne Laine ^ fiUe de Mathieu Lainiy 
comme le prouvent les Lettres- Patentes de LbuisXIt 
données à Senlis le 12 Février 1473 i & rapportées 
par Antoipe Loifel cbnafes Mémoires deBeauvais, 
pages 3!r^ ^ 3^3* ^^ confiderati&n de U Bonne 6* 
vertueufe réfifiance qui fut faite Vannée dernière par no-- 
trç chère & bien amée Jeanne Lalné , fille dç Mathieu * 
Laine, demeurant en notre ville de Beauvais, à V encan" 
tte des Bourguignons,^^, tellement qu'elle gagna aux 
affauts & retira devers elle un étendart defdits Botirgui" 
gnons , ^ ainfi ^ue nous , étant dernièrement en notre dite 
ville de BeauvaiSy avons-été de ce duement informé : pour 
ces taufes , & en fa/veur du mariage de CoUin PiUon 
& eUe f lequel par notre moyen a été n'a gueres traité^ 
conclu & aecordé^^ nous avons octroyé & octroyons , vou- 
lons & nous plaît de grâce fpéciale par ces préfentes « 
fue ledit Col Un Pillon & Jeanne fa femme demeurent 
toute leur vie francs , quittes ^ exempts de toutes tail'- 
tes qui font qu firoient mifes & impofées par nous ea 
nom dit Royaume , &c» 

Q5 ■ ■ 
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les croient que la mort refpeâera leurfèxe% Les 
Bourguignons Toiit repouiTés^ & quelques jours 
après 5 levèrent le fiege. £n mémoire de cette 
aAion, on inftitua & Ton fiait tous les ans, le 
lo Juillet, une proceflîon , où les femmes pnt 
lapréféance, & marchent devant les hommes. 

BÉZIERS. 

Depuis I^ veille dn Dimanche des Ra- 
meaux, jufqu'à la féconde fête de Pâques, il 
étoit permis , dans la ville de Bézicrs , de 
fouffletter tous les Juifs qu*on rencontroit. Le 
peuple fur-tout nfoît de ce privilège avec 
tant de ze'e, qu'enfin les principaux de la 
Synagogue établie dans Béziers , allèrent à 
l'Ëvéque, & obtinrent, moyeimant une fom- 
me confidér^le, qu'il ne feroit plus permis^ 
m aucun tems, de les battre par pure dévo- 
tion. 

Pendant les guerres contre les Albigeois, 
ks Croîfés aflîégerent Béziers où il y avoit 
beaucoup d'Hérétiques, mais encore plus de 
Cathdiques. Les chefs des Crpifés, (i) en 
montant à Taffaut, demandèrent au Légat du 
Pape ce qu'ils dévoient faire dans TimpolB- 
bilité où l'on étoît dé dHKnguer les Catholi- 
ques d'avec les Hérétiques : tuez-les tous ^ 

i}) BiJSoin M léfpiUêCm 
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dît le Lcgat; Dieu conmttra ceux qui font à 
lui. Femmes , çnfaiis , willards , foixante* 
mille habitansdê cette malheureure ville ^paT- 
ferem au fil de Tépée. 

P R E S T. 

I^ Comte de Salierlj ditFroîflart > c. 3, 15, 
t. I , étant devant Breft^ envoya un Hérault 
à Mejfire Bertrand Duguefclin , Connétable 
de France^ pour lui propofer la bataille. Le 
Connétable répondit au Hérault qu^il lui ap- 
portoit de bonnes nouvelles^ ^ accepta le parti 
de combattre j mais les Anglois ayant ajout i 
que ce ferêit à condition que les, François leuf 
fournir oient des chevaux^ attendu que les An* 
glois et oient gens de Mer^ le Connétable dit 
qu'il ne vouloit point donner de chevaux à fes 
ennemis^ s* ils ne lui donnoient des otages jufi' 
fi fans pour en répondre \ ainfion nefe battit 
point. ' 

CAEK 

On achcvoît à Caën les funérailles de Gufl* 
laume le conquérant ; on alloit le defcendre 
dans fon tombeau , lorfqu'on entendit tout-à-coup 
Ja voix d'un homme qui cria ; bar fur le corps 
du Roi ; ce terrein où vous voulez tinbumer , 
àppartenoit à mon père l Guillaume^ n^étanf 
encore que Duc de Normandie^ Ten dépouilla 
fans lui en payer la valeur^ & y fonda cette 
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Abbaye (i) ; je requiers £f vous défenâs^par 
ksloix^ d*y enterrer fon corps. On interrompît 
leSw obfeques. Le Prince Henri (2^ fit appro- 
cher cet homme; c'étok le fils d'un Maréchal •• 
il compofa avec lui moyennant cinquante écus 
qu'il lui donna, &' cinquante autres qu'il lui 
promît après Tenterrenient. Heureux les. fiecles 
mï Ton peut réclamer les loix fans ménagement 
& fans crainte t C'eft une preuve qu'elles y 
font dans toute leiu: vigueur» 

C A H O R S. 

Anciennement un Evêque de Cahors, dî- 
fant la Meffe, fut înfulté & maltraité par des hé- 
rétîques : depuis ce tems-là, lès Evéques de 
Cahors , quanH ils officient pontîficalement , 
ont toujours une épée & des' gantelets auprès 
4e l'Autel; & s'il arrivé jamais* que quelque 
Evêque de Cahors reçoive la palme du martyre^ 
ce ne fera qu'à fon corps <îéfendant. 

Quand Monfeigneur VEvique de Càbort 
prend pojfejpon deTfon Evicbi (3), le Viomte 
de CeffaCy fon premier Fajffàlj doit aller Tat^ 
tendre à laporte de la Fille , tête nue , la jambe 



(i) UAbbaye de Saint-Etienne de Caën^ 
' (2) Un des fi^ls d^ Guillaume le ConquénuM^ 
(3) Rcfrijku àt VE^cM Cahots* 
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'droite nue^ & Je pied md dans une pantoufle. 
Il doit prendre la bride de la mule fur ta^ 
quelle Monfeigneur eft monté , & le conduire 
au Palais EpifcopaL II doit , pendant le dîner 
de Monfeigneur , le fervir à table , toujours tête 
nue 9 la jambe droite nue & le pied nud dans- 
une pantoufle. Jprès le dîner ^ il prend le bu f et 
de Monfeigneur^ gui doit être de vermeil^ h 
met fur ta mule & s'en va : ladite mule £?/<?- ' 
dit bufet lui appartenant en rècompenfe dés 
fufdits fervices. 

11 y a eu fouvent des contefiatîons fur la va* 
leur de ce bi^et; elle a été réglée, par plu- < 
iieurs Arrêts, à trois mille livres» ^ 

CALAIS. . 

Dominique de Vie , Gouverneur d'Amîcns, 
de Calais, & Vice-Amiral de France, s'infor- 
moit dans tous les lieux où il commandoit, 
des marchands & des artifahs qui jouiffQJent 
d'une bonne réputatîort ; il les vifitoît copimè un 
ami, & alloit lui-même lesprier àdîner. C'eft 
ce même dé Vie doiit l'hîftoire rapporte déto 
'traits bien toùchans. Ayant eu, en 1586, "te 
-gras- de la jambe droite emporté d'un doup de 
'fauconneau , & ne pouvant plus monter à che* 
val, quoique fa Weflure fût bien- guérie, fans 
reflentir les douleurs les plus vives, il s^^toit 
retiré dans fes terres en Guyenne; il y vivoit 
depuis trois ans , lorfqu'il apprit la mort- de' 



Digitized by VjOOQ IC 



374 ESS^IS^fflSTORIÇlUE^ 

Hèori IQy les embarras où & trou voit tfenri 
IV9 & le l)dbin qu'il avoit de tous Tes bons (er- 
vkeurs; il Te fit couper la jambe 9 vendit une 
partie de fon bien> alla trouver ce Prince, &]i^ 
fendit des Tervices fignalés à la bataille dlvri- 
-& dans plufieùrs autres occafions. Deux jour9 
après J'aflaffinàt de ce bon Roi, de Vie, paA 
faut dans la^ rue de la Féronnerie, & regardant 
l'endroit où cet horrible attentat avoit été com- 
mis , fut Q faifi de douleur, qu'il tomba prelque 
mort , ^ mourut le lendemain. 

CHAMPAGNE, 

Messieurs de Sainte-Marthe aATûrent que 
les Chartres de la fondation de l'Abbaye de Sîgny 
en Champagne, por'tcntexpreflrémentque Saint- 
Bernard j)romettoit autant (i) d'arpens dans 
Je ciel , qu'on en donneroit fur la terre à cette 
Abbaye. 

DOLE. 

IJn Arrêt au Parteraent de Dôle, qui con- 
damne un Lyonnoîs à ét^e brûlé vif, pouravdr 
dévoré de jpedts enfans pendant la nuit, i^ouv^ 
que, lorfque la Franche-Comté appartenoit à 
rEfpagne, on y croyoit aux loups garoux. Ces 
fortes de pièces ne font pas toujours inutiles; 
elles font connoitre le génie des dii^rens Peu» 
pies. 

^ ' M I I J I I I i J ■ - ■' I 'mmmm^^ 
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DOMFRONT, 

Au ficge de Doœfront, tn 1574 (i), un des 
ji^incipaux Officiers parmi les Aflàillans» nommé 
Bons, reçut un coup de fuTil qui lui perça la tête 
de part en part. On Femfporta dans fa tente ; il y 
demanda par (igné une plume & du papier , & 
mourut en achevant d'écrire de fon fang une let- 
&c à fa maitrelTe, Mademoirelle de Rabodange. 

E V R £ U X. 

MAXiMiLiENdeBéthune, Marquis de Rofni, 
premier Duc de SuHî , MîniRre & favori de 
Henri IV, avoir été Abbé, quoique Calvînifte, 
et l'Abbaye de Saint-Taurin d'Evreux. 

FALAISE. 

La ville de Falaife étoît dans le parti de la 
Xîgue. Henri IV Tavoît aflTiégée*, on alloît don- 
ner Taflaut; la Clienaye, un marchand, étoît 
amoureux & aimé d'une fille de fon état; il lui 
propofa un moyen qu'il imagînoit pour fortir de 
b ville & la mettre en fureté. Comme je fuis per- 
foadée, lui rdpondit-cUe, que vous ne penfez. à 
abandonnervoscompatrioteslorfqu^ife vont com- 
battre, que parce que vous tremblez pour moi, 
b propofition que vous me faites ne vous ^te 

(i) Hifloifê dé éTAuhi^fié 9 Ton, %t , Liv. 1 , pag, ia6* 
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jjî mon eftifne ni mon amour; &, pour vous le 
prouver, je fuis prête à. unir ma deftinée àla 
vôtre; venez , je vais vous donner ma foi; maïs 
ce Tera Tiir la brèche. Elle marche, en prononçant ' 
ces mots; les rcpréfentations, les craintes, les 
larmes de Ton amant font vaines; elle arrive aa 
^rempart. Vun & r autre ^ dit Mézeray, rôm- 
battirent avec tant d^ courage , gue Henri 
n^^ admirateur des helles aEthns , commanda 
qu\n leur fauvât la vie^ s*il étott pojpble*, 
mais la Cbenaye. ayant été tué d'un coup de 
fufil, fa maitrefe rçfufa quartier & continua 
de combattre juf^u'à ce que fe [entant bleféc 
à mort^ elle s'approcba dû corps de fon Amant . 
four mêler fon fang avec lefien & mourir en 
le tenant embraJJÎ. 

FIG E AC. 

UAbbaye de Figeac a donné Ion nom i 
tme petite Ville dans le Querci. Quand l'Abbé 
de Figeac fait fa première entrée dans cette 
petite Ville, le Seigneur de Mont})run & de 
•la Roque f habillé en Arlequin & une jambe 
nue, eft obtigé de le conduire jufqu'à la porte 
de fon Abbaye , tenant fa jument par fa bri- 
de; enfuite l'Abbé & TArlequiii dînent en- 
ièmble«. 
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F L E U RUS. 

Un des Officiers commandés pour faire en- 
terrer les morts après la bataille de Fleurus ; 
promenoit ftoïquement fés regards fur cet 
amas de carnage? 5^.? ne vois^ dit-il, gue ri- 
fnage de la, mort tome plate fur le vifage des 
jillerhands & des HoUandoîs'j au lieu que 
le fier g? bouillant courage qui les animoity 
eji encore empreint fur celui des François. 
Sidonius Apollinaris, il y a plus de feize-centi 
ans , dans Ion panégyrique de Majorien , avoi^ 
feit la même femarque fur notre i]auon : 

' Inviêli perfiane^ anîmoque fapvfunt " 
Jam p'ropc pofi knimam» 

Obfervons que , lorfque Sidonius ApollînaK 
ris écrivoit, à peine avoit-elle commencé de 
fouir de la Germanie, fa patrie, pour tâcher 
de s'établir dans les Gaules; domment cette 
Nation , qu'on accufe de tant d'inConflance & 
de légèreté , a-t-elle toujours cônfervé le fond 
de fon caraftere? Et. comment fes frères, les 
Allemands, en ont-ils changé? Le François 
voit, regarde- la mort, l'afironte avec auda- 
ce : l'Allemand la donne & la reçoit froide* 
ment. 

LE HA VRE-DE-GR A CE. 

Le Cardinal Mazarin ayant fait transférer 



Digitized by VjOOQ IC 



378 ESSJIS HISTORIQUES 

les Princes de Côndé & de Conti de Vîncen- 
nes â Marcouflly & de-Ià au Havre de-Grâ« 
ce, les confia à un Gafcon , nomiqé de Bar» 
qui s'acquittoit fi fcnipuleufenient de fii com* 
niUfion, qu'il vouloit obliger TAumâmer de 
dire la Mcfle en François; car, comme il n'en* 
tet)(k)ic pas le latin, 11 craignoit quV>n joutât 
aux paroles de la Meflè les nouvelks que 
Ton voudroit donner à fes Prironrârs» Le 
Cardinal lui écrivit qu'il lui favoit gré de fou 
xdei mais qu'il le pouQoit un peu trop loiiu 

ISSOIRE. 

La Marquife d'£(lrétô , mère de la belle . 
Gabrielle, fut tuée dans une £ditioii à KToiie 
en Auvergne : apparemment que fon corps i^fta 
dans^ la rue, très-indécemment «poK, puif- 
^qu'on s'apperçut d'une mode qui s'étiwt intro- 
duite depuis quelque temps parmi tes femmes 
du grand monde; ce n'étoient pas reulement 
leurs cheveux qu'elfes trefibient avec de la nom* 
pareille de différentes couleurs. 

Par un Edit donné à Rouflîllon, Château en 
Dauphiné, en 1564, Charles IX fixa le com- 
mencement de Tannée 1565, au premier de Jai^ 
vîer; au-lieu qu'auparavant l'année ne comoâh ' 
çoit qu'à Pâques : il me feèble qu'aie devroit 
commencer au 21 de Décembre, ou plutôt w 
ai de Mais. 
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L A N G O N, 

Kn 1587, au dége de Langon, h Salle de 
Siron, fut tué en Te défendant jufqu'à la mort 9 
qaoîqu'abandonné de tous les fiens, excepté de 
là femme çuilui fournit ^ dît d'Aubîgné ÇV)^ 
d'armes de courage tant gu^ elle put. 

LANGUEDOC- 

En Languedoc , dans le treizième , le qu;i» 
torzieme & le quinzième fiecle, Iprfque quel- 
qu'un 9 homme ou femme , étoit furpris en adul- 
tère, on le condamnoit i^ courir tout nud» à 
llieure de midi » d'uo bout de h ville à Tautre* 



LA ROCHELLE. 

0?r vante Codrus chez les Grecs, Curtiue 
^bez les Romains; \U fe dévouèrent, dit-on, 
Fun & Tautie pour la patije* Au fi^ de la 
Rochelle (a) ♦ en 1573 , de Vins , Grand-Ecuycr 
du Duc d'Anjou, depuis Henri III , fe jetta au- 
devant d'un coup -d'arquebufe qu'un foldat vi« 
foit à ce Prince, & reçut la balle au travers du 



(2) P. AUthitu i hifiom d€ Charles IX t Lit. 6 , 
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trorps; il en gaérit. Jean je Sénéchal (i) avoît 
fait la inéme aélron, & fauvala vie à François I 
à la bataille de Pavie; il fut tué du coup au'de- 
vant tluquel il s'étoit jetié. 

LIMOGES. 

MézBRAY& le Gendre (a) ra^wnent 
que Gui I, Vicomte de Limoges ,' ayant fait 
prifonnier Grîmoalde, Evêque d'Angoul|me, 
avec qui il avoit des conteftations au fujet de 
l'Abbaye de Brantôme, cet Evêque, dès qu'a 
fut fôrti de prifon, Tajouma devant le Pape;, 
que Gui fe rendit à Rome; que l'affaire fut plai- 
dée le Jour môme de Pâques 1003 ; que Je Pape 
le condanina, en .réparation d'avoir retenu un 
Evêque prifonnier, à être traîné à la voîrîe, 
attaché par les pieds à la queue d^un cheval in- 
dompté ; que. fuîvant la coutume de ce temV 
là, en attendant l'exécudon qui devoit fe faire 
le lendemain , on le donna en garde à fa Par* 
tie, c'eft-à-dire, à TEvêque, dont le cœur s'at- 
tendrit, & qui, l'ayant fait fortir fecrettement 
de Rome pendant la nuit, l'emmena bien vîre 
en France , où ils vécurent depuis dans un^ 
entière réconciliation. 



Ci) Carçado. 

(2) Mé\tray i.MM/n lOOj, Lé Ge/tdit i Tout. 3» 
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LYON. 

Les Chanoines de Saint-Jean-de-Lyon font- 
preuve de quatre races de noblefle paternelle & 
ojaternelle , Sa font qualifiés Comtes. Il parott 
qu'autrefois ils prétendoient que de bons Gen- 
tils-hommes comme eux, n'étoient pas obhgés 
de fe mettre à genoux à l'élévation de THoffie.. 
La Faculté de Sorbonne condamna cette pré- 
tention comme arrogante & fcaindaleufe :pr(h 
bibitio qud probihetur bumi utroque gtnu 
flexio arrogam , impia ^ fcandahfa. Ce$ 
Chanoines fe pourvurent au Confeil , difant 
que la Faculté de Sorbonne n*avoit point de 
jurifdiftion fur leur Chapitre ; & le Confeil, 
par Arrêt du 23 Août 1555, caffa la cenfurè 
de la Sorbonne. Il eft vrai qu'on ne peint point 
les Chérubins à genoux, mais feulement incli* 
nés devant le trône de Dieu. . ^ 

Le maflacre des Huguenots fut aufli horri- 
ble .dans plufleurs Villes du Royaume^ qu'il 
l'avoit été à Paris : il y en eut plus de deux 
mille d'égorgés à Lyon. Le boucreau de cette 
ville, à qui le Gouverneur ordonna d'aller etv 
expédier quelques-uns, qui étoient. dans les pri- 
fons, lui répondit, quUl netravailktt que ju-> 
diciairement. Voilà l'homme le plus vil par 
fon état , qui a plus d'honneur qu'une Reine 
iSc fou ConfeiU 
Catherine de Médicis , les Guiiès > le Chan* 
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celîer de Birague & les Goadis , étoient des 
étrangers qui gouvernoîent le Royaume ; ils 
formèrent & dirigèrent le complot du maffacre 
delà Saint-Barthelemî. Il me femble qu'on doit 
en reprocher un peu moins l'horreur à notre 
Nation , que celle des profcriptions aux Ro- 
mains : Sylla & Augufte étoient Romains. 

Ces guerres de religion firent rentrer beau- 
coup d'or& d'argent dans .le commerce. Les 
Catholiques , comme tes Calviniftes, convcr^ 
tîffoient en tfpcces l'argenterie des Eglifes. Le 
eotîfeil de la Ligue, pour fomenir le fiége de 
Paris «ntre HettrilV, ordonna, de Favis & 
du confentement de l'Ëvêque & du Légat , que 
tous les Religieux porteroien t à la Monnoîe Tar* 
genterie d« leurs Eglifes , à l'exccptiott des va- 
fts ftcrés ûhfolutiKïit néceOàîres pout le fa> 
tîce divin. 

Extrait des Regifires dt la Mimnoie. 

Le a9 Mai ispo, reçu de M. le Tréforier 
Rolan & des Religieux de l'Abbaye de (i) Sân^ 
Denys, un Crucifix d'or peftnt 19 marcs, 4 
^ces, 5gros, leqitel a été fondu.... 

De plus, le i6jtiin 1590, reçu des mêiBet 

(f) Ils en arokm tranfpoité le tréforà Paris, & 
l^iroient mis en dépôt i Saâu^-Croûc de la Btttoih. 
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Religieux, une Couronne d'or perant lo marcs ^ 
10 onces moins deux gros , laquelle a ét£ 
fondue. 

Vers Tan 1569, on trouva ï Lyon dans des 
fondemens une pierre, Tur laquelle un plaifant 
avoît écrit : „ Telle année, un tel jour, )a 
„ Meflfe ceflera. " Les Genevois fâifoicnt grand 
cas de cette infcripiîon, & fondoient là-deflus 
de grandes efpérances en faveur de la réforme 
dé Calvin. Mai« , tout bien calculé , on vit 
qu'en effet le jour marqué étoît le Vendredi* 
Saint, jour auquel on ne dît pas la^Meflc. 

MA S TR IC K. 

AvfiégedeMaftrîck,en wS73(r), onOffi- 
cîer du Régiment de Picardie étant tombé en 
Aontant à Tattaque de la demi-lune, un foldat 
lui tendit la main pour le relever, & reçut dan^ 
cet inftant un coup de MA qui lui perça le 
poignet : ïans dite un mot ni parcAre ému, i!'^ 
lui préfenta fautre main & Ifr releva. 

MÊLUN. 

Jacques Amîot^ fils d'un Corroyeur de Me* 
fam, s'éant écba^ fort j|eune de la maifoa 



Ci) Unru i$ PélSJfani Tom* t\.pag. 331, - 
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dcfon père, s'égara & tomba malade en che- 
Brip. Un gentahomme qui le Vit étendu dans un 
champ, en eut pitié, le ^rit en croupe derrière 
lui , &, l'emmena à Orléans où il k mit à Thô- 
pital. Comme fa maladie ne venoit que de laffi- 
tudc, il fut bientôt guéri; on le congédia, & 
on lui donna douze fols* Ce fut en reconnoif. 
fence de cette charité, qu'étant devenu Grand- 
Aumônier de France & Evêque d'Auxerre, U 
légua douze cens écus à cet hôpital d'Orléans. 
Il y a bien peu d'hommes qui confervent, dans 
l'opulence & l'élévation, une ame aflez pure & 
aflez ferme pour ne pas chercher à faire oublier, 
& à oublier eux-mêmes, l'état miférable où ils 
étoient nés. ' . ' 

LE MONT-SAINT^MICHEL. 

Avant que le Chriftianifme eût diflîpé les 
ténèbres de l'idolâtrie, le Mont-Saînt-Michd 
s'appelloitle Mon t-Belleu , parce qu'il étoitcon- 
fecré à Bélénus, un des, quatre, grands Dieux 
qu'adoroient les Gaulois. Il y avoit fur ce 
Mont un collège de neuf Druïdeffes; la plus 
ancienne rendoit d(^a oiades : elles vendoient 
auffi aux marin? des flèches qui avoient la pré- 
tendue vertu de calmer les ^ofagesi, en les fai- 
faut lancer da^s la ijacr par un jeune homme 
de vingt-un ans, qui n'avoit point encore perdu 
fa virginité. Quand le vaiflTeau étoit arrivé à bon 
fort, on députoit ce jeune homme po^r pçrter 
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i ces Druïdefl«s des préfens pliii ou moins cotN 
fidérables. Une d'entr'elles aUoit fe baigner avec 
lui dans la mer , & recevoir enfuite les prémf* 
ces de fon adolefcence, en Tinitiant aux plaifirs 
qu'il avoit jufqu'alors ignorés. Le lendemain, 
en s'en retournant , il s'attachoit fur les épau- 
lés autant de coquilles, qu'il s'étoit initié de fois 
pendant la nuit. 

NANCY. 

Louis Xin ayant pris Nanci, fouhaîta que 
le célèbre Jacques Callot en gravât le fiége. Cal- 
lot s'excufa fur ce qu'il étoit né fujet du Duc 
de Lorraine. Quelques Courtifans lui dirent 
qu'il ne lui convenoit pas de refufer le Roi, & 
qu'on le forceroit d'obéir; je me couper ois le 
/of/c^, répondit-il. Louis XIII le loua de fon 
affcélion pour fpn Prince , & l'aflura ^e fon 
cftime & de fa bienveillance. 

NEVERS. 

La fauconnerie, Poifeau fur le poing, fait 
cortège d^iis toutes les marches de cérémonies 
de nos Rois, parce qu'anciennement les Prin- 
ces fk, les perfonnes diftinguécs par leur naiffan- 
ce, alloicnt par-tout, môme à TEglife, Toîfeau 
for le poing ou fur l'épaule : c'étoit une mar- 
que de prééminence & de noblefle. Le Tréfo- 
rîer de la Cathédrale de Nevers a. le droit 
d'affilier au chœur, hotti ^ iperonni^ & N- 
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pie au citi^ & roi/eau fur le poing y il met 
pour timbre^ au-dejfus de Vécu defet armoî* 
ries^ npie & foi/eau. 

PICARDIE. 

On a toujours beaucoup vanté ces trois cents 
Spartiates qui fè dévouèrent à la mort pour 
arrêter l'armée desPerfes, au paflage des Ther- 
mopyles. L*Archiduc Maximîlîen, en 1479, à 
la tête d'une armée de près de quarante mille 
hommes, s'avançoit à grands pas dans la Picar- 
die. II étoit très-important de retarder fa ma^ 
che & de lui faire perdre quelques journées. 
Cent foixante Gafcons , commandés par Raî- 
Hîond d'Oflaigne, fe jetterent dans le Château 
deMalannoi, y foutinrent pluCeurs aflàuts pen- 
dant trois jours, & fe firent prefque tous tuer 
fur la brèche. Les noms des trois cents Spar- 
tiates furent gravés fur une colonne pour les 
confacrer à Timmortalité ^ ceux des cent foixante 
Gafcons font abfolument ignorés. Raimond 
d'Oifaigne, afibibli par trois bleflùces, & que 
la mort avoit épargné malgré lui, fut pris; 
Uaidmiiien le fit pendre. Les loix de la guerre 
auihorilbient , dit-on, cet indigne traitementj 
elles ne permettent pas deXe défendre contre 
une armée dans une Place, ou. un CbAteau^ 
qui n'eft pas tenable. Quoi ! les Nations qui 
habitent aujourd'hui l'Europe , font convenues 
eQtr'elles de condamner un brave homme à uu 
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foppliVeîgnomiiiîèuxj parce qu'il aura voulu fe 
iacrifier à fintérêt de fa patrie ! 

REIMS. 

Philippe left celui qui a commencé à fe faire 
iacrer à Rekns. Louis-le-Jeune accorda à cette 
Eglife cette glorieufe prérogative , aux iuftar^ 
ces de la Reine Alix fa femme, fceur de Guil- 
laume de Champagne , qui tenoit alors le fiége 
de cette Métropole. Ainfi l'époque de ce pr^ 
vilége ne remonte pas plus haut que le douziè- 
me Cccle. 

La cérémonie du Sacre, inconnue aux Rofe 
de la première Race, fut introduite, pour la 
première fois , parPephi^le-Bref, père de Char- 
lemagne ; fes Succeffeurs , pendant leur règne, 
firent facrer les Princes qui dévoient les rem- 
placer. Ils juroient, à leur Sacre, de conferver 
les loix & les ufages propres à chaque Nation 
qui leur obéiflbit. Les Rois de la troifieme race 
ont fuivf l'exemple de ceux de la feconde*-Sous 
celle ci, on ne découvre qu'une trace de pré- 
tention des Archevêques de Reims , pour te 
droit exclufif de facrer les Rois : ce ne fut que 
fan 1059, que Henri ï, voulant faire facrer & 
couronner fon fils Philippe I, Gervais, Ar- 
chevêque de cette Ville , produifit une Bulle dû 
JPape VîÔor, qui atuibuoit à fon Siège le droit 
de facrer les Roîs de France. Ce Prélat foutint 
tn même-tems, que cette Bulle n'étoit que cod< 
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firmatîve d'une autre , qu'il prétendoît avoft- 
été donnée par le Pape à Saîot-Remî; mais il 
étoit aifé d'en impofer fur les Bulles & les Char- 
tres dans un fiede d'ignorance profonde , où 
les Seigneurs Laïques fe glorifioient de ne favoîr 
ni lire ni écrire. 

Indépendamment des prétentions de l'Arche- 
vêque de Reims, Louis- le-Gros, Succeffcur de 
Phnippe I, fut facré à Orléans par l'Arche- 
vôque de Sens. On croit que le règne de Louîs- 
je-Jeune eft la véritable époque du droit des 
Archevêques de Reims. Ge Monarque leur at- 
tribua cette prérogative, en confidération de la 
petfonne qui l'ocdupoit alors; c'étoit le Car- 
dinal de. Sainte-Sabine, beau-frere du Roi, & 
ftere de la Reine Alix. Ce Prince fixa en mê- 
me-tems l'ordre & le cérémonial qui furent en- 
Tcgiftrés en la Chambre des Comptes. 

R o S oy. 

HiLDEGAUD 5 Seigneur de Rofoy en Thîéra- 
che , y fonda, vers l'an ior6 , un Chapitre 
pour quinze Chanoines. Leurs revenus fe trou- 
vant dans la fuite confidérableiKnt augmentés, 
ils demandèrent au Pape d'augmenter leur mxsh 
bre , ce qjuifut feit en ia»3 : chaque prébende 
fiit parfâgée en. deux. Ainfî trente bons Ecclé- 
faaftiques vécurent honnêtement dansuplica.^ 
où le trop de richeflcs aurait peut-être corrom- 
pu les mœurs de quinze. ;^ 
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ROUEN* 

Lorsque TArchevêque de Rouen fait fon en- 
trée folemnelle pour prendre poffeffion de fon. 
Eglîfe, il va d'abord à Tabbaye de S. Ouen ^ 
& de-là à la Paroiffe de S. Herbland, où le Sa- : 
crillain lui ôte fes fouliers & fes bas; enfuit» ^ 
il s'achemine jufqu'à fa Cathédrale , pieds nuds, 
pour fignifier qu'on ne doit jamais défefpérer 
de la Providence, & que tel, dans l'Etat Ec-' 
cléfiaftiqùe^ qui s'en couché pauvre le foîr, fe 
trouve avoir le lendemain cent, deux cent, 
trois cent mille livres de revenu* 

: TOURS. 

Henri ni prouve bien que raflbupîffement 
Iç plus long. dans une vie molle & efféminée, 
n'étouffe point la valeur dans l'ame d'tm Fran- 
çois. On Ut dans les Mémoires de Nevers (i), 
que ce Prince, quelques mois avant fa mort, 
à cette furieufe attaque àix fauxbourg de Tours 
par le Duc de Mayenne, s'avança jufqtiaux 
gabions qui formaient une partie de la bar^ 
ricadej & qu'ayant pouj/i du pied & ren^ 
verfi un de ces gabions , // fe mit devant , 
donnant fes ordres avec le plus grand fang^ 
froid ^ au milieu d'une grUe de coups de fùfihi 
que le Roi de Navarre (2/, revenant avec lui ^ 

(i) Tom* a. ptf^* 590. 
. (a) Depuis Henri IV. 

RS 
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f$ mit furfes louanges & lui dif i je ne wV- 
Unne plus^ après ce que je viens de voir , y? 
nos gens perdirent les batailles dejarnac gf 
ie Moncontour (i) ; que Henri III lui té-^ 
fendit x mon frère ^ il faut faire par-tout ce 
qiion efi obligé de faire; les Rois ne font 
pas plus expiés que les autres \ ^ les balks 
ne viennent pas plutôt les chercber qt/fun jim^ 
pie foldat. 

SAINT-JEAN-DE-LONE. 

Les Impériaux & lesEfpagnols, le %$ d'Oc- 
tobre 1636 , âffiégerent Saint-Jean-de-Lône , 
petite ville fur les confins de la Bourgogne & 
de la Franche-Comté. Leur artillene ayaor fait 
à la muraille une brèche de trente à quarante 
pieds , ils montèrent à ratlhut k premier jour 
de Novembre; il dura près de croîs heures; 
ife y furent toujours vigoureiïfement repouffés^ 
Obfervons que leur armée étoît de quatre-vîogt 
mille hommes; que les fortifications de Saint- 
Jean-de-Lône étoient peu confidérables , & 
^u'iln'y avoit, dans cette ville, qu'une cen- 
taine de foldats , & quatre cens habitans en 
état de porter les armes. Voici la délibératî^ii 
que firent les Habitaas le lendemain de ce pie** 
xsm aflaut : c 



(2) Henri III , n'ëtam encore q^e Duc d'Anjou , 
avoit gagné ces deux bataiUes contre les I^guenots. 
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^, Nous Pierre Defgranges & Kerre Lapre ^ 
„ Echevins & Juges de la Ville de Saînt-Jean-de- 
9, Loue j ravoir faifons à quj il appartiendra , que 
„ ce jourd'hui Dimanche deux Novembre mil 
t9 Tix cent treqte-fix^ nous nous fournies aflem-* 
y, blés au CorpsKk-Garde de la Porte de Saône a. 
^ environ l'heure de midi, avec les habitans 
9, ci-après nommés, favoir. Maître Michel de 
-^5 Toulorge, Avocat au Bailliage, Maître Jean 
„ Pelletier, Procureur du Roi, & honorables 
„ hommes, Claude Martenne, Jean de Lettre, 
„ Jean du May, Etienne Robin, François Ver* 
„ deret. Bénigne de Villebicot, Philibert Mi- . 
5, chelot, Claude Farou, Bénigne Ramaille & 
^, Antoine Puflain, pour nous refondre préfen- 
„ tement fur le fiégç qui nous a été formé, & 
), TafTaut donné le jour d'hier par les armées de 
^, l'Empereur, des Rois d'Efpagne & de Hon* 
„ grie , & du Duc Charles de Lorraine ; & même 
f, fur ce que leurs tambours font entrés dans 
^ ladite Ville , il y a environ une heure , pour la 
„ fommer une féconde fois de fe rendre & fou* 
„ mettre fous leur puiflance; & comme leur ar» 
„ tillerie ccmtinue de battre en brecbe & d'en* 
9, voyer des grenades & des bombes, ce qui 
„ pourroit étonner & afibiblir le courage de 
„ quelques-uns, & qu'auili lefdits Afliégeans 
.,, paroiflent depuis le matin en efcadrons & 
„ bataillons le long de la rivière de Saône du 
„ côté du bois de Langonge, & qu'il y a toute 
^ -apparence que c'cft pour nous donner un fe- 

R4 

Digitized by VjOOQ IC 



39^ ESSAIS HJSTORIQJJES 

^ cond afTaut, il eft néceflTaire de nous aflurer 

,, tous & un chacun, par une prompte & ferme 

^9 réfolutioB, que nous finnmes unaniaiement 

9, & conllamment déterminés à continuer de 

39 témoigner notre inviolable attachement au 

39 Roi 9 à la patrie & à Thonneur. En conré- 

9, quence, par la voix générale de tous les fut 

99 dits habitans, il a été conclu & arrêté de 

99 prêter de nouveau ferment entre nos mains9 

99 comme en effet il a été à l'inHant prêté, de 

99 facrifier kurs vies pour ladéfenfe de la Ville, 

9, & contre toutes intelligences à ce contraires; 

5> & même qu*en cas qulls fe vîflent prêts à 

^9 être forcés, ils font réfolus de mettre le fea 

9, chacun à fa maîfon , & aux poudres & muni- 

9, tîons de guerre qui font dans la Maîfon-de- 

3> Ville, afin que l'ennemi n'en profite pas. Su 

9, enfùîte de mourir tous Vépée à la main , ou 

9» s'ils peuvent fe faire jour à travers l'ennemi, 

99 de fe retirer par te Pont de Saône, en brûlant 

99 après eux une arcade dudit Pont. Et comme 

99 il y a des principaux Habitans de ladite Ville 

99 9ui font en faétion dans, leurs pofles fur là 

99 muraiHe, & qu'ainfi ils n'ont pu aflifter i 

99 la préfente aflemWée, il a^ été arrêté que la 

9, préfente délibération teur fera inceflàmmene 

9, portée & montrée par le Greffier commis, afin 

99 de favoir s'ils y veulent adhérer. 

,, Et à l'inftant, par moi Jean Gagner Gref* 
,9 fier commis, a été ladite délibération portée 
,1 & «CMitrée au Sieur Janoel , Lieuteaall^CîViHl 
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„. Commandant au porte de la Tour-Creuchét , 
„ lequel a adhéré auxdits ferment & réfolution ^ 
^ & a figné avec tous les habîtans y étant,* & 
^ fâchant figner. Enfulte , je me fuis tranfporté 
^ à Tendroit de la brèche où étoit Maître 
y^ Claude Pouffis, Procureur-Syndtc, qui a de 
^ même adhéré auxdits ferment & réfolution, 
^ & a figné avec les Habitàns fachs^nt le faire, 
y, & étant à la bicche "* 

Le moment de foutenir cette générenfe réfota-' 
tion ne tarda pas. L'ennemi, vers les trois heu* 
res après-midi, donna te fignal aux différens» 
détachemens qui dévoient affaîllir la brèche j 
cet affaut dura plus de quatre heures à différent 
tes reprifes;. les Habitàns fembloîent avoir re- 
nouvelM de forces & de courage par le ferment 
qu'ils venoient de faire ; l'exemple même de- 
leurs femmes & de leurs filles les auroît animés , 
s'ils avoient eu befoin de l'être; elles prcnoient . 
l'es armes & la place de leurs maris, de leurs, 
pères ou de leurs frères tués ou bleffés, &com-' 
bflttoient avec tout racbamenaent du défefpoir & 
de la vengeance j enfin, Tennemi rebuté par la 
mauvais fuccès de toutes fes attaques,, lesceffa,. 
& leva entièrement le fiégc le lendemain trois. 
Novembre, à deux heures ^rès mittuit',-fur 
la nouvelle que le Comte Ci) de Rantzau vetioiit 
att fecours de la Ville* 



(l) Le Comte de Raatzau a^artiva que le deux, 
de Novexnbre, vers les neuf heures du foir» u;^ 

R5 
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Au flége de S.-Lo, en 1574, Colombier^ 
qui commandoit dans cette place, ne voulut ja-» 
mais fe rendre; U s'avança fur la brèche, ayant 
à Tes côtés fes deux fils, l'un âgé de dix ans^ & 
l'autre de dQUze : Mes compagnons^ dit-il à fes 
fddats, avec votre vie ^ la mienne^ P^ff^^ 
encore à Dieu ce que pavois de plus cber^ 
celle de ces deux enfant ; faime mieux que 
leur fangpur & fans tache foit ici confondu 
avec le mien , que de les laijfer au poussif 
'des tyrans qui veulent forcer nos eonfciences 
Çf contraindre notre foi. Il fut tué; fes enfans 
ne reçurent pas la moindre blelTure. 

SAINTONGE, LEUCATE, VILLE^ 
NEUVE-D'AGENOIS. 

iL-femble que les tems des grands crimes, le 
foient au(E des grandes vertus. Pendant les guer* 

heure après ce dernier àiTaut ; les Hîftoriens qui le 
font arriver plutôt, ont été pet^ exaâ& dans leurs 
narrations ; la réfolution & le procès - verbal ^ue 
fignerent les Habitans « & où il n*eft point parlé de 
ce Général» démontrent évidemment qu*il n*étoit 
point ;dans la ViUe ; d'ailleurs , Tes éloges que 
Louis XIII leur donna» & les diftinâions honora* 
blés qu'il leur accorda , font encore des preuves que 
tout l'honneur de cette belle défenfe ne fut dû 
tpi*k eux» 
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res cîvfles fous les règnes de Charles DC & de 
Henri III, on remarque à chaque inftant des 
traits de la plus grande magnanimité. 

D'Aubigné Ci) » un des Chefs du parti Hu-» 
guenot , faifoit la guerre en Saintonge; il toml)a 
dans une embufcade &. fut fait prifonnier ; il 
obtint de St.-Luc, qui comroandoit les troupes 
Catholiques dans cette province, la pcrmiflîon 
d'aller pafler quelques jourè à la Rochelle , fur ' 
fa parolerA peine étoit-il parti, que St.-Luc 
reçut ordre de la Cour de le faire transférer à 
Bordeaux , bien lié & bien gardé : il n'étoit pas 
douteux que Catherine de Médicis , & le Duc 
d'Epemon , vouloient le facrifier à leur ven- 
geance : il les avoît mortellement offenfés par 
des fatyres d'autant plus piquantes , qu'elles 
étoîent vraiesr St.-Luc , qui l'avoit fait averuï 
(ccretement de ne pas revenir , fut très-étonné 
& très-fâché de le voir arriver. Monfieur , lui 
dit d'Aubigné , je viens me remettre entre vos 
mains , conformément à la parole que je vous 
en avois donnée, & parce que d'ailleurs, fi je 
ne Tavois pas tenue, je vous aurds compromis 
avec une Cour foupçonneufe & cruelle : je fais 
que ma mort y eft réfolue ; mes ennemis fatîs- 
fcront leur h^e ; j'aurai fatisfait à ce que je 
devois à l'honneur & à la reconnoiflance. L*ac- 
Ôon, tant vantée, de Régulus, eft-elle plus 



(x) Aïeul de Madame de Maintenom ^ 

R (î i' 
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belle î Guîtaut , Lieutenant de Roi des Ifie» 
de Rhé & d'Oléron , fat pris par les Roche- 
lois ; ils menacèrent de le jetter à la mer , (l 
Ton tiansféroit d'Aubigné à Bordeaux ; ainfi 
St.-Luc eut un prétexte pour le garder & 
pour lui fauver ta vie.. 

En 1590 , le parti de la Ligue. , en Lan«> 
guedoc 9 demanda des troupes au Roi d^£& 
pagne.. Sur la nouvelle de leur débarquement. 
Barri de St.-Aunez , Gouverneur pour Henri 
IV à Leucate , en partit pour aller communî* 
quer un projet au Duc de Montmotenci , Com- 
mandant dans cette province,, II fut pris ea 
chemin par les Ligueurs qm marchèrent au& 
fi-tôt,. avec les Efpagpols, vers Leucate, per- 
luadés qu'ayant le Gouverneur entre leurs 
mains ^ cette place ouvriroit tout de fuite fes 
portes 9 ou du moins- ne tiendroit pas long? 
tems.. Mais Confiance de Cézelli., fa (i) fem<^ 
me 9 après avoir raifemblé la Garnifon & les 
Ilabitans^, & leuc avoirs repréfenté leur devoir 
& leur honneur ^ fe mit fl fièrement à leur 
tfite, une piqpe à: la main, qu'elle iufpira du 
courage aux. plus foibles. Les Afliégeans fur 
rent repouflTés par>tout où ils fe préfenterent» 
Défefpéré& de leur honte & du moade qu'ils 



(i) EUe ^tolt d*uoe ancienne & tiche familb âià 
MontpcUiet,. 
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aroîent perdu, ils envoyèrent dire à cette vail- 
lante femme , jE}fie , (i elle continiioit à fe d6^ 
fendre, 118" alloient fkiie pendre Ton mari. J'aji 
des biens confidérables , répondit-elle , les lar^ 
jnes aux yeux ;. je les. ai offerts & je les offr« 
'encore pour fa rançon; mais je ne rachèterai 
point ,. par une lâcheté , une vie qu'il me re- 
procberoit &. dont il auroit honte de jouir; je 
jie le déshonorerai point par une trahifon en^ 
vers ma patrie & mon Roî^ l^res Afllégeans » 
après avoir tçirté une nouvelle attaque qui ne 
leur réuflit pas mieux que les autres,, firenj 
mourir Barri & levèrent le fiége. La garnifon 
voulut «fer de repréfailles fur le Seigneur de- 
l^oupian, qui étoit du parti- de la Ligue & qut< 
avoit été fait prifonnier,* notre héroïne s'y op* 
pofa. Henri IV lui envoya le brevet de Gou^ 
vemante de Leucate,, avec la Hirvivance pour 
fon fils^ 

Marguerite-de- Valois faîfoit ta guerre à Henri 
HI , fon frère , & au Roi de Navarre , fon mari ; 
elle avoir campé fa perité armée devant VÏUe^ 
fieuve-d'Agénoîs;: elle ordonna à trente ou qua*- 
T^nte foldats de conduire Charles de Cieutat au 
'|ried des murailles & de le tuer» fi fon fils, qui 
commandoit dans cette Place , refufoit d'en ou^ 
vrir les portes^. Cieutat , après qu'on eut fait 
cette fndigne fômmadon à fou fils, lui cria': 
Sange à la fidilité fi? au devoir d^un Fràn-^ 
gois'f gu^P fi féiois ç^fabU de. te. dire de^ tfi 
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rendre^ ce ne feroit plus ton père qui te par* 
leroitj mais un traître 9 un tàcbe^ un ennemi 
de ton honneur Qf de ton Roi. Ses gardes 
avoient déjà le bras levé & alloient le frapper; 
le jeune Cieutat leur fit un fignej on ouvrit 
la porte; il fortît avec trois ou quatre honw 
mes , feignit de parlementer , & mettant tout- 
à-coup l'épée à la main 9 il fondit avec tant 
d^impétuofité fur ceux qui tenoient Tépée nue 
(ur fbn père , il fut fi foudainement (ècondé 
par plufieurs foldats de fa gamifon , qu'il le 
délivra. 

SAIN T-QUEN TIN. 

Il y avoit cinq brèches aux murailles de 
Saint-Quentin ; & c'étoit rouzieme aflàut que 
les Efpagnols y donnoient , lorfqu'ils prirent 
cette Ville en 1557. Les Chanoines refoferent 
de profiter de la permiflîon que le Comman- 
dant Ëfpagnol leur accordoit, d'y demeurer & 
de continuer de jouir de leurs Canonicats; ils 
iè retirèrent à Paris; Nous ne voulons points 
dirent-ils, demeurer dans une Fille ^ où il ne 
nous feroit pas permis de prier Dieu publia 
^uement pour la profpériti des armes de la 
France* 

LE COMTÉ DE VALOIS. 

Quelques Voyageurs rapportent qu'en^Afrî* 
que , fur le haut des montagnes , on attacha 
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âts Bons en croix pour fervir d'exemple aux 
autres. Les Juges du Comté de Valois , firent 
le procès à un taureau qui avoit tué un homme 
d'un coup de corne , & le condamnèrent , fur 
la dépofition des témoins , à être pendu. La 
fentence fut confirmée par AnCt du Parlement 
le 7 Février 1314. 

S I S S O N S. 

Sous le règne du Roi Robert, un Bon* 
cher, pendant une afireufe famine, ayant ex* 
pofé en vente de la chair humaine, fut con. 
damné à être brûlé vif ^ mais il étoit permis 
en tout tems de vendre des hommes en vie* 
Le fixîeme article d'un troifieme Capitulaîre 
de Charlemagne, année 808, traite des Serfs 
vendus dans les marchés^ & qui y ont été 
amenés par leurs parens. Hugues de Champs 
fleuri, Èvéque de Soiflbns, en 1 155, cher* 
chant un beau cheval à acheta pour faire fon 
entrée dans cette Ville, on lui en amena un, 
pour lequel il donna cinq ferfs (1} de fes 
terres. 

Dans le douzième fîecle (2) , un Morne de 
St.-Médard de SoifTons , nommé Guemon , fe 
voyant à Theure de la mort , s'accufa publique- 



(1) Deux femmes & trois hommes. 
(2} jQumol <U Trévoux i Mars X7t6, 
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ment d'avoir parcouru pluiieurs MonaÂeres', &. 
d'y avoir Ëibriqué de âufles Chartres en kurT 
ftveur» 



L E. V E X I N- 

Personne nlgnore qu'autrefois Icsjerft 
tû France ne pouvoîent fe marier, ni fortir de 
la terre de ieqr Seigneur fans fa p^rmiflion, & 
qu'il étoit le maître de les^ vendre ou de les 
échanger-, comme fes bœufe, fes vaches & fes ' 
dievaux. Un Seigneur qui 'pofféddt uae teci» 
çpnfidérable dan^ le Vexin Normand, fe plaî- 
foit à faire parier de lui par fes idées finguliere* 
& bifarres. Il aOemUoit, au mois de Juin, tou& 
fksfârft de Fu» & de l'autre fexe, en âge d'ê- 
tre, mariés, & leur faifoit donner la bénédiéHoa 
nuptiale; enfuite on leur fervoit du vin & des- 
viandes; il fe mettolt à table , buvoit, m^igeoit 
& fe réjouiffiMt avec eux'; mais il ne manquoit 
jamais d'impofer aux couples qui hii paroiflbienc 
les plus amoureux, quelques conditions qu'il 
tifouvoit pbifantes. .K prefcrivoit aux uns de^ 
faffèr la première nuit de leurs noces au haup 
d'un arbre ^ & d'y consommer leur mariage^ 
i d'autres , de le confommer dans la rivière 
JfJndelîe Ci) , où ils fi daigner otent pendant' 
4èux heures ^ nuds en cBemifi; à ceux-ci, de- 



(x) Rivière dans le Vexia Normand» 
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. f atteler à une charrue & de tracer quelque$ , 
filions y à ceux-là, de fauter à pieds joints par'- 
dejjus des cornes de cerf^ &c. H avoît une 
nièce qui àimoit on jeune homme de fon voifi<« 
nage, & qui en étoit éperduement aimée; il 
déclara^ à ce jeune homme qu'il ne lui accorde* 
toit fa nîece , qu'à condition qu'il la porter, 
roity fans fe repofer^ jufqu^aufommet d'unie 
montagne qu'on voyoit des fenêtres de fon Cbd^ 
'teau* L'amour & l'efpérance firent croire à cet 
amant que le fardeau feroit léger : en effet, il 
porta fû^ bien-aimée , . fans, fe repofer , jufqu'à 
l'endroit indiqué ; mais il expira une heure après 
des efforts qu'il avost faits; fa Maitreffe, au 
bout de quelques jours, mourut de douleur & 
de chagrin. L'oncle, en expiation de leur mal- 
heur qu'il avoit caufé , fonda fur la montagne 
un. Prieuré ^ qu'on appelle le JPrieuré des deux 
Amans; il eft à une lieue du Pont-de-l'Archév 
& à quatre lieues de Rouen. 

VILLEFRANCHE. \ 

Sous le règne de Henri UI, dans le tems de 
' nos guerres de religion, les babitans de Fille»^ 
franche en Pirigord , dit M. de Sully (i> ; 
formèrent le complot dt s'emparer de Mont'* 
pazier , petite Fille voifine ; ils cboifirent „ 
pour cette expédition ^ la mime nuit que ceux, 



il) M4m9Îett de Sullx • T^m. 1 1 ffif; 4^ 
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de Montpazieryfans en rienfavoir , avoiefff 
aufi cboifie pour s'emparer de Fillefrancbe. 
Le bafard fit encore j qu'ayant pris un chemin 
êiffireru^ les deux troupes ntfe renamtrêrenÈ 
point. Tout fut exécuté des deux côtés avec 
d'autant moins d^obfiacles^ que de part & 
Vautre les murs étoient demeurés fans défen* 
fe. On pilla ^ on f égorgea de butin ; les deux 
troupes triompboient j mais quand le jour pa^ 
rut y elles connurent bientôt leur erreur^ La 
compofition fut que cbacun s^en retourneroii 
ebez lui , & que tout fer oit remis dans f on 
premier état. 

Cette aventure , qui nous parott plaifante 
& riJicule, efl i*peu-près le tableau des guer« 
Fes que fe font les difiëreutes PujIIànces de 
l'Europe. 

Sous le dernier règne , dans le tems même 
de nos plus grands revers, il efl: conflaté pat 
un Mémoire de M. Defmarets, Minière des 
Finances, que les Armateurs de$t.-Malo, par 
les prifcs quils firent dans la feule année 1709, 
indépendamment des précédentes, apportèrent 
dans le Royaume plus de trente millions ; ils 
en prêtèrent quit^ze à Louis XlV, 

Y P R E S. 

Au fiége d'Ypres, en 1678, les Moufque- 
taires attaquoîent un ouvrage* Bon y à merveil* 
les ; continuons mes amis , leur difoît ( i ) 

ii)nêxtt\d. 

Digitized by VjOOQ IC 



SURPjiRIS. 403 

Tayac , un de leurs Officiers ; ces gens-là fe 
défendent vigoureufement ; mais ils $nt affaire 
à nous ; nous remporterons ; Ç^ combien de 
fois nos Maitr effet ^ quand nous ferons de re^ 
têur à Paris ^ ne nous fer ont^elles pas raconter 
cette aSionl 

AUTRES VILLES. 

D y a encore quelques villes dans le Royau- 
me où le Maire & les Echevîns font mettre 
dans un panier une ou deux douzaine de chats, 
& les brûlent dans le feu de joie de la veille 
de la St.-Jean, Cette barbare coutume, dont 
j^'gnore l'origine, fubfiftoit même dans Paris, 
& n'y a été abolie qu'au commencement du rè- 
gne de Louis XIV. On lit dans un des exécra- 
bles libelles (i) du tems d|ie.Ia lÀgMt^queles 
Ecclèfiaftiques qui avoieht affifli à la pré" 
tendue converfîon de Henri IF' ^ Cn^ mérir 
soient d*étre attachés en Grève comme fa* 
gots^ depuis le pied jufqtfau haut de V arbre 
du feu de la Saint-^ean ; que ce Prince de* 
voit être mis dans le panier où Pon met les 
chats ; fîf que cela fer oit un facrifice agréa^ 
ble au Ciel & déle&able à la terre. 

Vers Tan 1225, un hérétique, nommé Tan* 



(i) Le banquet d'Arête , par Louis d'Orléans, 
{%) Chronologii novtnaire ; Tom. Z i pag, 226» 
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chelin Ci)» ^tott en fi grande vénéràdon dans 
quelques provinces , qu'on buvoît de fes uri* 
nés, & qu'on gardoit fes excrémens comme des 
reliques : Targent qu'en redroKnt les princi- 
paux4e Ta fefte, fervoit à l'entretien de fa ta* 
ble qui étoit toujours délicatement fervte. Les 
pères & les maris le prioient de coucher avec 
leurs filles & leurs femmes. ^ 



CO Méieray y Tom» 2, pa^. ij^. 







î«tV 
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D lAL OG UE. 

MERCURE ET MORPHÉE 

M O R P H £ E« 

jVJLAis ; mon cher Mercure. 

M E R C U R^ £• 

Maïs, mon très-cher Morphée, je te le dîs 
en ami, on a beaucoup plaifanté de ton projet 
à la table des Dieux. 

M o R P H i: £• 

Eh ! qu'eft-ce que mon projet a donc de fi 
ridicule? Cette ifle ne m'eiî-elle pas particulier 
rement confacréc? 

M E R C V R E. 

Ilcftvraî. 

M O R P H É E. 

JTen dois donc chérir les habitans. 

Mercure. 
Sans doute. 

M O R P H I E. 

f 

r^ réfolu de les rèi;idre tous honnites* 
gens...» X 
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Mercure, riant. 
Tous honnêtes-gens. 

M O R P H i E. 

Oui, tous j ceh te fait rire : maïs écoute , 

écoutt-moi* 

Mercure. 

Oh! cela doit être fi beau, que je t'&oute- 
rai tant que tu voudras, 

M O R P H i E. 

Jupiter (Toit dît entre nous) s'y cft mû pris 
pour bannir les vices de defliis la terre, & y 
faire régner les vertus ; car enfin le germe des 
pallions eft dans le cœur ; Tattraît en eft puif- 
fant ; & les objets qui les font naître, ft pré- 
fentent fans eeffe ; au lieu que les icKes du 
Styx, de TAchéron & du Tartare ne fc moijr 
trent que dans réloîgnement. Jo.uiJfoi\î , ^- 
vertifons-noûsifinos aSions irritent les Dieux ^ 
nous avons du tems devant nous pour les ap^ 
pat fer ; c'eft ainfi que parlent la plupart .des 
hommes* 

Mercure. 

Oui ; c^eft affez leur langage. 

M O R P H É E. , 

Mais, fi ce3 tnêmes howtçes étoîent punis 
prefqu'auffi^tôt qu'ils ont commis une injuftice, 
ifert-a pas TfàifemMable qu^iis s'accoimime^ 
«oient hicntôt à n'eu point commettre ?• 
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Cela me parott aflez vraîfemblable. 

M O R F H £ E. 

Or, jVi penfé qu'étant le Dieu du fommeîl, 
& difpofant par conféquent de la moitié de leur 
vîe 5 je pourrois peu-à-peu les corriger. J'aî dé- 
claré que, dès que quelqu'un dans mon Ifle 
arura fait quelque adHon peu convenable, je lé 
punirai la nuit par des rêves funeftes 

Mercure. 

Mais, cette punition n'efl qu'un fonge qui 
fe dilBpe avec les ombres* . 

MORPHÉE. 

En eft-elle moins réelle? En a-t-on moins 
fouffcrt ? Et croîs-tu , que prêt à fe livrer aux 
mouvemens d'une paffion injufte, on ne fera 
pas retenu par la crainte d'être toute la nuit 
tourmenté par des fonges effrayans ? Crois-tu 
que les Coquettes & les Dévotes continueront 
leurs tracafleries & leurs noirceurs, quand elles 
penferont aux mauvaifes nuits que je leur ferai 
paOer, & que le lendemain elles auront le teint 
pâle & les yeux battus? Crois-tu que je ne cor- 
rigerai pas ce Knancier de fes airs importans, 
en lui faifant rêver pendant quatre ou cinq 
nuits ? 

Mercure. 

£h ! mon ami, un Financier dort & ne rêve 
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joint. Maïs tu as fans doute * commencé par 
tâcher de corriger le Roi de cette Me , fes Mî- 
niftres, les Juges, les Pondfes; dis- moi, dé- 
taîlk-moi les fonges que tu leur as envoyés. 

M O R P H É £. 

Tu vas en être inftruit par eux-mêmes. Ren- 
dons-nous invifibles ; le jour commence à parot- 
tre; on ouvre, les portes de ce Temple; tu ne 
tarderas pas à voir venir des hommes de tous 
4îtats & de toutes conditions. La Prêtrefie fera 
raconter à chacun en particulier le fonge dont 
H-eft tourmenté depuis quelques jours, & finira 
par leur dire à tous , que, ce n'eft point par des 
facrifices quMls peuvent m'appaifer, mais en 
changeant de mœurs & de caraderes. * * * 

«t:»:/«9|( ^cs^lc 9f: ^f- ^ t¥ ^ % 



^ 
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REQUÊTE 

Préfentée à M. le Lieutenant Criminel^ 
par r Auteur des ESSAIS HiSTO^ 
RiQUES SUR Paris. 

JL/ IsANT que dans un Journal qui a pour <î- 
mi, Journal Chrétien (i), H y a une Lettre 
adfeffée au fieur Dinouart, un des AQbcîés de. 
ce Journal, dans laquelle k Suppliant, à Toc-' 
cafion de fes Efais Hiflorigm fur Paris ^ 
€fl traité de la façon la plus injurieufe. On l'ac^ 
cufe d'avoir, dans ces Efais\ attaqué ïa Re^ 
ligioni de vouloir détruire & renverfer la 
Religion 'j d'y avoir mis des traits recbercbés 
contre la Religion^ de tâcher. dé répandre an 
ridicule affe&é fur la Religion & fes Mi^ 
niftres. Si ces accufatîons font fondées, le Sup- ^ 
pliant eft un homme dangereux , fcandaleux , un 
féditieux, un perturbateur dans la Société & 
dans l'Etat. - 

H a dit, dans la Préface de fes Effais^ que ' 
fon objet, dans «cet Ouvrage, étoit de faire con- 
noître, par les faits, nos anciennes loix, nos 
nMeiffS , le caraftere & le génie dîes François. Il 
entroit donc néceflàirement dans fon pkn, de t 

(i) Mois de Mal 1760. 

ZQme r. s 
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fadre mention de tout ce qui pouvoit avoir in- 
flué, en difiSrens temps, fur les mœurs & la 
façon de penfcr de la Nation; & il devoit , par 
conféquent , parler de la bonne ou mauvaîiè con- 
duite, des aélions utiles ou des fautes des^Prin- 
ces; de celles des Miniftres, des Généraux 
d'armées, des Magiftrats, des EccléGaffiques, 
. & des Religieux-, les Religieux s'étant répan- 
dus dans le (iécle où fouvent ils ont joué de 
grands râles. 

Il va rapporter très-fidelemcnt, avec fis ré- 
ponfes, les accufations dcHit il eft chargé dans 
]a Lettre adreffée au fieur Ûinouart. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

Où en ferdt la Religion , fi , attaquée de rou- 
tes parts, il n'y avoit pas^ dans un Etat Ca- 
tholique, des Journaux où il lui f&t permis dMn- 
férer fes défenfes, de répondre à fes ennemis, 
& de fe juftifier aux yeux des perfonnes fages, 
de tout Todieux dont dn la charge ? 

R £ p o N se/ 

Si j'ai attaqué la Religion , le fieur Dînouart 
devoit. me dénoncer au Minifiei:^ pubUc. Il eft 
contre toute Police & contre toutes les Loix, 
que trois Particuliers établifTent une Inquifition 
€0 France, s'érigent un Tribunal , me jugent, 
me notent & tpe flédiflènt publi(^ement. Oit 
en ferait la Religion , s'écrie l'Auteur de la 
Lettre, /, attaquée de t otites farts, ^c.j 



Digitized by VjOOQ IC 



s C/Ji P j1 RI s. 4îi 

c'e(^à-dire , que les Ma^ftms ne veillent point 
à conferver,à défendre & à venger la Religion, 
& qu'elle ferait perdue, fi la Providence n'avoit 
pas envoyé à fon fecours trois Inquificeurs, qui 
ne font ni Ëvêques, ni Abbés, ni Curés, 
ni Vicaires, ni, je crois , habitués à aucune 
Paroîffe. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des B^ah a rruç que fon Ou- 
vrage ne pourroit plaire,, qu'autant qu'il fcroit, 
rire aux dépens de la Religion. Il parje des 
tombeaux de Quélus , de Mangiron & de &r 
Mégrin , que le Peuple excité & devenu fu- 
rieux par les Prédications des Moines ^ dé- 
ttuifit dansTEglife de Saint-Pauh Sans doute 
qfoe le Peuple fut très-coupable de manquer au 
Prince qui avoir fait conftruire ces tombeaux. 
Jamais femblable démarche ne le peut juftifier; 
mais pourquoi l'attribuer, aux Prédications des 
Idoines, & déguifer que le Peuple, fcandalifé 
de voir dans une Eglife, les ftatues de ces Mi- 
gions , dont la réputation étoit moii^ qu'in- 
taAe-, nfétoit que trqp porté de lui-même à les 
fouftraîie à fe$ yeux , f^ns avoir béfoîn qu'on" 
r.y excitât? Ajoutons que les infcriptions qu'on 
avoitmifes à leurs tombeaux, étoient bien ca- 
pables de le fcandalifer. On y parloir des Par- 
^oes, de l'Amour, de Vénus ; une dé ces épi- 
t^hes étpit dans le fiyle le plus gaîapt, & par 

Si 
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conréqucnt le plus indécent ; l'un & l'autre font 
ici (ynonymes. 

Si un Evoque de Nevers , Arnaud de Sof* 
bin, prononça leur oraifon funèbre, qu'en con- 
clure? que tous les hommes ne rempliflent pas 
toujours les devoirs de leur état : b Religion 
ne peut qu'en gémir. 

R i p o N s B. 

L'Auteur' de la Lettre prétend que c'cll 
pour faire rire aux dépens de la Religion & de 
fes Miniftres , que fai dit gratuitement , que le 
Peuple excité & devenu furieux par les Pré» 
dications des Moines , alla détruire les tom- 
beaux de Quélus, de Maugiron, & de Saint- 
Mégrîn. Le Père Daniel vouloît-il faire rire 
aux dépens de la Religion & de fes Miniftres? 
Il dit : „ On "ftnx imaginer llmpreflîon que 
5, faifoient ces faux Paftèurs fur l'efprit.du 
5, Peuple, par cet abus facrilége de leur minif> 
5, tere. On en vit dès le lendemain les effets, 
,; lorfqù'urie troupe de ces forcenés alla aux 
„ Aviguf^ins arracher le tableau t)ù le Roi étoît 
,5 peint a^ec l'habit de l'Ordre du Saint -Ef- 
^, prît ; ion nom & fes armes furent arrachés 
5, de tous les endroits ; les tombeaux de Qué- 
„ lus, de Maugiron & de Saint -Mégrin , fu» 
„ rent brïfés *'. 

Après avoir parlé de leurs tombeaux, il étoît 
naturel que je fiflè menttW de leur' oraifon fu« 
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lîebre, prononcée par Arnaud jîe Sorbîn,Evê- 
que de Nevers. Qu*en conclure ? demande 
TAuteur de la Lettre; ce qu'il voudra ; ce qu'il 
en a conclu. Je me Tuîs contenté , fans ré- 
flexion , ni c^nclufion, de rapporter des ^its 
relatifs aux mœurs de ce fiecle. 

JOURNAI. CHRÉTIEN. 

En "parlant de la rue de TArbre-fec, l'Auteur 
des EJfais rapporte une fédition furvenue en 
1505 9 ^ l'occafion à^une Marchande que le 
Curé ne vouloit pas enterrer , qu^on ne lui 
eût montré j ou à l^Evéque^letêifiamentqu^elle 
/ivoitfast. Mais ces abus viennent-ils de Tef. 
lènce de Terprit de la Religion» ou des vice$ 
iie quelques-uns de Tes Minières ? Voilà ce 
qu'il faudroit diftinguer , quand on rapporte ces 
fortes de traits hiftoriques , & ce qu'on diftin- 
gueroit en effet 5 ii les Intérêts de la Religion 
étoient précieux à ceux qui les copient. Mais 
•quand les vues font différentes, la plume couyt 
avec moins de retenue ; on fe félicite même 
des découvertes en ce genre : un trait ridicule, 
indécent, révoltant, fera faifi avec chaleur, dé< 
veloppé, expofé avec tout l'art qui peut le reiir 
dre odieux. Que penfer de cette fingulicre atr 
tention, finon qu'on cherche à £iire juger de 
la Religion par la conduite de quelques*uns de 
fes Mîniftfes ; au-lîeU qu'il ftudtôît juger leur 
conduite fui l'efpric de la Religion. Alor^ le 
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MinHire feroit' condamné fur Tes principes, Vfl 
eft condamnable; & l'opprobre d'un particulier 
coupable ne feroit que donner de l'éclat à la 
fàinteté, i la pureté de la Religion, donc il au* 
rcHt vvM les loix. 

RÉPONSE. 

On prétend qu'une preuve convaincante de 
mes criminelles intentions , c*eft qu'en parlant 
des abus qui s'étoîent gliflës dans un aflezgrand 
nombre d'Eglifcs , je n'ai pas averti que ces 
abus ne viennent point de l'eflence & de Trf- 
prit de la Rel^ion, mais des vices de Tes Mi- 
niftres. AinC, par vn averdflement pardcûlier» 
f auroîs dû i^vem'r le Leéteur d'avdr grande 
attention à ne pas juger de la Jleligion par la 
conduite de quelques Eccléfiaftîqoes. Le Leo^ 
teur m'auroit fans doute répondu que je ne dois 
pas le croire un imbécille. Si j'avoîs ajouté 
que je prenoîs cette précaution , parce que^ 
-fi je ne l'avoîs pas prife , il auroit pu fe troup 
ver quelque homme affez méchant, pour m'ao» 
<:ùfer de mauvais deflèîns contre la Reli^on, 
Je Leéteur m'auroit répliqué qu'un pareil hom- 
me, par de fèmblables imputations, roettrolt 
foij feux zèle à découvert , & feroit connohre 
que, fous un voile (kcré, il cherche à fatis&ffe 
quelque reflènthnent particulier. 
!; JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des EJiis nous fait pafler par la 
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rue Saint-Barthélemî. Vous croyez fans doute 
trouver ici quelques fingularités , ou (ur la rue 
mâme, ou fur l'Eglife. Vous vous trompez* 
Vous ferez feulement inftruit que le Roi Ro- 
bert alloit ibuvent faire la prière à la porte de 
cette Eglife. Si ce trait n'cft pas intereflant, du 
moins peut- il édifier. Vous avez raifon; mais 
pourquoi prendre de là oScaGon de rapporter 
un long trait d'hiftoire au fujet du mariage de 
ce Prince avec Berthe, fa confine iflue de ger- 
main; parler de l'excommunicarion prononcée 
contre ce mariage, & de Taccouchement de 
cette Princeflè : non erat bic locus. Que ces 
traits foient rapportés dans une hiftoire fuivie» 
ils font à leur place ; THiftorien ne doit point les 
taire , quand ils font vrais. Mais à l'occafion d'u- 
ne rue, fe jettera corps perdu dans une fembla*- 
ble narration, c'eft oublier fon objet: c'efl:,j'cn 
conviens, perdre l'objet du livre, mais non ce- 
lui de l'Auteur. Il vouloit, à Toccafion de cet- 
te excommunication particulière, que je n'entre- 
prends point de judifier, lâcher un trait que la 
malignité, ou llgnorance pût appliquer à l'ex- 
communication en général , & faire jouer & un prê- 
tre & à deux femmes, un rôle qui ne pou- 
voient en impofer qu'à l'homme le plus ftupide. 
Cependant Robert ne le fut jamais, à moins que 
dans l'idée de l'Auteur, dévot & îmbécillenc 
foient fynonymes; & Robert étoit dévctf. 
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R É P O H s É. 

La forme que fai dannée au premier volu- 
me de mes EJfais^ efl très-fimple : je parcours 
Paris; un endroit me rappelle un trait hiftorir 
que 5 j'écris ce fait. La porte de TEglife de 
Saiflt-Barthélemi me rappella celui du Roi Ro- 
bert & de l'Abbé Abbon ; je récrivis; & era$ 
hic /ocus; d'autant plus que les mœurs, les 
ufages & les coutumes de la Nation définis I,e 
commencement de la Monarchie étant le prin- 
cipal objet de mon ouvrage, il entroît néceflai- 
rement dans mon plan , de parler de TimpreC- 
fion que les excommunications feifoient ancien* 
nement fur les efprits, & que je ne pouvois 
pas mieux faire connoltre les eScts terribles 
qu'elles produJPoient, que par l'exemple même 
d'un Roi. Je rapporte donc, page 49 (i) , que, 
dès que le Roi Robert fut excommunié, non- 
feulement le Peuple , mais même les gens de 
la Cour fe féparerent de lui ; qu'il ne lui reda 
que deux Domeftiques , & que ces deux Do- 
incftîques, pleins d'Iiorreur pour tout ce qu'il 
aVoit touché , paflbîent par le feu , pour les 
purifier , julqu'aux plats où il avoît mangé , & 
jufqu'âux va(ès où îlavoit bû. Je raconte^ en- 
fuite , d'après trois Hiftoriens que je cite , & 
dont deux étoient Moines , qu'Abbon , Abbé 
de Fleuri , fuivi de deux femmes du Palais , qui 

Ci) Mais HiA. lom, u 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR PuiRIS. 412 

portoîent un grand plat de vermeU, Couvert d'un 
linge , alla trouver un matin Robem , qui difoit 
fa prière à la pone de l'EgUfe de Saint-Barthér 
Icmi ; qu'il lui annonça que Berthe venoit d'ac- 
coucher , & que , découvrant le plat il lui dit 
de regarder les eflfetsde fadéfobeiffance aux dé: 
crets de rEgllfe, ,& le fceau de l'anathême fur 
ce fruit de fes amours ; que Robert regarda & 
vie un mônftre qui avoit le cou & la .tête d'un 
canard. ' ^ 

L'Anonyme prétend que faî voulu,à l'occa- 
fion de cette excommunication particulière, lâ- 
cher un trait que la malignité, que l'ignorance 
pût appliquer à l'excommunication en général. 
Dans l'article en queftion y a-t-il un mot qm 
puiffe engager à m'accufer de ce deffein? Doit- 
on m'împuter ce que je n'ai point dit ? eft-il 
permis de m'attribuer de mauyaifes intentions , 
fans en avoir des indices certains? On ajoute 
que j'ai voulu en même teros faire jouer à un 
Prêtre, & à deux femmes, un rôle qui ne pou- 
voir en impofer qu'à l'homme le plus ftupide ; 
que Robert ne le fut jamais, à moins que dans 
mon idée dévot & imbécîlk ne foient fynony- 
mes , & que Robert étoit dévot. Eft-ce mol 
qui fais jouer uni'rèle à l'Abb^ Abbon? Au 
contraire , j'ai tâché de le jyftifier ; j'ai dit : 
^ qu'il n'eft pas croyable que^ par le plus abo- 
„ minable complot, dans l'i^ëè d'obliger Ro- 
„ bert à fe foumettre, & pour fortifier en mê- 
„ me tems, parmi le Peuple; la terreur qu'inf- 

S5 
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^ 'pif(^t les exc(Hfimumcations , on eût fubf^ 
#9 atuë ce ttonflre à }a place du Téritable en* 
l^ ânt; & qall étoit plus naturel de peniër 9 
^f qu^une tnafle de chair d'une figure \ACmc 
^, a pu Te former au fein d'une femme dévo* 
',, rée de chagrins pendant fa grdTeft, & dont 
jp rimagination & Ja cooTcîence étolent tmo* 
i, blées pttr les menaces du Pape **. 

Le Père Daniel rapporte „ qu'Abbon fut fi 
„ bien tourner refprit de Robert, que ce Prîn* 
;, ce , (bit qu'il fût frappé de cette dpece de 
^, prodige y foîtipoor mettre fa confeience en 
„ i^pos, foiça enfin fon inclination 9 & fe fé* 
y, para de Berthe '^ AppaœuMœnt que le Bere 
Daniel a cru que /bt & dévot font fynonymes, 
puisqu'il fait entendre queRobert put être ftstpfé 
de ce prodige. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

. .j L'AuTEiik des E^h a tort de rapporter, 
avec une emphâfe qui tend au ridicule, la per- 
taîffiôn que Gilles Dauphin, Général des Cor- 
deiiers, accorda i Meflîeurs du Pariement, de 
fe faire enterrer en habit de Cordelier. LTiiftoirc 
nous parle de plufiéurs Souverains, qu'eOe ne 
lîous préfente pas comme des efprits foîbles, 
'& qui fe firent gjoire d'être inhumés dans un 
femblable habitj' ûiais FAuteur des EJfaism- 
roit été facile,' en citant la rue des Cordeliers, 
d'oublier ce trait > & encore moins celui de Saint 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR P^ R I S. AfO 

François , qui defccnd , à ce gu'il rapporte , cl»* 
que année en Purgatoire. 

R é p o N s E. 

Les Cordelîers prêchoicnt, dît TAbbé de 
Çhoifi dans Ton Hlûdre Eccléfiaftique, & prê- 
chQni encore dans les Colonies, dit Fraîzier, 
que Saint François defcend chaque année en 
Purgatoire, pour en tirer les âmes de ceux qui 
font morts dans Thabît de Ton Ordre. Aînfi ces 
Religieux ne prétendoient pas faire une fimpte 
politefle, ro^s rendre un bon oflke à ceux à 
qui ils accordolent la permiffion de mourir eu 
habit de Cordelier. On m'accufe d'avoir traité 
cet ardcle avec une crophâfe qui tend au ridi* 
culç. L'article eft court j je vais le rappojter 
en entier. 

(i) " En 1502, Gilles Dauphin, Général 
„ des Cordeliers , en confidération des bienfaits 
„ que fon Ordre avoit reçus de Mefficurs du 
„ Parlement de Paris, envoya aux Préfidens, 
„ Confcillers & Greffiers , la permiffion de ^ 
„ Eure enterrer en habit de Cordelier. En 1503 , 
„ il gratifia d'un femblable brevet le PrévOt deis 
„ Marchands & Echevins. II ne faut pas regar- 
„ der cette permiffion comme une Omple poK- 
„ tcflè, s'il eft vrai (a) que Saint François 

(i) Eflais Hift. Tom. 1 , pag. 93. 
(2} HifL Ec€l€£aft. de Choiû » année 1333. Relat» 
de Fraizier, ^ , ■ 

S6 
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,^ fiiU régulièrement , chaque année, une def^ 
„ cente en Purgatpire, pour en tirer les amès 
^ de ceux qui font morts dans l'halnt de fôor 
99 Ordre ^S Peut-on saconter un fait, un ulàge,» 
d'une âçon pkis fimple? 

JOURNAL CHRÊTIEN;^ 

Je ne m'arrêterai poînt aux réflexions de l*Au* 
teur des BffaiSy fin: la bénédi(StÎQn nuptiale 
donnée à Elifabeth de France , & à Philippe H,, 
Roi d'Efpagne, à la perte de L'Eglife de No- 
tre-Dame , par TEvêque ;. à la comparaifon qu% 
fiit des Mînîftres de notre Religion avec les Prê- 
tres des Indes,, à propos> d'une prétention abu- 
five, qui n'étoit pas autoriféèpar TEglilè, & 
qui n'étoit point générale > quoiqu'iadoptée dans 
quelques iieux; mais tout cela pourroit favat 
foupçonner les intentions de l'Auteur ; elles, 
percent également bien dans les tr^ts fuivans- 

R i p o N & E^ 

J'ai dît Ç0> ^ roccafibn du mariage d'ElT- 
fabeth- de France, avec Philippe II, qu'on ne 
marioit les Grands, comme tes Petits, qu'à K 
|>ort€ de l'Eglife; ,, parce qu^apparemment ori 
•5, trouvoît alors indécent de donner, dans TE- 
„ glîfe même, la perraiffion à. un homme & à 
^, une femme d'aller coucher enremble**. Cette 
taifon rfefrdle pas convenable? D'ailleurs, TaV 

(1) Ëflais Hifi. tom, x , pag, rx;. 
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|e devinée? Eft-ce moi qui aï dit le premier 
„ que telle étoit la pureté de.rEglife, qu'oa 
,5 n'y marioit point " ? 

Quelques Curés de Picardie prétendoient que 
les nouveaux Mariés ne pouvoient pas, fans* 
•leur permiffion, coucher enremble ks trois pre- 
mières nuits de leurs noces , & vendoient cette 
permiffion, ,5 Nous ne pouvons vendre , ai-je 
j, dit Cl ) , que ce quî nous appartient ; cnoyoient- 
■„ ils, comme certains Prêtres des Indes, que 
9, ces trois premières nuits leur appartenoient ,,? 
A Toccafion de cette légère réflexion fur Ta- 
varîce de quelques Curés , condamnés par leurs 
Evoques, & notés par des arrêts, peut-on ôfer 
m'accufer de comparer fes Minières de notre 
Religion aux Prêtres des Indes? Je me fuis pitt 
à leur rendre, en toute occafîon, Jajuftice quî 
kur eft due : je ne rapporterai que cet en- 
droit :„ Feu M. le Duc de Bourgogne, ai-je 
5, dit , Tom. III. de mes EJfais , a voit 
„ la plus grande eftime pour les Curés de Pa- 
„ ris; il étoit perfuadé qu'if failoît leur faiire 
„ l'accueil le plus ftvorable à Ta Cour, & leur 
j, accorder, autant citi'i} étoit poflîble, les p«- 
„ tites^grâces qu'ils demandtMcnt pour des fa* 
„ milles i afin d'augmenter encore la confidérà- 
„ tion & la confiance qu'ils s'attiroient par b 
y^ décence de leurs mœurs, leur charité & leur 
„ bienfiifance ". J'ai ajouté que le Dodleur But- 

Cl) Efl^îs. Hift. Tom; i, pag. 114, 
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«et, à fon retour à Lôrtdws , difoit qu*îl ne 
^, connoiflbit point d'hommes qui fiflent plus 
„ d'honneur & THumanité , que les Curés de 
^ Paris ". L'Auteur de la. Lettre, qui veut 
perTuader que je cherche & faire rire aux éér 
pens des Eccléfîaftiques, n'a eu garde de citer 
cet article & autres remblables. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'auteur, des E£ai5 trouve ,, finguSer de 
j, faire tous les ans la proceiliou autour de 
^, deux ou trois-cents &gots, auxquels on met 
„ le feu pendant les plus grandes chaleurs de 
„ l'été. " C'eft, félon lu! , une ridicule céré- 
monie. Nous ne doutons pas que cette céré- 
monie 9 comme beaucoup d'autres pratiquées 
dans l'Eglife , ne paroiflb ridicule aux yeux de 
nos Philofophes. £h! qu'y-a*t-il defage&de 
fenfé à leurs yeux dans la Religion ? Eft-elle 
faite pour être refpeâée par les efprits d'une 
trempe peu commune, par ces hommes qui, 
^coutumes à interroger la nature, à fonder la 
profondeur des fciences , prétendent interro- 
ger Dieu lui-même , lui demander raifon de 
rhommage que la foi exige de nous ? Croire & 
pratiquer ce qu'enfeigne la Religion, reTpeâer 
fes ufages, c^la eft bon pour le peuple, pour 
les efprits fubaltemes , & faits pour le joug. 
Qu'ofire donc de ridicule cette cérémonie? Chez 
fcs Payens , on fàifoit des feux publics pour 
ks cas extraordinaires^qui intérèfibieut l'Stat. 



Digitized by VjOOQ IC 



X^life a trouvé cet ufage établi chez les Ido- 
lâtres, & appliqué à des fêtes 9 ou fuperflitieu- 
fes, ou purement prc^ioes. Elle Ta confervé, 
en changeant d'objet. Rien de plus limple. Elle 
veut que les fidèles témoignent leur joie, en 
célébrant la naiflance de celui qui fut le Précur* 
feur du Meflie, & qui annonça au monde te 
tems du falut. Le feu public qu'elle allume de- 
vant les Eglifes, en eft le fignal & le fymbole; 
& les Peuples, repréfentés par leurs Chefs, en 
fe réuniiFant autour de ce feu myftérieux, ren- 
dent hommage à leur mère commune , en même* 
tems qu'ils fe prêtent à fes vues. Eu quoi cette 
çâ:émonie eft^elie ridicule? 

RÉPONSE. 

Dans la Lettre on commence par tronquer 
ma phrafc. Voici TarticleTdes EJàis Hifiorh 
-qu€S (x) : „ Pendant la prifon du Roi Jean, le$ 
.^, Prévôt des Marchands &Echevîns préfentc- 
„ rent à Notre-Dame une bougie (apparera- 
:^ ment roulée) auflî longue que l'enceinte d^ 
^, Paris avoit alors de toun Ce don , qu'on 
„ renouvelait chaque année , fût fufpendu dq 
^ tems de la Ligue pendant vingt-cinq outrent 
„ ans. En 1605 , Miron , Prévôt des Mac- 
„ chands , donna , à la place de cette longue 
,, bougie, une lampe d'argent qui brûle joui 



Ci) Tom x, pag, h6. 
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,, & nuit devant Tautel de la Vierge. Cette d^ 
„ yotion ett auffi refpeélable, qu'U eft fingu- 
„ lîcr de faire tous les ans la proceffion autour 
„ de deux ou trois-cents fagots, auxquels oa 
„ met le feu pendant les plus grandes chaleurs 
,; de rété* Après bien des recherches fur cette 
„ ridicule cérémonie, fai trouvé que les Grecs 
,, & les Romains faîfoient des réjouiflances aux 
„ publications de paix , & aux nouvelles de 
„ vîftoîres remportées fur Tennemi, & que ces 
„ réjouiflances étoient toujours accompagnées 
de facrifices , où Ton allumoît de grands 
feux pour brûler les Viftimes. Nous avons 
eu refprit de conferverles feux, fans avok 
^ de vîftimes à brûler. ** 

JOURNAL CHRÉTIEN. 
L* Au TE UR des EJfais dit : „ qu'après que 
^ le Chriftianifme eut diffipé les ténèbres de l'î- 
„ ddatrie, on attribua à plufieurs Saints les 
.^ mêmes fondions que les Payens avoient at- 
„ tribuées à leurs feufles Divinités. *' Rien 
n'eft' avancé plus gratuitement. Jamais FEglife 
n'a prétendu transférer aux Saints les emplois 
que les Payens donnoient à leurs idoles. Elle 
auroit nourri la fuperftition-des Peuples, pour 
ne rien dire de irfus. Jamais on n*a invoqué 
Saint-Michel comme Je Patron des morts & 
le défenfetêr des tombeaux. L'Eglife croit que 
Saint Michel préfente les âmes des Chrétiens 
au Tribunal de Jefus-Chritt , & qu-U les cott- 
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duit au féjour de la félicité. L'iovoquer fous 
ce point de vue, lui attribuer cette fonéUoii, 
.ce n'eft pas l'invoquer comme le Patron des 
morts & le défenfeur des tombeaux. Le pre- 
mier eft l'effet d'une pieufe créance ; le fccond 
feroit le fruit de la fuperftition. Si les Peintres 
repréfentent Saint Michel fous des emblèmes 
ridicules, TEglife ne les y autorife point. Oa 
fait le mot d'Horace : Pi&oribus atquepoetis^ 
&c. Nous pourrions aujourdliui ajouter , à ces 
deux efpeces d'hommes, les PhHofophes, qur, 
à la liberté de tout 4)enrer , joignent celle de 
tout écrire & de tout dire. 

R £ P O If s È. 

SI j'ai dit (0 que TEglife attribua i plufieurs 
Saints , les mêmes fonftions que les Payen$ 
avoient attribuées à leurs fiuflcs Divinités , j'ai 
eu tort ; fi je ne l'ai pas dit, les feuffes & con- 
tinuelles imputations de TAuteur de la Lettre, 
Ibnt très-condamnables. J'ai dit çu'on attrh 
^uaj c'eft-àdire, que le Peuple attribua à pU> 
fleurs Saints les mêmes fon(5tions , que lesPayens: 
avoient attribuées aux faufles Divinités ; & il 
n'eft pas douteux, qu'élevé dans l'idolâtrie , & 
toujours groflîer daus fon culte, le Peuple mê- 
loît les idées qu'il a voit reçues dans l'enfance, 
aux idées pures de la nouvelle religion qu'on lui 
précboît & qu'il cmbrafFoit. 

' (1} £&is Hiia.'Toffl« I» pag. r6i. 
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On enterroit, avec le mort, de l'argent & 
quelques-unes des chofes précieufes qui lui 
«voient appartenu. Il y a voit, dans chaque cî- 
metiere^ une petite Chapelle dédiée à Saint Mi- 
chel ; cette Chapelle fàifoit imaginer au Peu- 
ple, que Saint Michel veilloit à ce qu'on 'ne 
fouilldt point dans les Sépultures ; & il donnoit 
à cet Archange Tépithete de Défcnfeur des 
tombeaux Ç^ Patron des morts. 

Certainement l'Eglife n'autorifdt pas les 
Peintres & les Sculpteurs à repréfenter Saint- 
Michel fous des emblèmes & avec des attributs 
ridicules } mais les Peintres & les Sculpteurs ne 
Tauroient point repréfenté fous ces emblèmes & 
avec ces attributs, fi ce n'avoient pas été les 
idées, du Peuple. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

,, L'Archevêque de Paris défendit qu*oa 
„ fît pour le Duc de Nemours des prières & 
„ Saint -André -des -Arcs, fa Paroifle. Quel 
„ étoit cet Archevêque ? demande TAuteur 
„ des EJfaîs *'. Le fameux Cardinal de Retz, 
répond-il , qui portoit ordinairement un poi- 
gnard dans fa poche pour bréviaire. Peut-ême 
portoit-il l'un & Tautre. Il étoit repréhenfible 
en beaucoup de choies, dans fa conduite, nous 
Tavouons ; mais tout ce qu'on peut lui repro- 
cher, prouve-t-il qu'il avoit tort d'avoir 6rt 
cette défenfe à l'égard d'un homme qui avoit 
^cé tué dan$ un duel avéré? L'Eglife l'obli- 
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j^k i &ire cette défenTe de prier IXeu poqr 
€e duellifte. Un homme dont la conduite n'eft 
pas eiuiAe, (è condamne lui-même , en fe mon- 
mnt révère dans l'obrervation des loix ; mais 
€e n'eft pas dans ce dernier point , qu'il eft re- 
prébenfible. Il eût Tait une faute de plus, s'il 
nVûr pas mis en exécution les Lou Ëcdéûaf- 
tiques. 

R i p o ii s s. 

(i) Je penfe que le plus grand nombre do 
nos Ëvêques auroit cru , que Dieu pouvoit 
avoir fait la grâce au Duc de Nemours , de lui 
donner un inftant pour fe repentir & lui de- 
mander pardon, & qu'ainfi, ils n'auroient point 
défendu de faire des prières pour ce Prince. 
Plus un homme eft d'une conduite dépravée , 
plus il fcandalife en fe montrant prompt & fé* 
vere à condamner les autres ; on croît qu'il 
* veut jouer Dieu & les hommes. D'ailleurs , je 
n'ailaifTé entrevoir, comme biftorien, qu'une 
très-légcre partie des difcours qu'on tint dans 
ce tems-là ; & je n'ai point dit que le Cardi- 
nal de Retz eut tort ou raifon dans lesdéfenfes 
qu'il fit. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

. J'aime le reproche que l'Auteur des £fai^ 
fait à l'Abbé de Cboifi , au fujet d'une Anec* 



(i) Eflaif Uifi. Tom 1 1 pag. %j4, 
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dote quTl rapporte fur la Dùchefle de Valentî- 
nois , par-rapport à une médaille qu'eOe fit firap* 
per , où elle étoît repréfentée , feulant aux 
pieds r Amour. Rien n'eft plus fimple que ce 
détail ; cependant il parott fcnndaleux à notre 
Auteur, parce qu'il eft fait par TAbbéde ChoîG, 
que Ton devroit cependant confidérer ici plutôt 
comme Hiftorien, que comme Eccléfiaftique. 

RÉPONSE. 

L'Auteur de la Lettre continue de falûfier 
tout ce que je dis : voici l'article tel que je l'ai 
mis (i) : „ La DuchelFe de Valentînois eft, je 
^ crois, la feule pour qui l'on ait frappé des 
j, médailles. L'Abbé de Choifi, dans fon Hif*- 
„ toire Eccléfialb'que, où il eft aflez fingulier 
„ de trouver de pareils détails , prétend que 
,, cette Ducheffe, fiere de fa vertu , vraie ou 
„ faufle, fit frapper cette médaille, où elle eft 
^, reprcfentée , foulant aux pieds l'Amour **• 
On voit que je n'ai point dît que ce détail étoît 
fcandaleux , mais qu'il étoît affez fingulier de le 
trouver dans une Hiftoire Ecdéfiaftique. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

La langue Françoife eft fi modefte ! L'Au- 
teur des Effais la fait rougir par des détails in- 
décens , par des exprefllons libres & propres i 
fAxt firémir la pudeur. Quelle honnête femme 

*-^ j_ 

(0 C^ais HiA. Tarn, x , pag. M%* 
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M, fera point offenrée d'y trouver , par exeni« 
fie, Torigine delà rue T... ? Qui engageoit 
TAuteur à rendre dans les mots propres , iea 
crimes dont les Templiers furent accufés ? La 
langue ne lui foumilToit-elIe pas des circonlo« 
cutions, ou plutôt ne fuffifoit-il pas de dire, 
en général, qu'on les chargeoit des crimes les 
plus énormes ! Quel récit pour des âmes char- 
tes, que celui de la férocité de ce genrilhom- 
me, dont le baudrier, tel que TAuteur le re- 
préfente, ne peut faire rire que les libertins \ & 
faire peine aux honnêtes-gens ! Que répondra 
TAuteur à ces juftes reproches? Qu'il a voulu 
rendre fa leélure plus amufante. Alors il reliera 
toujours à lui demander qui font ceux qu'il a 
voulu faire rire, & à quel genre de Ledteurs il . 
a voulu plaire? Ceft, fans doute, aux Philo- . 
fophes du tems. 

RÉPONSE. 

Lorsqu'un Hiftorien , pour fe faire entendre, 
cft néceffairement obligé de fe fervir d'un mot 
^léshonnôte, ce mot cefle de l'être, ou ne Teft 
pas pjus dans fon récit, que dans un rapport de 
Chirurgiens. L'Abbé le Beuf , un très-digne 
Prêtre , & de l'Académie des Infcriptions , a mis 
à la fuite de fon Hidoire du Diocefe de Paris 
une lifte des anciennes rues, & le nom de la rue 

T , tout au long & avec toutes fes lettres. 

Des Religieux , âuflî refpeftables par leur pro- 
fond favoir que par leurs mœurs, viepnent de 
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fdre graver un plan de Paris, tel qu'il étohfbus 
lé régne de François ler.; le nom de la rue 
T. . . . . y eft tout au long, & avec toutcs^ fês 
iettres. Pour moi, fai rais (i) des points; &faî 
donc été plus modefle, fi c^eft l'être. L'Abbé 
le Beuf & ces Religieux ont-ils voulu rendre 
leurs ouvrages plus amufants & faire rire les 
Phîlofophcs du tems ? 

' L'Hiftorien, en rapportant certains faits, eft 
comme un GreflSer qtii écrit les dépofmons telles 
qu'eUes font faites (O-J'ai écrit THiftoirc du 
procès des Templiers j & fai dû rapporter les 
différentes abominations qu'on leur imputoit, 
«fin que le I^a^ur pût juger de celles qui lui 
pardtroîent plus ou moins vraîfemblables. „ 
,y Celui qui étoit reçu, aî-jedit, bdfoît celui 
3,- qui îe reccvoît à la bouche^, enfuîte (j) in 
„ finefpina dorfî & in vîrgà virili " J'ai con- 
fervé ces mots dans le latin, pour mettre une 
gaze. Le Père Daniel , qui vouloit apparemment 
faire rire les libertins & plaire aux ^hilofopbes 
laoderiies , n^a point mis de gaze: „ Celui qui 
„ étoit reçu , dît-il , baifoit celui qui le recevoir, 
^, à la bouche, puis au nombril & à Fanus. On 
„ lui dffendoîtj continue-t-il^ d'avoir com- 
5, mercc avec les femmes; mais en récoaip«ifc, 
i " i l ■ < 

(i) Eflais HifL Tom. i , pag, 501. 
.(x) Eflkis Htft Tom. x « pag. 279. 
^(3) ?9ùuffttM g^jUM-icmpléur. Dk^Isu 
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^ on lui pennettoit de s'abandonner avec fes 
5, Confrères aux plus horribles défordres „• 

JQURNAL CHRÉTIEN. 

X' Auteur des Efais eft Turpris que le Car- 
dinal de Lorraine 9 malgré les roécontentemens 
qu'il avoit donnés aux Officiers , ou à leurs Veu- 
ves, foit mort dans fon lit. Apparemment que, 
fi on Teût égorgé ou empoifonné, il eût ap« 
prouvé ce genre de mort. 

RÉPONSE. 

5, Le Cardinal de Lorraine, aî-je dît (i), 
„ étant à la tête du Confeil, fous le règne de 
5,; François H, fe trouva importuné du grand 
5, nombre d'Officiers eflropiés, ou de veuves 
„ d'Officiers tués , qui follicitoient à la Cour 
„ quelques petites penfions pour vivre; il fit 
„ publier à fon de trompe, pour fc délivrer, 
„ difoit-il, déccsmendîans, que tous ceux qui 
5, étoient venus à Fontainebleau pour demander 
^ quelque chofe, enflent à fe retirer dans vingt- 
„ quatre heures , fous peine d'être pendus à 
5, un gibet qu'il fit drefler devant la porte du 
„ Château. D mourut dans fon lit ". On dit 
tous les jours. d'un parent, ou d'un ami d'un 
caraftere violent, qu'on fera étonné s'il meurt 
dans fon lit. Veut-on dire , en parlant ainfi, qu'on 
Ibuhaîte que ce parent ou cet ami foit égorgé, & 
qu'on approuveroît qu'il le fût ? Que doivent 



(ï) Eflais Hift. Tom, x , pag. 509, 
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penfcr de moi lés perfonnes qui ne me coimoiP- 
fent. pas , lorfqu'elles lifent dans un Journal 
Chrétien, que je rcfpîre le poifon & raflaflînat, 
& que j'approuveroîs qu'on aflaffinât & qu'on 
cmpoifonnât ? A-t-on jamais écrit de pareilles 
horreurs d'un homme, & d'un homme qui cer- 
tainement ne paffe fias pour être d'un caraftere 
lïoir . & à qui on n'a jamais reproché la moindre 
apparence d'aftion contre l'honneur & la pro- 
bité ? Je me tais; mes Juges me feront lan^* 
doute Jullice. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'esprit de réforme Taifit l'Auteur des Efais. 
Les revenus des Carmes-DéchauflTés fourniflent 
^atiere à fes plaifanteries , &c. 

R s P O N s E. 

rjE ne répondrai point à ce long article, où 
Ton foutient qu'il ne peut y avoir trop de Com- 
xmmautés de Religieux mendians; qu'elles font 
très-utiles à l'Etat & à l'Eglife, & qu'elles ne 
fauroient être trop riches. Plufieurs faînts Evê- 
qoes, & des Dofteurs très-célebres , n'ont pas ; 
été de eet avis. 

■ JOURNAL CHRÉTIEN. 

L'Auteur des Efais ne parott pas refpec- 
ter le corps de la Magiftrature. A Toccafion de , 
rufege oei étoiént les Gaulois, de choifir deux 
corbeaux pour décider leurs procès , U Uippole 
Qu'un Plaideur mécontent diroit peut-être : 

„Que 
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^ <Jue c'efl un emblème, fous lequel les Druï- 



■^9 



des ont prophétifé la façon tiont on rcndroit 
•i, un jour la Juftice dat^s les Gaules. Les cor- 
beaux font vorâces^ leur plumage eft noir; 
& la partie qui gagne, eft fouvent prefqu'auifi 
ruinée , xjue celle <iui perd *•. * ^ 



9» 



R É PO y s £. 



i 



' kPKis m'avdîr accufô d'avoir ^taqué la Re^ 
Sgïon , on tâche' chrétiennement d'infinuer à 
Wus les Jbges que je les ai offenfés , & qu'ils 
doivent être très^irrîtés contre moi. J'ai toujours 
lu refpeéter là MagMh^ture , & ks fentimens 
^ui l'ont animée dans tous les teœs 4 „ Nous 
^, avobs, iai'^ dit i une preuve bien augufte 
^, : de la icourageiife fèrimeÊé qui régba dans les 
^ délibérations du Parienjcnt, loifqu'ilfutqiKC 
^ tiôn dé xkfëndre ïes droite dli Sang de nos 
^, Souverains. .Repréfentôhs-nôus Parjs, livr4 
,5 au fanatifme, aux Moines & aux Seize, 
^ (m ne refpiroient que maflaçïes & noxiveaux 
^, aflalïïnats ; çonfldérdns le Parlçméné fan» fe- 
^,' conrs &fans défenfe, emdromié deces hôn^ 




,, nds-PrincésIégilimes & au'meîlfcur des Rois, 
i,' Qu'on Bfe toutes les Hiftoires j on n'y veria 
•^^ pekH ë'aéèioftv qui marque-davafttage -un 
„ dévouement fans bornes aq bien de la Pa- 
Tiffne^/ T 
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„ trie, & aux lok de la Juftice & de Tho»- 



> neur ". 



•journal chrétien. 

|*oBMETS ce qu'on lit, pag. 27, a Vol. 
où TAuteur des EJ/ais attribue à la feule ava- 
rice des Mini(lres du Seigneur , ce qui eft au- 
tant Tefièt de l'ambition des Grands, qui, jull 
qu'après leur mort cherchent des marques de 
dUUnéUon ; & (ie qu'il dit aux pages 38 & 39 ^ 
où il met fur le compte de l'Elfe les abus des 
particuliers!* H faudroit C nous le répétons ) 
montrer que ces abus font autorifés par !'£« 
glife, par fes Conciles; qu'ils font une fuite 
de fa doArine, ou qu'ils naiifentdes principes 
qu'elle admet; c'eft ce qu'on iie fera jamais* 
Qu'en réfiilte<»t-ii donc? Qu'il y ia, parmi les 
Miniftres du Seigneur , comme dans toutes cout 
dirions, des hommes qui dDblient l'eiprit 4e 
leur é\zu & qui le déshonorent. 

RÉPONSE» 

. ^ La plus fordide avarice, ai-je dit (i), 
^, n'avoit point encore engagé les Miniftres du 
9, Seigneur, à paver fôn Tempte de cadavres. 
;,, Saint-Grégoire le Grand , contemporain deis 
„ Petits-Fils de Ciovis, dans les permiifions 
^99 qu'il acconioit pour bâtir des £glifes, ne 
9, manquait jamais de marc^uer expieifiiment ; 



■ w ' 

(O Effais Hiûé To«. a, pag. otj. 
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,, pourvu qu'on Toit bien affuré qu'aucun corps 
5, n'a été inhumé dans cet endroit. Le Conqle 
j, de Nantes, en 656, en permettant d'enfh 
„ rer dans le veftibule , & aux environs des 
5, Eglifes 5 défend toute inhumation dans l'in- 
,, térîeur , & auprès des Autels ". On voit 
que l'Auteur de la Lettre na'accufe toujours à 
Faux & par des traits manifcftcment calomnieux. 
Il dit que je mets fur le compte de FEglife les 
abus des particuliers , lorfqu'au contraire je cite 
les décifions des Papes & destJoncilcs, pour 
prouver que ces abus étoient condamnés pai: 
l'Eglife. 

JOURNAL CHRÉTIEN. 

* L'Auteur des EJfaU^ pag. 91, fait unt 
longue dîgreffion contre le célibat des Prêtres. 

' ^ RÉPONSE. 

Loin d'avoir fait une longue dîgreffion 
contre le célibat des Prêtres , j'ai dit (i) 9» 
„ que le haut Clergé de ce tems-là avoir, 
„ comme celui de ce tems-ci, la vertu de con* 
,, tinence; qu'il n'en étoit pas de môme des 
,, Chanoines & des Curés ; que la plupart fe 
^, marioient & fe flattoicnt d'éblouir , par de 
,5 fpécicux raifonnemens, la politique du Mo» 
„ narque & des Seigneurs ". 



(O ££^s Hift. Tom.2, pag. 91. 

Ta 
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JOURNAL CRÉTIEN- 

Je ne m'arrêterai point à relever ce qu'il 
y a de repréhenfble dans différentes pages 
de ce fécond volume : une critique prudente; 
qui voudroit s'étendre fur les trois volumes ^dé 
ces EJ/ais , en formeroit trois autres également 
remplis.. Je paffe fous (ilence le troifieme vo^ 
lumej & je finis par les traits fuivans.. 

RÉPONSE. • 

L'Auteur de h Lettre, en avançant d'u» 
ton léger cette accufàtîon en général, a fans 
doute efpéré qu'on le croiroît fur fa parole, Sd 
qu'on n'examîneroît pas les pages qu'il cite- 
Nos Juges voudront bîen^ les lire , & reconnoi- 
tront fa bonne-foi ordinaire. 

JOURNAL CHRÉTIEN- 

L'Auteur des E^is nous dit que, ddns; 
un Concile de Mâcon*, „ on difjputz vivement^ 
„ & que les avis fembloient partagés fur les 
^y fentimensd'unEvêque, qui prétendoit qu'on 
„ ne pouvoît ni qu'on ne devoît qualifier les 
„ femmes de créatures humaines. "Nous avons 
confulté dans toutes les Editions des Conciles^ 
ceux qui ont été tenus àMâcon ; & nous n'y 
avons rien trouvé fur cet objet. Nous dironi 
plus; c'eft qu'une femblaWe quellion ne fut ja- 
mais agitée dans aucun des Conciles reçus & 
admis dans les colleAions qu'on nous a don« 
Bées. L'Auteur nous feroit plaifir de nous ior 
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diquer, dans quel Ouvrage il a lu cette diTpute 
apocryphe. Comme il ne cite jamais aucun ga- 
rant de tout ce qu'il avance dans le cours de 
fon Ouvrage , on peut croire, ou que cette dif- 
t>ute eft un rêve qui lui a paffé par Timagina- 
tion, ou un conte inventé par quelque Ecri- 
vain fufpeft , pour rendre méprifables les AP» 
femblées \ts plus rerpecftables de l'Eglife. 

R i P ON s E. 

La néceffité de me juftifier m'oblige de dire 
que dans ce dernier article, on débite trpis fauf- 
fetés avec la hardiefle la plus étonnante. Je ne 
„ cite jamais, dit-on, aucun garant de tout 
„ ce que j'avance dans le cours de mon Ouvra- 
99 g^* *' Jamais Auteur n'a plus cité que moi; 
a n'y a qu'à ouvrir les trois volumes de mes 
Effais ; on verra que les marges font chargifes 
dé preuves & de citations , indépendamment de 
celles qui font dans le corps de l'Ouvrage. „ 
„ L'Auteur des EJfaîs^ continue. t-on, nouf 
9, feroît plaifir de nous indiquer dans quel li- 
„ vre il a lu cette* difpute apocryphe, furve- 
„ nue dans le Concile de Mâcon. " J'ai cité 
au bas de la page 30, CO non-feulement le li- 
vre où je l'ai lue ; mais j'ai môme cité tout le 
paffage en latin. „ Nous avons confulté, ajoute- 
9, t-on, dans toutes les Editions des Conci- 

(x) Eflais Hift. Tom, 2, pag, 30, 
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„ Ics^ ceux qui ont étd tenus à Mâcon; &: 
„ nous n'y avons rien trouvé fur cet objet. "' 
(i) D faut qu'on ne les ait pas bien cpnfuK- 
tés; & il ne refte plu& auCptique qu'à fou*- 
tenir que cette: difpute; étoit; un rêVe quîî 
avoit paffé par l'imagination de Grégoire de 
Tours , & un conte que cet Ey^ue » notre 
premier Hiftorien, avoit inwnté pour rendre: 
méprifables^ les Affemblées les plus refpeaa^- 
blcs de l'Eglîfe. Ôvégom de Tours , Livre 8 ,, 
numéro ab, rapporte : exsitit enîm^ in hâc 
fymdo , quidam ex Epifcopis , qui dtcebai 
muUerem bominem nm pojft voeitari^ ^c*. 
Voilà in^s réponfes à un Libelle injurieux ,, 
& le plush violent qui , peut^être^ ait jamais^ 
.été fait. Chaque phrafe y refpire le fiel &. 
Tamertume;. On y voit un? Ecrivaîh qui fe 
propofe de m'attaquer & de me noircir ; qm' 
Kt mts Efais Hifloriques^ & qui ,. n'y trou* 
vant pas ce qu'il fouhaitoit d'y rencontrer,, 
m'impute ce que je n'aî point dit, felfifie 
des endroits , en interprète d^utres d'une fa- 
çon plus fléfriflànte, s'érige en fcrutatenr des 
cœurs, prétend avoir lu- dans^ le mien, & ré- 
pète à chaque article ,. „ qu'on peut foup- 
^ çonner que telle a été mon intention. '* H* 
oublie enfuke qu'il a voulu perdiadef que 



(i) Mezcraiy.Tom. i y p. 139., éditioa deXhief^^ 
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c'èft'le feiil zde de te Religion qui l^nitne;; 
y devient mon délatenr fur un autre olyet^. 
& nie dénonce aux- Magiftrats, comme leur 
ayant manqué de refpeft;. Ce ppocéilé doit- 
d'autant plus étonner , que je ne fuis pas^ 
d'un caraélere méchant j: & que je n'ai ja** 
mais attaqué perfonne dans mes ouvrages. 

Je ne me permettrai pas des réflexions que 
mes Juges feront fans doute, & qui prouve- 
Yoient au.ptibHc^ que macaufè Ifntérefle plus^ 
qu'on ne le croira peut-être d'abord ;: je me 
contenterai de dire, qu'il y a plus de deuxv 
mois que le Libelle dont je me plains a pa- 
ru ; que plùfieurs perfonnes ont repréfentd. 
aux Auteurs du Journal Chrétien le tort qu'ils^ 
avoient eu de Ty inférer à mon égard;* que* 
kur tranquillité a nïis- le. comble à injure;; 
& qu'enfin on pourroit un jour tourner en:' 
preuve, contre moi& contre mes* fentimens^. 
Pindifférence qu^ j'aurois marquée pour les ac^- 
culàtions dont me charge l'Anonyme.. 

Les Editeurs du Journal Chrétien ne fontt 
pas moins coupables que cet Auteun Ils font. 
Kfponftblcs de cequ'îls infèrent dans leur Jour*- 
iial ; & ils ne doivent point y mettre : des îm-^ 
putations fi atroces , fans avoii^ examiner 11 elle»^ 
^nt fondées^. 

Ce considéré, Mônfieur, attendu ce que, 
éeflus^ il vousplaifc donner aéle au SuppHant^ 
de la filaime g^'il vous rend contre les Sieun^ 
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D.«. & J.«. des injures 9 imputations fnufles 
& calomnieufes qu'ils ont inférées & publiées 
4ans un Livre qui a pour titre : Journai, 
Chkètiei^ 9 mois de Mai 1760. Ce faifiint, 
permettre au Suppliant de faire afligner au pre- 
mier jour , pardevant vous, à J'Audience de la 
Chambre Criminelle du Cbâtelet de Paris y 
Icfdits Sieurs pour voir dirie que c'eft mé- 
chamment & calomnieufement, que dans ledit 
Journal Chrétien, qu'il rapporte , & dont 
il a prouvé par icelui , ils ont accufé le Sup« 
pliant d'avoir, dans ks Essais Historiques 
SUR Paris , attaqué la Religion , d* avoir cher'- 
chi à détruire & renverfer la Religion ; d'y 
avoir mis Jes traits recherchés contre la Re-* 
ligion 5 S* avoir cherché à répandre un ridi^ 
cule affeâi fur la Religion gr* fes Minifires. 
Que défenfes leiir feront faites de plus récidi- 
ver à l'avenir, fous plus gricves peines, & 
pour l'avoir fait, lefdîts Sieurs feront folidairc* 
ment condamnés envers le Suppliant en mille, 
livres de dommages & intérêts , ou à telle fom* 
me qu'il vous plaira arbitrer, applicable , de 
fon confentcment, aux pauvres honteux de fa 
ParoilTe ; en telle amende qu'il appartiendra ^ 
& à faire réparation au Suppliant devant quatre 
Perfonnes notables ; de laquelle réparation fera 
paffé aéte au Greffe , & que la Sentence qui 
interviendra, fera lue, publiée & affichée aux 
frais & dépens defdits Sieurs, qui feront auffi 
fçUdairement condamnés aux dépens envers le 
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Supplîant 5 fauf & fans préjudice à Meflîeurs- 
les Gens du Roi, dont te Suppliant requiert la 
jonélion pour la vindiâe publique, de prendre 
«elles autres conclufions qu'ils avîferont bon* 
4tre ; le tout, fous la réferve expreffc de tous; 
les droits & adUons quelconques du Suppliant,, 
& fans préjudice à lui , de fe pourvoir contre- 
qui & aînfi qvTû appartiendra , & prendre pa^ 
4a fuite telles autres concluflons qu'il lui plai- 
ra ; feifant à. cet effet , le Supplîant, toutes ré- 
ftrves de droits requis & néceflàires,, & vouSi 
ferez juftice. Saint-Fok. 

De Bellissen, Pipe. 

M. de Saint-Foix s*eft contenté d'une Lettre- 
d'èxcufe, inférée dans le JpurnalXhrétjb;n,, 
4\x mois d'Août 1760- 

LETTRE 

De Ml dû Saint-Foix y à M. de Sarti^ 
ne y Lieutenant^ Générât de Police p. 
tirée du Mercure d*Août , tjSg ,, 
jgagi ij^ y au fujet des Es S Al Ss 
Ml STO RI QUES^ 

IVlo N SIEUR, 

Ce qui m'àrriv€ eft, Je croîs , înouî : uni 
Itommc^fous le titre du Géografbi Parijtinj,, 
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t copié & fait imprimer, mot pour mot, phra- 
ics pour phrafcs , une grande partie des deux 
premiers volumes de mes £J/ats Hifioriques 
fur Paris ^ fans me citer, ni mettre mon nom 
en aucun endroit. D'ailleurs quand il l'auroit 
mis, le pillage eft trop conGdérable , pour être 
toléré, Lorfqu'on copie trois ou quatre pages, 
lâns citer, c'eft un plagiat ; maïs en copier uû 
auflî grand nombre , c'eft un vol. Je me plains 
i un Magiftrat trop éclairé ^ t^our m'étcndre en 
Inflexions. Je ne doute point, Monrieur,d'ulne 
punition d'autant plus éclatante ,. qu'il n'y. a 
perfonne qui ne dife qu'elle efl abfolument né- 
ceflaîre, fur-tout dans un tcms où de prétendus 
Ecrivains, fous les titres de Diêiionnaires & 
lautres titres, trompent le Public, & tâchent de 
faire palfer, comme étant d'eux, ce qu'ils ont 
piUaflë dans les vrais Auteurs. 

Je fuis avec le plus profond refpeft, 

Monfieur, 

Votre très-hùhible ^& 
très-obi^flaot ièrvi-^ 
teu^j.&UN1^iFoIX• . 

Ftfidu Tome V^ G? des EJfm HsftQrifues. 
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